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TANT  EN  PROSE  QU’EN  VERS. 


N.°  XII. 

Poëme  de  Schanfari,  connu  sous  le  nom  de  Pag.j/o. 
Lamiat-alarab. 

Le  mot  Schanfari  (i)  signifie  celui  qui  a de  grosses 
livres.  Notre  poëte  étoit  de  la  tribu  d’Azd,  et  du 
nombre  de  ceux  qui  se  distinguoient  par  leur  légèreté 
à la  course.  Parmi  les  coureurs  célèbres  entre  les  Ara- 
bes , il  y en  avoit  qu’un  cheval  n’auroit  pu  atteindre  : 
tels  étoient  Schanfari,  Solaïc  fils  de  Salaca  (2) , Omar 
fils  de  Barrak , Asir  fils  de  Djaber , et  Taabbata- 
scharran.  Schanfari  avoit  juré  de  tuer  cent  hommes 
des  Bénou-Salaman  , et  il  en  tua  effectivement  quatre- 
vingt-dix-neuf.  Toutes  les  fois  qu’il  rencontroit  un 
homme  de  cette  tribu  , il  lui  disoit,  à ton  œil,  puis  il 
droit  sa  flèche , et  attrapoit  justement  son  œil.  En 
conséquence  ils  lui'  tendirent  des  embûches  , et  réus- 
sirent à se  rendre  maîtres  de  sa  personne.  Ce  fut  Asir 
ben-Djaber , l’un  de  ces  fameux  coureurs,  qui  se  saisit  Pag.^ii. 
de  lui.  II  ne  cessa  de  le  guetter  jusqu’à  ce  que  Schanfari 
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étant  descendu  dans  une  gorge  pour  boire , il  l’y  sur- 
prit à la  faveur  de  la  nuit.  Les  Bénou-Salaman  firent 
donc  mourir  Schanfari  ; mais  ensuite  un  d’entre  eux 
passant  auprès  de  son  cr.îne , et  lui  ayant  donné  un 
coup  de  pied  , une  esquille  du  crâne  lui  entra  dans  le 
pied,  et  lui  fit  une  blessure  dont  il  mourut.  Ainsi 
fut  complété  le  nombre  de  cent  que  Schanfari  avoit 
juré  de  faire  périr  (3). 

POEME. 

En  FA  N S de  ma  mère  (4) , préparez-vous  à partir , 
et  hâtez  le  pas  de  vos  montures  : pour  moi , je  vais  cher- 
cher une  autre  société  ( 5 ) que  celle  de  votre  famille.  Déjà 
toutes  choses  sont  prêtes  ( 6 ) : l’astre  des  nuits  brille  de 
son  éclat , les  chameaux  sont  sanglés , la  selle  est  placée 
sur  leur  dos  : rien  n’arrête  plus  votre  départ  (7). 

Il  est  «sur  la  terre  une  retraite  éloignée  , où  l’homme 
généreux  peut  être  à l’abri  de§  insultes  ; un  asyle  so- 
litaire prêt  à recevoir  quiconque  veut  se  soustraire  à la 
haine  des  siens  (8).  Jamais,  non,  jamais  il  ne  se  trou- 
vera à l’étroit  sur  la  terre  ( 9 ) , l’homme  prudent , et 
qui  sait  employer  les  heures  de  la  nuit  à courir  après 
l’objet  de  ses  désirs , ou  à s’éloigner  de  ce  qui  cause 
Pag. J 12.  sa  frayeur.  D’autres  compagnons  me  dédommageront 
de  la  perte  de  votre  société , un  loup  endurci  à la 
course , un  léopard  au  poil  ras , une  hyène  à l’épaisse 
crinière.  En  leur  compagnie  on  ne  craint  point  de 
voir  trahir  son  secret  { 10)  : le  malheureux  qui  a com- 
mis une  foiblesse , n’appréhende  point  de  se  voir  lâ- 
chement abandonné  en  punition  de  sa  faute.  Tous  ils 
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repoussent  les  insuites , tous  ils  combattent  avec  bra- 
voure; aucun  d’eux  cependant  n’égale  l’intrépidité  avec 
laquelle  je  m’élance  au  premier  aspect  de  l’ennemi  (i  i). 

Mais  quand  il  s’agit  d’étendre  la  main  pour  partager 
les  alimens , alors  que  le  plus  lâche  est  le  plus  diligent , 
je  ne  les  devance  plus  en  vitesse  (12).  C’est  l’effet  de 
ma  générosité  par  laquelle  je  m’élève  au-dessus  d’eux: 
celui  qui  cherche  à se  distinguer  ainsi  a droit  au  pre- 
mier rang  (13).  Je  supporterai  sans  peine  la  perte  de 
ces  compagnons  que  les  bienfaits  même  ne  peuvent 
subjuguer,  et  dont  le  voisinage  ne  procure  aucune 
agréable  diversion  (i4)-  Et  je  ne  m’apercevrai  pas 
de  cette  perte , pourvu  que  ces  trois  autres  ne  m’aban- 
donnent point , un  cœur  intrépide , un  glaive  étincelant , Pag.jt ^ . 
un  arc  aussi  long  que  robuste  (15)  qui  rende  un  son 
éclatant , du  nombre  de  ces  arcs  polis  et  forts  en  même 
temps  (16),  dont  le  mérite  soit  relevé  par  la  beauté  des 
courroies  et  du  baudrier  auquel  il  est  suspendu  (17): 
qui  gémit  à l’instant  où  la  flèche  s’échappe,  et  semble 
imiter  les  cris  et  les  hurlemens  d’une  mère  accablée 
d’bifortune , à laquelle  le  sort  a ravi  ses  enfans  (18). 

Je  ne  suis  pas  de  ces  gens  incapables  de  supporter 
la  soif,  qui  en  menant  leurs  troupeaux  à la  pâture ,. 
éloignent  les  petits  de  leurs  mères , pour  épargner  le 
lait , tandis  que  celles  - ci  paissent  librement  ( 19  ).  Je 
ne  suis  pas  non  plus  du  nombre  de  ces  hommes  pu- 
sillanimes et  poltrons , qui  ne  s’éloignent  jamais  de  la 
compagnie  de  leurs  femmes , et  délibèrent  avec  elles  sur 
toutes  leurs  démarches  (20)  ; de  ces  hommes  qu’un 
rien  étonne , aussi  timides  que  l’autruche , dont  le  cœur 
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palpitant  semble  un  passereau  qui  s’élève  et  s’abaisse 
tour-à-tour  à l’aide  de  ses  ailes  (21);  rebut  de  leurs 
familles , lâches  casaniers , qui  passent  tout  leur  temps 
à causer  d’amourettes  avec  les  femmes  et  ( 22)  que  l’on 
voit  à tous  les  momens  du  jour  parfumés  et  fardés  (23). 

Pag.ji^,  Je  ne  suis  pas  de  ces  hommes  foibles  et  petits , dont  les 
défauts  ne  sont  rachetés  par  aucune  vertu  , incapables 
de  tout,  qui  n’étant  protégés  par  aucune  arme , prennent 
l’épouvante  à la  moindre  menace  ( 24  ) ; de  ces  âmes 
sans  énergie  que  les  ténèbres  saisissent  d’effroi , quand 
leur  robuste  et  agile  monture  entre  dans  une  solitude 
affreuse  qui  n’est  propre  qu’à  égarer  le  voyageur  (25). 
Quand  mes  pieds  rencontrent  une  terre  dure  et  semée 
de  cailloux , ils  en  tirent  des  étincelles  et  les  font  voler 
en  pièces.  Je  sais  supporter  la  faim  avec  une  constance 
généreuse  (26) , je  fais  semblant  de  ne  pas  la  sentir  (27) , 
j’en  détourne  ma  pensée  et  je  l’oublie  entièrement.  Je 
dévore  la  poussière  de  la  terre  sèche,  et  sans  aucune 
humidité  , de  peur  que  la  faim  ne  s’imagine  avoir 
quelque  avantage  sur  moi , et  ne  se  vante  de  m’avoir 
vaincu  (28).  Si  la  crainte  d’essuyer  quelque  outrage 
ne  m’avoit  fait  embrasser  cette  vie  pénible  et  errante , 
tout  ce  que  l’on  peut  desirer  pour  appaiser  la  faim 
ou  la  soif,  ne  se  trouveroit  que  chez  moi  (29)  ; mais 

Pag.}/;,  mon  ame  généreuse,  qui  ne  peut  souffrir  aucune  in- 
sulte , se  sépareroit  de  moi , si  je  ne  m’éloignois  promp- 
tement. Mes  entrailles  , tourmentées  de  la  faim  (30), 
se  tortillent  et  se  resserrent  sur  elles-mêmes , comme 
les  fils  torts  par  la  main  ferme  et  adroite  d’une  habile 
fileuse  (31). 
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Je  sors  dès  le  matin,  n’ayant  pris  qu’une  légère 
nourriture , tel  qu’un  loup  aux  poils  grisâtres , qu’une 
solitude  a conduit  à une  autre  solitude  (32),  et  qui , 
pressé  de  la  faim , se  met  en  course  dès  la  pointe  du 
jour  avec  la  rapidité  du  vent  (33):  dévoré  par  le 
besoin,  il  se  jette  (34)  dans  le  fond  des  vallées  et 
précipite  sa  marche  ; fatigué  de  chercher  en  vain  dans 
des  lieux  où  il  ne  trouve  aucune  proie  , il  pousse  des 
hurlemens  auxquels  répondent  bientôt  ses  semblables , 
des  loups  maigres  (35)  comme  lui , décharnés , dont 
le  visage  porte  l’empreinte  de  la  vieillesse  ; on  diroit , 
à la  rapidité  de  leurs  mouvemens , que  ce  sont  les 
flèches  qu’agite  dans  ses  mains  un  homme  qui  les  mêle 
pour  tirer  au  sort  ( 36) , ou  que  le  chef  d’un  jeune  es- 
saim mis  en  liberté , hâte  le  vol  de  la  troupe  qui  le  suit , 
vers  les  bâtons  qu’a  placés,  pour  les  recevoir,  dans  un 
endroit  élevé,  l’homme  qui  s’occupe  à recueillir  le  pro- 
duit du  travail  des  abeilles  (37).  Ces  loups  ouvrent  une  Pog.^tS, 
large  gueule  ; leurs  mâchoires  écartées  ressemblent  aux 
deux  parties  d’une  pièce  de  bois  que  l’on  a fendue  ; ils 
ont  un  aspect  affreux  et  terrible.  Aux  hurlemens  de  ce 
loup , les  autres  ré  ■‘ondent  par  des  hurlemens  dont  reten- 
tissent au  loin  les  déserts  ; on  les  prendroit  pour  autant  de 
mères  éplorées , dont  les  cris  déchirans  se  font  entendre 
du  sommet  d’une  colline  élevée.  A ses  cris  succède  le 
silence  , et  le  silence  succède  à leurs  cris;  toujours  cons- 
tans  à imiter  son  exemple , ils  se  consolent  de  la  faim 
qui  les  dévore , par  celle  qu’endure  celui-là , et  leurs 
tourmens  servent  aussi  à soulager  sa  douleur  (38).  Se 
plaint-il  '.  iis  font  entendre  leurs  plaintes  ; s’il  renonce 
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à des  plaintes  superflues , les  autres  y renoncent  aussi  ; 
et  certes , là  où  les  plaintes  ne  servent  de  rien , la  pa- 
tience est  de  beaucoup  préférable  (59).  Il  retourne 
sur  ses  pas  , et  les  autres  retournent  pareillement  sur 
leurs  pas  : ils  précipitent  leur  course  , et  quoique  pres- 
sés par  la  violence  de  la  faim,  ils  cachent  les  maux 
qu’ils  endurent  sous  une  bonne  contenance  (4o). 

Les  kata  (4 1 ) qui  volent  en  troupe  vers  une  citerne , en 
faisant  retentir  l’air  du  bruit  de  leurs  ailes , ne  boivent 
que  les  restes  des  eaux. que  j’ai  troublées  (4^)-  Nous 
courions  en  même  temps  pour  apaiser  notre  soif  ; 
nous  nous  hâtions , à l’envi , d’atteindre  cet  objet  de 
nos  désirs  : ils  déploient  toutes  leurs  forces , tandis  que, 
s^ns  me  presser , je  les  devance  lestement , et  je  semble 
être  le  chef  de  leur  troupe  (43).  Déjà  je  les  ai  quittés, 
et  je  me  suis  retiré,  après  avoir  étanché  ma  soif  ; épuisés 
de  fatigue , ils  tombent  avec  précipitation  sur  les  bords 
humides  de  la  citerne , et  plongent  dans  la  fange  le  cou 
et  le  jabot  (44)-  Le  bruit  qu’ils  font  tout  à l’entour  de 
cette  mare  est  comme  celui  d’une  troupe  de  voyageurs 
au  moment  où  leur  caravane  s’arrête  pour  camper  (45)* 
Ils  accourent  de  toutes  parts  vers  la  citerne  : elle  réunit 
vers  un  centre  commun  leurs  troupes  éparses , de  même 
que  les  troupeaux  d’un  campement  d’Arabes  se  réu- 
nissent autour  d’un  abreuvoir  ( 46).  Ils  boivent  avec 
précipitation  , et , reprenant  leur  vol , ils  partent  aussi- 
tôt, semblables,  au  moment  où  les  premiers  rayons  du 
jour  (47)  éclairent  leur  retraite,  à une  caravane  de  la 
tribu  d’Ohadha  (48)  qui  précipite  son  départ. 

, Lorsque  je  prends  la  terre  pour  mon  lit , j’étends 
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sur  sa  surface  un  dos  bossu  que  soulèvent  des  vertèbres 
saillantes  et  desséchées  (49) , et  un  bras  décharné  (50), 
dont  toutes  les  articulations  semblent  être  autant  de 
dés  jetés  par  un  joueur  , qui  se  tiennent  debout  devant 
lui. 

Si  les  destins  malins  de  la  guerre  ( 5 1)  se  plaignent  Pag. ^ 18. 
aujourd’hui  que  Schanfari  échappe  à leurs  coups,  assez 
long-temps  ils  ont  joui  de  son  malheur.  Il  a été  en 
proie  à toutes  les  injustices  qui  se  sont  partagé  sa 
chair  comme  celle  d’un  chameau  dont  les  portiom 
sont  tirées  au  sort  ; et  toutes  les  fois  que  quelque  mal- 
heur est  survenu , il  en  a toujours  été  la  première  vic- 
time (52).  Si  par  hasard  le  sort  malin  sembloit  fermer 
ses  yeux  vigilans , dans  son  sommeil  même  ses  yeux 
s’ouvroient , et  s’empressoient  de  le  frapper  de  quelque 
nouveau  malheur  (53).  Les  soucis,  ses  compagnons 
assidus , n’ont  cessé  de  se  succéder  avec  autant  et  plus 
d’exactitude  que  le  retour  régulier  des  accès  d’une 
fièvre  quarte  (j4)-  Lorsqu’ils  approchoient , je  les 
éloignois  de  moi  ; mais  iis  revenoient , et  fondoient  sur 
moi  de  toutes  parts  (55). 

Si  tu  me  vois , semblable  à l’animal  qui  vit  au  milieu 
dessables  (56),  me  montrer  au  grand  jour,  malgré 
ma  délicatesse  (57)»  les  pieds  nuds  et  dépourvus  de 
chaussure  (58)  , sache  que  je  suis  un  homme  dévoué 
à la  patience  : elle  est  la  cuirasse  sous  laquelle  je 
couvre  un  cœur  de  lion , et  la  fermeté  d’ame  me  tient 
lieu  de  sandales  (39).  Tantôt  je  manque  de  tout,  Pag.^ip- 
tantôt  je  suis  dans  l’abondance  : car  celui-là  est  vé- 
ritablement riche  qui  ne  craint  point  l’exil  , et  qui 
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n’épargne  point  sa  vie  (6o).  Le  besoin  et  l’indigence 
ne  m’arrachent  aucun  signe  d’impatience  , et  les  ri- 
chesses ne  me  rendent  point  insolent  (6i}.  Ma  sa- 
gesse n’est  point  le  jouet  des  passions  insensées  (62)  : 
I on  ne  me  voit  point  rechercher  les  bruits  défavorables 

que  semé  la  renommée , pour  ternir , par  des  rapports 
malins,  la  réputation  d’autiui  (63). 

Combien  de  fois  , pendant  une  nuit  rigoureuse 
où  le  chasseur  briiloit , pour  se  chauffer  , et  son  arc 
et  ses  flèches  ( 64  ) » son  unique  trésor , je  n’ai  pas 
craint  de  voyager  malgré  l’épaisseur  des  ténèbres  et 
la  pluie,  n’ayant  ])our  toute  compagnie  que  la  faim, 
le  froid,  la  crainte  et  les  alarmes  (65)!  J’ai  rendu 
des  femmes  veuves  et  des  enfans  orphelins , et  je  suis 
revenu  comme  j’étois  parti , tandis  que  la  nuit  con- 
Pag.}2o.  servoit  encore  toute  son  obscurité  (66).  Au  matin  qui 
la  suivoit  , pendant  que  j’étois  tranquillement  assis  à 
Gomaïsa  (67),  deux  troupes  causoient  ensemble,  à 
mon  sujet  (68)  : Nos  chiens,  disoient-ils,  ont  aboyé 
cette  nuit;  nous  nous  sommes  demandé  à nous-mêmes: 
ne  seroit-ce  point  un  loup  qui  erre  à la  faveur  des  té- 
nèbres, ou  une  jeune  hyène’  Mais,  après  un  instant 
de  bruit , ils  se  sont  rendormis  , et  alors  nous  nous 
sommes  tranquillisés  en  disant  : c’est  sans  doute  un 
milan,  ou  peut-être  un  épervier,  qui  a eu  une  frayeur 
passagère  (69).  Si  c’est  un  génie  malin  qui  a passé 
par  ici  , certes  il  nous  a fait  un  grand  mal  par  sa 
visite  nocturne;  si  c’est  un  homme.  . . . (70);  mais 
un  homme  ne  peut  pas  faire  tant  de  ravages. 

Pendant  les  jours  brûlons  de  la  canicule,  où  les 
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vapeurs  formées  par  l’ardeur  du  soleil  sont  en  fusion  (71), 
où  les  reptiles  ne  pouvant  supporter  sa  violence,  s’a- 
gitent sur  le  sable  brûlant , j’ai  exposé  hardiment  mon 
visage  à tous  ses  feux , sans  qu’aucun  voile  me  cou- 
vrît (72),  et  n’ayant  pour  tout  abri  contre  sa  fureur, 

- qu’une  toile  déchirée , et  une  longue  chevelure  (73), 
qui , agitée  par  le  vent,  se  séparoit  en  touffes  épaisses,  Pag.j^i, 
dans  laquelle  le  peigne  n’avoit  point  passé  (74)»  «pii 
n’avoit  point  été  , depuis  long  - temps , ni  parfu- 
mée  (75),  ni  purgée  de  vermine , enduite  d’une  crasse 
épaisse , sur  laquelle  une  année  entière  avoit  passé  sans 
qu’elle  eut  été  lavée  et  nettoyée  (76). 

Combien  de  fois  n’ai-je  pas  traversé , à pied , des 
déserts  immenses , aussi  nuds  que  le  dos  d’un  bouclier, 
qui  n’avôient  point  accoutumé  de  sentir  le  pied  des 
voyageurs  (77)  ! J’en  ai  parcouru  toute  l’étendue  d’une 
extrémité  jusqu’à  l’autre  , et  je  me  suis  traîné  jusqu’au 
sommet  d’une  hauteur  inaccessible  , que  j’ai  gravie 
tantôt  debout  et  tantôt  assis,  comme  un  chien  (78). 

Autour  de  moi  (79)  rôdoient  de  noirs  bouquetins  que 
l’on  eût  pris,  à leurs  longs  poils,  pour  de  jeunes  filles 
vêtues  d^ne  robe  uaîname  (80)  : ils  s’arrêtoient  au- 
tour de  moi  sur  le  soir,  et  sembloient  me  prendre  pour 
un  grand  chamois  tacheté  de  blanc  , aux  jambes  torses 
qui  gagnôh  le  penchant  de  la  colline  (81). 
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Notes  du  N.^  XII. 

(i)  Ce  poëme  porte  le  nom  de  Lamia  ifN  parce  que 
tous  les  vers  se  terminent  par  un  lam  J.  C’est  à l’imitaiion 
de  ce  poëme  célèbre  que  Tograï  a intitulé  le  sien 
Schanfari,  et  non  Schafari,  comme  écrit  D’herbeiot , ou 
Schaafari , comme  Pococke  l’écrit,  vivoit  indubitablement 
peu  avant  Mahomet;  car  il  étoit  contemporain  de  Taabbata- 
scharran;  et  M.  Eichhorn  a fait  voir  que  ce  poëte,  dont  le 
savant  A.  Schultens  a publié  divers  morceaux,  vivoit  vers 
le  temps  de  Mahomet.  ( V.  Monum.  antiquis.  histor.  Arab. 
p.  4,9.  ) Hadji  Khalfa  le  nomme 

W O'-  ( Voyez 

ib'td.  p.  tq-j , et  Table  généalogique  n,®  xili).  Dans  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Bodleyenne, 
donné  par  M.  J.  Uri  (n.°  1266  parmi  les  man.  Ar.  p.  z6j), 

il  est  nommé  [ Schankari  d‘A^d ] ; mais  c’est 

une  faute,  et  la  notice  que  M.  Uri  donne  de  ce  poëme  est 
exacte.  Casiri  ne  s’est  pas  moins  trompé  dans  ce  qu’il  dit 
de  ce  poëte  et  de  son  poëme  ( Bibl,  Arab,  Hisp.  Escurial. 
tom.  I.*',  p.  134,  col.  2).  Notre  poëte  est  indiqué  sous  son 
vrai  nom , dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  l’univer- 
sité de  Leyde,  p.  47^.,  sous  le  n.°  1613,  et  ce  manuscrit 
a été  connu  de  Reiske  qui  en  parle  dans  la  préface  de  son 
édition  de  la  Moallaka  de  Tarafa , p.  x).  L’auteur  du  Kamous 
qui  en  parle  sous  la  racine  dit  : 

^ <_y‘Acl  Ai-y  »Iac  a Schanfari,  de  la  tribu  d’Azd, 
ï>  poëte  et  coureur  ; il  a donné  naissance  au  proverbe , Meilleur 
» coureur  que  Schanfari.  » Djewhari  rapporte  ce  mot  à la  racine 

il  dit  ; 4_L-k.il  ^^1  t I i < I 

n Schanfari,  ço'éte  de 
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la  tribu  d’Azd  : ce  mot  est  de  la  forme  fanait  ; on  dit 
» en  proverbe,  Me'üleur  coureur  que  Schanfar'i,  II  étoit  un 
M des  célèbres  coureurs,  « Voici  comment  Meïdani  raconte 
l’origine  de  ce  proverbe:  « ^ Meilleur  cou- 

« reur  que  Schanfari.  Dans  ce  proverbe  est  pris 

» dans  un  sens  dérivé  de  [ course.]  Abou-Amrou 

» Scheïbani  rapporte  l’aventure  qui  a donné  naissance  à ce 
» proverbe,  de  la  manière  suivante  : Schanfari , Taabbata- 
scharran  et  Amrou  ben-Barrak  s’étant  mis  en  course 
» contre  la  tribu  de  Badjila  les  Arabes  de  cette  tribu 
3>  leur  dressèrent  une  embuscade  auprès  d’un  réservoir 
» d’eau,  et  quand  ils  vinrent,  dans  le  milieu  de  la  nuit, 
pour  s’y  désaltérer,  Taabbata-scharran  dit  : Il  y a assu- 
» rément  quelque  embuscade  ici;  car  j’entends  palpiter  les 
cœursdeceuxquisontembusqués 
ï>  [je  Iis  ] Nous  n’entendons  rien,  lui 

Il  dirent  ses  deux  compagnons,  sans  doute  c’est  ton  coeur  ’ 
y>  qui  palpite.  Aussi-tôt  leur  prenant  les  mains,  il  les  porta 
» sur  son  cœur  : Non  pardieu  , leur  dit-il  en  même  temps  j 
i>  il  ne  palpite  pas , et  il  n’est  point  capable  d’une  telle  foi- 
» blesse.  N’importe,  reprirent  ses  camarades,  il  faut  abso- 
» lumcnt  que  nous  approchions  de  cette  eau.  Schanfari'  y 
» descendit  le  premier  : les  gens  postés  en  embuscade 
U l’ayant  reconnu,  le  laissèrent  boire,  après  quoi  il  alla 
» retrouver  ses  camarades  , et  les  assura  qu’il  n’y  avoit 
» personne  en  cet  endroit , et  qu’il  avoit  bu  de  l’eau  de  la 
» citerne.  Ce  n’est  pas  à vous  qu’ils  en  veulent,  dit  alors 
» Taabbata  - scharran , c’est  à moi  seul.  Ebn-Barrak  alla 
» boire  pareillement  après  Schanfari , et  il  en  fut  de  lut 
» comme  du  premier.  Alors  Taabbata-scharran  dit  à Schan- 
» fari  : Je  ne  me  serai  pas  plutôt  baissé  pour  boire,  que  ces 
» gens-Ià  tomberont  sur  moi  et  me  prendront  : aussi-tôt 
» que  tu  verras  cela,  va  - t’en  comme  si  tu  prenois  la  fuite  , 
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ï>  et  cache-toi  au  fond  de  ce  vallon  ; et  quand  tu  m’entendras 
« crier  prene'^,  prene-^,  viens  à moi,  et  mets-moi  en  liberté. 
» 11  dit  aussi  à Ebn-Barrak  : Pour  toi , je  te  proposerai  de 
» te  rendre  volontairement  prisonnier  de  ces  gens-là  : ne 
» t’éloigne  pas  beaucoup  d’eux , mais  ne  souffre  pas  qu’ils 
» se  rendent  maîtres  de  ta  personne.  Après  avoir  ainsi  dis- 
M posé  son  plan,  Taabbata- scharran  descendit  à la  citerne 
» pour  boire  : mais  aussi-tôt  qu’il  se  fut  approché  de  l’eau  , 
» les  gens  qui  étoient  cachés  dans  l’eau  se  jetèrent  sur  lui, 
3J  le  prirent  et  l’entourèrent  d’une  corde.  Schanfari  s’en- 
» fuit  comme  il  avoit  été  convenu,  et  se  tint  à l’endroit 
que  lui  avoit  marqué  Taabbata- scharran.  Pour  Ebn- 
» Barrak  , il  demeura  dans  un  endroit  où  ils  pouvoient  le 
» voir.  Alors  le  prisonnier  dit  à ceux  qui  le  tenoient  : 
y>  Gens  de  Badjila , consentez- vous  à nous  tenir  captifs 
» sous  la  condition  que  nous  puissions  nous  racheter!  en 
» ce  cas , nous  engagerons  Ebn-Barrak  à se  rendre  votre 
» prisonnier.  Nous  le  voulons  bien , répondirent-ils.  Tant 
» pis  pour  toi,  Ebn-Barrak,  dit  alors  Taabbata-scharran  : 
» Schanfari  s’est  échappé , et  il  s’est  réfugié  auprès  d’une 

» telle  tribu,  Aü  L.f 

33  dans  Meïdani  le  proverbe  ^ b l»  l Tu  sais 

33  quels  sont  les  liens  qui  unissent  notre  sang  et  le  tien  ; 
3>  veux -tu  consentir  à te  rendre  prisonnier,  et  alors  ces 
3>  gens  - ci  ne  nous  tiendront  qu’avec  l’engagement  de 
33  nous  rendre  la  liberté,  moyennant  une  rançon  ! Non  par- 
3>  dieu , dit  Ebn-Barrak , je  ne  le  ferai  pas  que  je  n’aie 
33  encore  essayé  mes  forces  en  faisant  une  course  ou  deux. 
3)  11  se  mit  alors  à courir  vers  la  montagne , puis  à revenir. 
3>  Quand  les  autres  crurent  qu’il  étoit  las , ils  voulurent  en 
33  profiter  pour  le  prendre,  et  se  mirent  à le  poursuivre. 
3>  A l’instant  Taabbata-scharran  cria  : Prene'^  , prene^. 
33  Schanfari  accourut  à ce  signal , et  coupa  la  corde  qui  lioit 
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» !e  prisonnier.  Ebn-Barrak  le  voyant  libre,  vint  le  joindre, 
« et  Taabbata-scharran  se  mit  à crier  : Gens  de  Badjila, 
» vous  avez  admiré  la  course  d’Ebn-Barrak  : je  vais  courir 
« encore  mieux  , et  de  manière  à vous  faire  oublier  sa 
» course.  Alors  ils  s’enfuirent  tous  trois  et  échappèrent. . , 

» Ces  trois  hommes  étoient  tous  de  célèbres  coureurs,  mai» 
3>  le  nom  seul  de  Schanfari  est  passé  en  proverbe» 

jjyiüJ  1/  VI  JljLI I Jij  lif.»  »V_^  ( Man. 

Àr.  S.  G.  196.  ) 

(2)  Dans  notre  manuscrit,  on  lit  : Socàic  dl^  mais 
Meïdani  écrit  et  rapporte  ce  proverbe  dd..  ^ Jjil 

Meilleur  coureur  que  Solaïc.  On  doit  prononcer , comme 
je  fais  ici,  Solaïc;  car  à la  racine  dl—  Djewhari  dit: 

1^ i*ft  lA I Ajil  I ‘ e »Aii  1 * ^ j ^ *** 

Jl  jXiLiîl  Jl»  dJL  ^ Jli.» 

a.*  I lil  I ^ ^ I ^ rt 

Abou’lwalid-ben-Zeïdoun  fait  mention  de  Solaïc  dans  sa 
célèbre  iLj  publiée  par  Reiske  et  Hirt  ; il  dit  : 

ij/l  Voy.  Abïlvalid'i  Um  Zeidt/ni 

Risalet  seu  epistoiium , p.  ix;  J.  Fr.  Hirt.  Instit.  ling.  Arab, 
p.  4.87. 

( 3)  J’ai  eu  sous  les  yeux,  pour  donner  l’édition  de  ce 
poëme,  deux  Mss.  ; le  premier,  qui  fait  partie  de  l’ancien  fonds 
de  la  Bibliothèque  nationale , est  numéroté  1455.  Je  l’ai  fait 
connoître  dans  le  4.'  volume  des  Notices  et  Extraits , p-  j tj 
et  suiv.  Le  second , qui  appartenoit  à la  bibliothèque  du  » 
Vatican  , et  qui  a passé  à la  Bibliothèque  nationale  , porte  le 
n.®  3 64.  Il  a été  apporté  du  Levant  par  Pietro  délia  Valle , et 
on  trouve  au  commencement  du  manuscrit,  une  notice  des 
poëmes  contenus  dans  ce  volume,  qui  est  écrite  en  italien, 
et  de  la  main  de  ce  célèbre  voyageur.  Ce  manuscrit  est 
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indiqué  dans  le  i volume  de  la  Bibl'wth,  Orient.  Clement. 
Vaticana  de  J.  S.  Assémani , p.  sous  le  n.“  12.  Outre 
ces  deux  manuscrits,  j'ai  obtenu  de  la  complaisance  de  mon 
ami  le  savant  professeur  de  langues  orientales  en  l’univer- 
sité  de  Leyde,  M.  S.  F.  J.  Rau  , la  collation  complète  du 
manuscrit  de  ce  poëme,  que  possède  la  bibliothèque  de  cette 
illustre  université.  De  ces  trois  manuscrits,  celui  de  la 
Bibliothèque  nationale  est  sans  contredit  le  meilleur  : il 
n’est  pas  cependant  exempt  de  fautes,  et,  sans  le  secours 
des  deux  autres,  et  sur-tout  de  celui  du  Vatican,  j’aurois 
souvent  eu  beaucoup  de  peine  à reconnoître  la  véritable 
leçon.  Le  nombre  des  variantes  entre  ces  trois  manuscrits 
est  très-grand;  mais  comme  il  y en  a un  grand  nombre  qui 
ne  sont  d’aucune  importance , ou  qu’on  ne  peut  regarder 
que  comme  des  fautes , je  me  contenterai  d’indiquer  celles 
que  je  croirai  nécessaire  ou  utile  de  faire  connoître.  Le 
nombre  des  vers  est  le  même  dans  les  deux  manuscrits 'de 
la  Bibliothèque  nationale  et  du  Vatican  ; mais  ils  ne  sont 
pas  toujours  dans  le  même  ordre  : j’ai  suivi  celui  du  pre- 
mier de  ces  deux  manuscrits , qui  me  paroit  de  beaucoup  pré- 
férable. Plusieurs  vers  manquent  dans  le  manuscrit  de 
Leyde,  d’autres  sont  déplacés.  Je  ferai  observer  ces  diffé- 
rences dans  mes  notes.  Le  préambule  que  j’ai  mis  en  tête 
du  poëme  ne  se  trouve  que  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Ce  même  manuscrit  est  chargé  de  gloses 
marginales  et  interlinéaires  qui  m’ont  été  d’un  grand  se- 
cours , et  le  texte  est  accompagné  des  voyelles.  Dans  le  ma- 
nuscrit du  Vatican,  il  y a,  à la  suite  de  chaque  vers,  un 
commentaire  grammatical  : il  est  fâcheux  que  le  copiste  qui , 
sans  doute,  n’entendoit  pas  ce  qu’il  écrivoit,  y ait  fait  une 
multitude  incroyable  de  fautes  : le  texte  est  sans  voyelles. 
Dans  le  manuscrit  de  Leyde , le  texte  est  pareillement  sans 
voyelles,  souvent  même  sans  points  diacritiques;  il  est  ac- 
compagnée notes  marginales  dont  je  n’ai  point  eu  de  copie< 
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Reiske  portoit  de  ce  manuscrit  un  jugement  peu  favorable, 
comme  on  peut  le  voir  à l’endroit  déjà  cité  de  sa  préface  sur 
la  Moallaka  de  Tarafa.  Je  désignerai  le  manuscrit  de  l’ancien 
fonds  de  la  Bibliothèque  nationale  par  le  n.°  , celui 

du  Vatican  par  la  lettre  V,  et  celui  de  Leyde  par  la  lettre  L. 
Parmi  les  manuscrits  de  S.  Germain-des-prés , il  y en  a un 
( n.o  4.19)  qui  contient  le  poënie  de  Schanfari  avec  les 
Moallaka,  &c.  ; mais  c’est  une  mauvaise  copie  du  manuscrit 
14.5  ç,  faite  par  un  Français  nommé  Vaultier^  et  elle  ne 
mérite  aucune  attention. 

Le  poëme  de  Schanfari  a été  commenté  par  divers  au- 
teurs , comme  nous  l’apprend  Hadji  Khalfa  : 


^ < ..-Kl».;  t ^ JL^I 


pl^sVI  Je  ne  sais  si  le  commehtaire  contenu 

dans  Je  manuscrit  du  Vatican  est  l’un  de  ceux  dont  parle  ce 
bibliographe  : celui  de  Zamakhschari  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  l’Escurial. 


(4)  *4SS>  " I Dans  le  commentaire  du 

man.  V.  on  lit  : JUa.^k 

(5)  On  lit  JlaI  au  lieu  de  dans  le  man.  L. 


(6)  man.  14.55  : JM.  V. 

oijAcOt.?:  ji_j5  idem.  Le  commentateur  prend  sans  doute 
le  mot  dans  le  sens  de  ajpuxit,  abundavit , à moins  que 
le  texte  ne  soit  fautif.  L’une  et  l’autre  leçon  me  semblent 
pouvoir  être  admises. 

{y  ) l— b » I jjLa- J I A- I 

iA/^  A/ 1 I ^*.1.11  lit*  ^ 

J—yll  Man.  V. 
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(8)  4>»Â/*  M.  145  5 ; M.  V et  L. 

(9)  Djewhari,  au  mot  remarque  que  dans  les  for- 
mules de  serment  où  on  emploie  le  mot  si  on  le  fait  pré- 
céder de  la  particule  J on  le  met  au  nominatif,  sinon  on  le 
met  à l’accusatif.  ^ ^ 

y^ji  \jLj  ^1*5  ij^  (_r4* 

A— âI  VI  (jl>  <JU»I 

A_jixs  lil» 

^ ij  >|jU/')0  <ûl  oJi  >|AÎ/Vb  *X*iy 

i*  üïll  ^ ^ Aüil^ 

I \ K*  L AÜ I Q.«I^  ^ 5 Lâ-i  I k di  V 


^1  aûI  ■ ‘ ^ >— -is  «..îLâI^  <ûl  . . .t"  CZ.-1»  li| 

trouve  cette  formule  dans  les  extraits 
du  Hamasa  , publiés  par  A.  Schultens,  p.  où  il  faut 

lire  au  lieu  de  qui  est  une  faute  d’impres- 


sion. Vqyei  aussi  Alcor.  sur,  /f,  v.  7/. 

(10)  Dans  le  man.  L.  on  Ut  L.ji  au  lieu  de  JusVl  et 
^Li  au  lieu  de  ^l>  Le  man.  14.55  porte  ^l>  c’est  une 
faute.  Je  pense  qu’il  faut  prononcer  ici  et  non 

comme  on  lit  dans  le  man.  14.5  5 ; et  c’est,  ce  me 
semble,  ce  que  prouve  cette  glose  du  man.  V,  — î— Il 

CJUo  Djewhari  au  mot  dit  : aî— cs^â-I 

'jJ— «Il  _^Uil  Jl»  Ull  A*iüÆô-"l  t^l 
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|A«1 1 ^ li^*?**^ * cependant  on  pré- 
féré lire  le  sens  sera,  Celui  qui  leur  confie  un  secret  ne 

le  divulgue  pas  en  le  leur  confiant,  h cause  de  leur  discrétion. 

(il)  Au  lieu  de  le  man,  V porte  : Le  mot 

signifie  a-Lass  ij — ^ ( man.  14.5  j) 

JLr  \JU\  >ll\j 

âil— > ^ Ibid.) 


(12)  Antara  dit  dans  le  même  sens,  dans  sa  Moallaka, 

« Je  me  précipite  au  fort  de  la  mêlée , mais  je  me  retire 
» quand  on  enlève  le  butin.  » ( vers  ^.y,  édit,  de  W,  Jones,  ) 

(13)  ÂjLHI  (Djewhari).  Dans  le  man.  14.55  on 

J -> 

lit  JjAjuIl  Juâixl  Le  premier  mot  signifie,  suivant  la  glose, 
S'Âju  t^Âil  et  le  second  ^ J — — j 
AâI^I  J’ai  suivi  ce  sens,  mais  j’ai  mis  Jlü|  à l’accusatif, 

J (I  ne  pouvant  être  , qu’au  nominatif,  à moins  qu’on 
ne  suppose  une  exception  en  faveur  de  la  rime. 

'(14.)  On  lit  dans  les  man.  L et  V.  ^ 

Le  mot  Jul Z,  ,.<  est  ainsi  expliqué  par  le  manuscrit  V, 

iS^j -ft®  ^ et  par  le  man.  14.5  5 , 

A/  IaXI;  JlLû/ 

(15)  Ebn-Doreïd  exprime  la  même  pensée  que  Schanfàri, 
lorsque  après  avoir  dit  qu’il  ne  quittera  point  sa  cuirasse 
jusqu’à  l’instant  où  il  descendra  dans  le  tombeau  , et  qu’il 

♦ J3 
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n'aura  pour  compagnons  que  son  épée  « le  coursier  qui  le 
portera  au  combat,  il  ajoute  ( vers  Sj.  ed.  de  Scheidius)<t 

« Avec  ces  deux  compagnons,  je  ne  sentirai  plus  la  perte 
« de  ceux  sur  lesquels  j’avois  compté.  S'éloigne  de  moi 
3>  maintenant  qui  voudra  s'en  éloigner  » 

II  y a dans  le  texte  ce  qui  signifie  à la  lettre, 

un  (arc ) jaune  et  long.  On  appelle  i>-»  [jaune]  un  arc 
fait  du  bois  de  l'arbuste  nommé  ^ sans  doute  parce  que 
ce  bois  est  de  cette  couleur.  J’en  parlerai  plus  au  long  dans 
mes  notes  sur  la  9.'  séance  de  Hariri. 


(16)  J’ai  imprimé  conformément  aux 

man.  145  S et  L.  Le  man.  V porte  Le  mot 

est  rendu  dans  la  glose  du  man.  1455. 
âJLi]  i [ ferme  ] . 

(17)  On  lit  dans  le  man.  V,  lieu  de 

(18)  Au  lieu  de  ^ le  man.  V porte  ^ et  cette 
leçon  est  confirmée  par  celui  de  L , où  on  lit  ^ 

Il  g)  Dans  le  man.  V on  lit  et  au  lieu  de 

^ et  Jl4>  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  soient  autant  de 

fautes.  Le  man.  L place  ici  le  vers  ,9  Le  sens 

est  assez  obscur.  Le  commentaire  du  man.  V en  propose 

deux;  j’ai  suivi  celui  qui  m’a  paru  le  plus 

devoir  rapporter  le  commentaire  en  entier 
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iU\t  ^ tU^b 

(J— *J-ÂA  UsVjl  jlr*®  ^ 

b ^ ^ A-J*  <■■!■■*■  >J  cb^a-juÇ  I t I I ^ 

I4I  ^;/>iIl  j — J^VI  jjUi-  *Ai  k«jL4<«  <^jj| 
^ I <Jb«^  «J IÂ*  J 

A«à/  v»A*a./  IÀa  i^p  ^ij?jjl  yU»o 

J( • ^ Â«bCi-lli  A-JiÂ  t_L^  ^1  Jl^Css^j  _ri~*^^  ci* 

A — »^*)b  v—»44^I  ^jii  c^  4>^  ytf  <-b^^  ci  acJl^ 

L^  ^ ^ ■ -‘^  tjl  ■'w  •^■J  ^ ^->  Jl*  c)^  ^ 

Itf  Au  lieu  de  J.^  et  A*b  je  Iis  Jijf  et  ii^li  Suivant 

cette  glose,  le  poëte  veut  dire  qu’il  n’est  pas  semblable  à ces 
bergers  qui , dévorés  par  la  soif  au  milieu  du  jour , pour  avoir 
le  temps  de  boire  et  s’épargner  la  fatigue  d’abreuver  les  trou- 
peaux pendant  la  chaleur , économisent  chaque  jour  la  traite 
du  soir  afin  qu’elle  leur  serve  à abreuver  le  lendemain  les 
jeunes  chameaux  , à l’heure  de  la  chaleur  où  ils  devroient  les 
mener  à un  abreuvoir.  Pour  cet  effet,  quand  ils  mènent  paître 
leurs  troupeaux  le  soir,  ils  séparent  les  petits  des  mères 
qui  allaitent,  et  dont  les  mammelles  ne  sont  point  garnies 
comme  celles  des  femelles  qui  n’allaitent  pas , d’un  morceau 
de  cuir , ou  de  quelque  autre  chose , pour  empêcher  les  jeunes 
chameaux  de  les  teter.  Dans  le  manuscrit  14-55  on  lit: 
ce  que  la  glose  explique  par  ^t>VI  juLiu* 

(20)  Man.  V, 

(21)  »l^Jl  (Ms.  14.55). Ce 

mot  fait  au  pluriel  <*JK  j^iuo  ^Ü>  lÛl 

( Ms.  V.  ) Le  17.'  vers  est  placé  ici  au  lieu  du  1 6.*  dans  le 
man.  L , qui  omet , à ce  que  je  crois , les  vers  1 6 et  1 8 . 
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(22)  J’ai  imprimé  J>juU  quoiqu’on  lise  J>«i»  dans  le 
man.  14.5  j , et  que  les  points  soient  incertains  dans  celui 
du  V.  Les  gloses  des  deux  manuscrits  ne  laissent  aucun 

doute  sur  la  vraie  leçon.  L — ül  àjLii  ( man.  V ) 

Lill  jJl  ( man.  14.5  5 ).  Au  commen- 
cement de  ce  vers,  au  lieu  de  on  lit  dans  le  man.  L, 


yjt  avare , qui  ne  veut  rien  risquer  au  jeu, 

(23)  J’ai  rendu  par  une  idée  analogue  le  mot 
qui  signifie  peindre  le  bord  des  cils  avec  une  poudre  noire 
nommée  jr  ce-  qui  se  fait  pour  faire  paroitre  les  yeux 
plus  grands  et  en  augmenter  la  beauté. 

{24)  Dans  le  manuscrit  V,  on  trouve  Ji*i  au  lieu  de 
et  au  lieu  de  Aâc_,  Le  sens  est  le  même.  Le  mot 
est  ainsi  expliqué  dans  le  manuscrit  1455  , ,1^1  JJ» 

t , «> sftH  Ja^I  La>I  Jijt!l^ 

Ce  vers  et  le  suivant  sont  transposés  dans  le  manuscrit  V. 

(25)  Au  lieu  de  on  lit  dans  le  manuscrit  V,  lju 
Je  regarde  cela  comme  une  faute.  J’ai  suivi,  dans  ma  tra- 
duction, le  commentaire  du  manuscrit  V,  où  on  lit  I 


^ Laf  V J^ Juûjfc 

ÿc.*  I /tsJ  I ^ ^ J hXifc  I J » 

CSJL/JLlil  ÂiUl  *i-»  mais  on  pourroit  y donner  cet 

autre  sens.  Quand  une  solitude  affreuse  s’offre  aux  pas  d’un 
homme  fort , mais  imprudent , qui  s’engage  dans  un  chemin 
qui  l’égare , en  suivant  les  gloses  du  manuscrit  1455,  qui 

expliquent  les  mots  par  ceux  - ci  J a^jil 

jîzï\  JacVI  J/^ÿiall  Alors  signifieroit 

une  vaste  solitude , où  aucune  trace  ne  guide  le  voyageur. 
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(26)  Au  fieu  de  ji>  le  manuscrit  L porte  J^l 

(27)  On  lit  dans  le  manuscrit  V /ü^i  au  lieu  de 

Je  crois  que  c’est  une  faute  : le  commentaire  ne  contient 
rien  sur  ce  mot.  Je  pense  que  signiBe  Je  lui  mens, 

c’est-à-dire , je  fais  accroire  à la  faim  que  je  ne  sens  point  ses 
atteintes.  On  pourroit  être  tenté  d’appliquer  ici  une  signifi- 
cation queGiggeius  , et  après  lui  Castell , attribuent  au  verbe 

Ijl*  OU  illorum  vim  patienter  toleravit;  patien  - 

ter  tulit  illos  (et  quandoque  abjicitur  ham'^a) . 
idem;  dit  Giggeius  ; mais  ce  n’est  qu’une  faute  de  cet  auteur , 
qui  n’a  pas  bien  entendu  le  texte  du  Kamous , où  on  lit 


JüLillj V Ji_,  c’est-à-dire:  « signifie 

3>  être  chargé  de  pourvoir  à la  subsistance  de  quelqu’un  , 
» qui  est  la  même  chose  que  [et  non  comme 

» l’a  cru  Giggeius  ] ; on  l’emploie  sans  hamza,  et  on  dit 
» Djewhari  dit  dans  le  même  sens,  ciu-t» 

P 

On  trouve  sous  la  racine  la  même  explication, 
d’une  manière  plus  certaine,  lâl  /J'j—d,  * — 't* 

pUj  Giggeius  n’a  pas  mieux 

entendu,  en  cet  endroit,  le  texte  du  Kamous, 

aS’Lj  aÂiù)l  et  Castell  a eu 

tort  de  le  copier. 

(28)  Ce  vers  est  fort  obscur  : le  manuscrit  1455  n’offre 
aucune  glose,  si  ce  n’est  qu’il  "explique  par  t/» 

Dans  le  manuscrit  V on  lit  A— * — î — 

K 3 
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(jLiAÂzlI  4J (jL*AAil  (3 

^ J-^l  iil  Jji;  wXa.1^ 

jL^àJl/  vôl>  tX-ôii/  jjl  Â»Lx^  Ai»-  c. «Î..U 

ce  qui  semble  supposer  qu’il  faut  lire  dans  le  texte 
[un  homme] ; et  on  voit  que  c’étoit  là  la  leçon  primitive 
du  P'inuscrit  1455,  où  on  lit  aujourd’hui  J’ai  cru 
devoir-  adopter  cette  dernière  leçon  , parce  qu’elle  me  semble 
exprimer  une  idée  plus  grande  : alors  et  ^ se  rappor- 
tent à du  V.  2 1 . Je  crois  devoir  rapporter  ici  ce  que 

dit  Djevvhari  sur  le  mot  «-* . » en  ces  termes:  o«— »-i— 

v2j^zL* 4.Î Jbil  I i AjLiii JM \j 

Aiy«  àjA.  I b I ^ ^ S”*** 

(29)  U VI  V uv;>)  Ul  VI 


( man.  V.  ). 


(30)  Dans  le  manuscrit  L,  on  lit  ^j-^l  au  lieu  dç 
^jo^l  Le  manuscrit  1455  omet  b|,»^l  mais  c’est  une  faute. 

^31)  J’ai  substitué  les  mots  une  habile  fileuse  à 1 original 
dont  le  sens  est  incertain,  J — *ill  — « Vrir*® 
i^l  Jlü  S\mj  (man.v.) 

JjUÜ  ^1  Jui^  ^1  (man.  1455)  s dans  cette  der- 
nière glose  il  faut  lire  iL^UÜ 

(32)  Dans  les  manuscrits  1455  et  L , on  lit  »-î — »U* 
et  dans  la  glose  du  premier,  : il  faut  lire  avec  le  man.  V, 


// 
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*«JL;Lî  Dans  le  commentaire  de  ce  man.  on  lit 

l*i  4i«i>  V <_sJl  ïViill  A»>sib 

(33)  Au  lieu  de  que  le  man.  V explique  ainsi , 

JJU  J»J^on  lit  dans  le  ma- 
nuscrit L manuscrit  V,  par  forme  de 

variante  ou  de  correction , 

{34.)  Au  lieu  de  oi^  on  lit  dans  le  texte  du  man.  V-, 
mais  par  la  glose , il  paroît  que  l’auteur  du  commen- 
taire a lu  CJjii  car  il  l’explique  par 

(35)  On  lit  dans  le  manuscrit  14.55  J.4  et  la  glose 

l’explique  par  mais  le  man.  V porte  et  C est 

ainsi  qu’il  faut  lire. 

(36)  Dans  le  manuscrit  V on  lit  aihsi  ce  vers  : 

JiiJjiZ,  ^1)  »> 

et  le  mot  est  ainsi  expliqué  dans  la  glose 
^ Âii;  ^lojiîl,  V j-Uij  yjli' ^ ^Jr 

Âil  1 t 
^ 

^IjuüI  i_.JL;  J’ai  copié  exactement  ce  passage  qu’on 

'peut  corriger  en  consultant  le  Specimen  his,  Ar,  de  Pococke, 
p.  ^2^,  et  les  Notes  de  Lctte  sur  la  Moallaka  d’Amrialkaïs  ^ 
pag,  j86)  pour  donner  une  idée  du  peu  d exactitude  du 

manuscrit  V.  Je  remarque  seulement  qu’au  lieu  de 
il  faut  lire  Dans  le  manuscrit  145  5 , et  vraisemblable- 
ment dans  celui  de  L , on  lit  ce  qui  est  également 
fautif;  mais  la  glose  du  manuscrit  1455  l’explique  par 

B 4 . 
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n’ai  pas  hésité,  en  conséquence,  à rétablir 

dans  le  texte 

{37)  Ai — Ar^\j 

J— JlaJI 

tX-^l  <-^U»  jjl  J— *>  Jlc  ( Man.  1455  ).  Au  lieu 

de  que  porte  le  man.  1455  , j’ai  imprimé  , confor- 

mément auxman.  V et  L , ^L.j\  ce  que  je  crois  meilleur. 

(38)  On  lit  dans  le  manuscrit  145  5,  et  dans  celui  du  V, 
L»j^c  J ai  imprimé  *^ytf  Ul^  conformément  à celui 

de  L et  au  commentaire  de  celui  du  V,  qui  porte  L*V-  Ll>e 

Dans  le  man.  145  5 on  lit  la  glose  suivante  : ^ JuJ  I 
A*Jr  »>lj  aü  et  le  commentaire  du  man.  V dit 

-t4  *UI_,  Jyjy 

(39)  ■^’âi  laissé  le  mot  yf-xM  sans  voyelles.  Dans  le  ma- 
nuscrit 1455  on  lit  Le  J est  ici  »laÂ-;VI  y»V  Je 

pense  donc  qu’il  faut  lire  y.  I f 1^ 

. (40)  Aujieu  de  on  lit  dans  le  manuscrit  V JuliC* 

Le  sens  du  mot  Ji^  qui,  dans  la  glose  du  man.  14JJ, 
est  écrit  par  un  Jj  est  incertain  : cette  glose  l’explique 
ainsi , 

ml?  <JÜl^ 

ÏU  Le  commentaire  du  manuscrit  V adopte  cette 
derniere  explication.  Le  mot  signifie,  suivant  le  ma- 
nuscrit 14JJ,  bL*t^  Dans  le  man.  V on  lit, 

JL»,  yj  Ca[,»li  wlâJl  »>U 
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II  AJIk  (ÎI~  ( 

•f  I ^ (ÜLl  ^j—^.  J Xfjoi  I l JÜ I 0>  AüÂ 

Lft^i 

(^i)  Le  poëte , après  avoir  fait  l’éloge  de  la  patience 
avec  laquelle  il  supporte  la  faim,  peint  la  vitesse  de  sa 
marche  , et  dit  que  lorsqu’il  cherche  une  citerne  pour  se 
désaltérer,  il  devance  le  kata,  espèce  d’oiseau  qui  vole  en 
troupe,  et  qui  indique  par  son  vol , aux  Arabes  des  déserts, 
les  lieux  où  il  y a de  l’eau.  Voy.  ci-après,  note  (4.3). 

(4.2)  Ce  vers  est  placé,  dans  le  manuscrit  V,  après  les 

deux  suivans  ; ce  qui  fait  dire  au  commentateur  , que  si  l’on 
entend  le  vers  37  v2- des  kara  , il  y a ici 

f inversion  d’ordre ] . Le  mot  est  expliqué 
ainsi  par  ce  commentateur  k^>Jl  AJ  J^l 

,Ul>J)v- jJ»  ^ Djewhari  explique  ce  mot 
plus  au  long  ca»!-*  lil  JjJ>  X^\j» 

>2<  „,,1»  JU  iJ  Ai^j  ,UI 

l*  i.zJi J JjJl  lItD  I «II.»»  l' 

■jji  eîUï_j  JLï/  k^âJt  <lL«i 

lili  »Ul kiU»  S 

I A I I 1^1  ^ * Il  I f 

«Jli;  l>l  yyj\ 

(4.3)  Au  lieu  de  on  lit  dans  le  M.  V 

Le  mot  k^JU.1  signifie  proprement  laisser  tomber  les  pans  de 
sa  robe , ïLiijI  (M.  14.5  5 ); 

mais  ici  il  signifie,  étendre  ses  forces  au  dernier  point. 
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voler  à tire  d' ailes ) oj<a><  I oJ  A<»I 

iç L^J  1 j^la®  (Man.  V).  C’est  l’opposé 

de  qui  signifie  retrousser  le  pan  de  sa  robe , pour  courir  ou 
agir  plus  lestement.  J»jU  se  dit  du  hata  qui  marche  à la  tête  de 
la  bande  qui  vole  pour  chercher  de  l’eau , 

^LLiII  Jli  i>l^ 

J ^ liS.fUs-0  ^ b ^ÿJLsSU.»  \j 

< — . è3jj  Jl4^  »Ulj  Uaili 

u.ikii^  XSli ;i^i  VI  lirU  *s>jj  iiji  ’’  J iu.i-;  ...n 

(Djewhari).  Le  poëte  se  compare  à ce  kata,  et  dit  qu’il 
semble  qu’il  soit  le  chef  de  la  troupe , et  qu’il  la  devance 
sans  se  presser. 

Voici  la  description  que  donne  du  kata , Zacaria  ben- 
Mohammed  ben-Mahmoud  Kazwini,  dans  l’ouvrage  intitulé 

I «.Ijlji _jlr^l  vlâjuLlI  (.^Ixâa» 

( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  nat.  n."  ÿÿo , A)  : a On  distingue 
JJ  deux  espèces  de  kata  : l’une  se  nomme  codori 
ï)  et  l’autre  djouni.  Le  codori  est  d’un  gris  cendré,  a 
j>  les  barbes  externes  et  internes  des  plumes,  mouchetées, 
JJ  le  cou  jaune  et  la  queue  courte  : il  est  plus  menu  que  le 
j>  djouni.  Le  djouni  a les  barbes  internes  des  ailes  et  les 
JJ  pennes  noires  ; il  a la  gorge  blanche.,  ornée  de  deux  col- 
» liers,  l’un  jaune  et  l’autre  noir;  son  dos  est  d’un  gris  cen- 
» dré,  moucheté,  mêlé  d’un  peu  de  jaune.  On  appelle  cette 
JJ  espèce  djouni,  parce  que  sa  voix  ne  rend  pas  un  son  clair 
U et  sonore , mais  qu’elle  fait  entendre  seulement  une  sorte 
JJ  de  gargouillement  dans  le  gosier.  Le  codori , au  con- 
jj  traire,  fait  entendre  très-distinctement  son  nom  kata: 
» c’est  pour  cela  qu’on  le  donne  comme  le  modèle  de  la 
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» véracité  , et  qu’on  dit  en  proverbe , plus  véridique  que  le 
y>  kata.  Le  kata  ne  pond  jamais  qu’un  nombre  impair  d’œufs. 
x>  Lorsque  ces  oiseaux  cherchent  de  l’eau , ils  s’élèvent  de 
» leurs  gîtes  par  troupes,  et  non  séparément,  au  lever  de 
» l’aurore,  et  parcourent  un  espace  de  sept  journées  [ ] 

ï>  avant  le  lever  du  soleil;  alors  ils  s’abattent  près  d’une 
citerne , et  se  désaltèrent  une  première  fois , ce  qu’on 
» nomme  nehl  [ Juaf  ] comme  le  premier  abreuvement  des 
3>  chameaux  et  des  brebis  : après  cela , iis  demeurent  à 
« s’amuser  environ  deux  ou  trois  heures  autour  de  la  citerne; 
» puis  ils  retournent  boiré  une  seconde  fois.  On  attribue  au 
» kata  une  adresse  singulière  pour  diriger  son  vol  ; et  les 
3>  Arabes  même  ont,  à ce  sujet,  un  proverbe  qui  est  pris 
n de  cet  oiseau.  La  raison  de  cela  est  que  ces  oiseaux,  dit- 
» on,  déposent  leurs  œufs  dans  les  déserts,  et  vont  à une 
» très-grande  distance,  de  nuit  comme  de  jour,  chercher  de 
ï>  l’eau  pour  désaltérer  leurs  petits  : par  la  nuit  la  plus  obs- 
}>  cure,  ils  reviennent,  apportant  de  l’eau  dans  leurs  jabots , 
» et  quand  ils  sont  aux  environs  du  lieu  où  sont  leurs 
3>  petits,  ils  font  leur  cri  accoutumé  [kata].  Jamais  ils 
» ne  se  trompent,  quoiqu’ils  n’aient  pour  -se  guider,  ni 
3>  monticule,  ni  arbre,  ni  aucun  signé  ou  indice.  Abou- 
» Ziad  Kéiabi  dit  que  les  kata  vont  chercher  l’eau  à vingt 
» journées  de  distance , plus  ou  moins  ; qu’ils  partent  de 
» leurs  gîtes  à la  première  pointe  de  l’aurore , et  qu’ils  ar- 
3>  rivent  à la  citerne  à l’heure  où  le  soleil  commence  à être 
3>  déjà  un  peu  élevé  sur  l’horizon  : ceux  qui  ne  vont 
3j  chercher  l’eau  qu’à  dix  journées  d’éloignement,  ne  partent 
3>  qu’au  moment  où  le  soleil  paroit  sur  l’horizon.  Une  des 
33  qualités  que  l’on  attribue  aux  kata , c’est  d’avoir  une 
33  démarche  agréable , parce  qu’ils  font  de  petits  pas.  Les 
33  Arabes  comparent  la  démarche  des  femmes  bien  faites  à 
33  celle  du  kata.  On  dit  aussi  que  le  kata  ne  dort  point 
n durant  la  nuit.  » 
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Le  nom  de  djovni  vient  de  djouna  [ ] , qui  signifie  une 

espèce  de  vase  où  l’on  met  des  parfums.  Sans  doute  le  gargouil- 
lement de  cet  oiseau  est  comparé  au  glouglou  que  produit 
une  liqueur  qui  sort  d’une  bouteille  dont  le  cou  est  long  et 

étroit.  Djewhari  dit  : <JUïil  i^\âL\ 


cJ L ^ ^ ^ ^ 8/  ^ J J I U» 

I7 — * yai  Uziil  ^ L> ^ U£l  lil 

^ tSJ  ^ ^ J V 

« JDJouna  cruche  enduite  de  poix , et  aussi  la  bouteille 
» d’un  marchand  de  parfums  : on  l’écrit  souvent  par  un 
» hamza  ; le  pluriel  est  djowan.  On  dit  proverbialement, 
3>  Je  ne  ferai  pas  cela  que  la  noirceur  ( si  on  prononce 
» djouna,  ou  la  cruche  si  on  prononce  djauna)  de  la  poix 
•O  ne  devienne  blanche...  Le  djouni  est  une  espèce  de  kata 
3>  qui  a les  barbes  internes  des  plumes  et  les  ailes  noires  : 
» il  est  plus  gros  que  le  codori.  Un  djouni  équivaut  à deux 
3»  codori.  « Ce  que  j’ai  traduit  par  barbes  internes  et  ex- 
ternes des  pennes,  est  exprimé  dans  Kazwini  par^j_y_i* — : 
et  Suivant  le  Sihah  et  le  Kamous,  signifie  entre 

autres  choses,  le  côté  le  plus  long  d’une  plume 


\t-/ ^ et  le  côté  le  plus  court  I I 

Dans  l’endroit  où  j’ai  traduit  les  barbes  internes  des 
ailes,  et  les  pennes  primaires,  il  y a dans  le  texte, 

Aa^Vt  peut-être  faudroit-il  traduire,  et  des  pennes 


primaires  ; le  texte  est  susceptible  des  deux  sens.  Le  mot 
pluriel  de  L.sli  et  à-  la  place  duquel  on  dit  aussi 

_y»|jLS et  répond  assez  exactement  au  mot 

pennes  primaires.  Dans  le  Kamous  on  lit  ! 
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(ÎX— I t ^ <Zj  j't^  ^ IpJçoU* 

« Kaivadim  et  koddâma  prononcé  comme  hobbâra  ; on 
w nomme  ainsi  quatre  ou  dix  pennes  qui  sont  sur  la  partie 
» antérieure  de  l’aile  : le  singulier  est  kâdima,  » Djewhari 
dit  plus  positivement  : 3 j — ic  J_i  Lsla  ^ 

(iXkl _)ll  « Ce  qu’on  nomme 

3>  kaivadim  dans  un  oiseau , ce  sont  les  pennes  les  plus 
3>  avancées,  il  y en  a dix  à chaque  aile;  le  singulier  est 
» kâdima.  On  les  nomme  aussi  kodarn,  » 11  paroît  que 
Giggeius  a lu  dans  le  Kamous 

jtü  car  il  dit  : jfi  1^1  et  quatuordecun  pennoe  in 

priori  parte  alœ.  Ce  sont  ces  pennes  que  Pline  appelle  primas 
pennas , quand  il  dit  : expandunt  alas , pendentesque  raro 
intervallo  quatiunt , aliæ  crebriùsy  sed  et  primas  duntaxat 
pennas;  alix  et  tota  latera  pandunt.  Voyez  C.  Pim.  Natur, 
Hist,  liv.  X,  ch.  LTV;  tom.  édit,  du  P.  Hardouin. 
(4,4.)  Dans  le  manuscrit  14.  j 5 on  lit  pour  1^- 

ou  plutôt  c’est  une  faute.  U'4^^  iaÂ— à 

ÎJLi  ( Man.  V ).  Ebn-Doreïd,  dans  le  poëme  nommé 
(v.  81,  deiéd.  deScheidius,  et  8p  de  celle  de  Haitsma) 
dit  de  même  iSjr^  J 

tcUl  Le  commentateur  du  M.  V ajoute  : 

V ^j,\  >1»  JuoI 

JU.)  Peut-être  faut -il  lire  V _^j  Ils 
n’égalent  pas  ma  vitesse  , quoique  je  courre  sans  faire  aucun 
effort  extraordinaire.  Quant  au  mot  y*^  il  est  ainsi  expliqué 
dans  les  gloses  du  man.  144.5  ' cT*  3UI  ^LiU  y*^\ 

XiÂa^l  Ai»  iaiLMÜiA  U Afi 

(45)  Au  lieu  de  man.  L 
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ik  «jul  l>i  Le  mot  est  ici  sous  la  forme  adverbiale. 

J.» VI  I^laàu>\ 

J;b  4>ô  ÂiU.  (Man.V.)  ^ Jt  ^^Lâl 

>-il  J &*i  (i*  (Man-  HS5-) 

f*  •' 

Ce  vers  et  le  suivant  sont  transposés  dans  le  man.  V. 

(46)  Âi^y—A  L «J^VI  ^ ^ Âll 

J_^l  ^ Jdl  Judl  ^y  sijil  j^lSi\y  L^UàI  ^ I4I  [*A».I^  V !•] 

\yjSS" tXJjJI  l>l  cl^l  ^jil  (Dj.) 

cil  j— *jIâ— 'V? ^j_]| 

^J*  ^1  ci>^  ^ {y  jjîjâJVI  jyyt  L j)  ^JJ'ù  jl 

dl^  »|  ^ ^ V jl  ^cJK J v1»Lâ  VI 

jjV  jjÿ^l  ç5  1^1  *^l  *^*^1  cil  j^l 

^ lyi^lf^lcA^I  ( Kamous.  ) 

Le  mot  «ol  qui  est  écrit  ainsi  dans  les  trois 

manuscrits,  est  interprété  dans  le  man.  1455  par 

JuVl  Le  commentateur  du  manuscrit  V dit  : 

>^jL«  VI  Suivant  Djewhari  et  Firouz- 
abadi , on  dit  dans  le  premier  sens  et  dans  le  second 

Djewhari  donne  pour  pluriel  à ce  dernier  >*ir^l  et 
L’auteur  du  Kamous  lui  donne  les  trois  formes 
^jU>l  |»jL«l  pl/-»l  Voici  leurs  textes  : 

iJli^  VI  AnLté\  I cJ^ 
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^ ( Djewhari  ) 1»  Ji^VI 

w_;^l 1^ yu»  aI^I 

^L»lj  |»jL>lj  pl^i  J’ai  dû  suivre,  en  conséquence  de 

ces  autorités,  le  sens  proposé  par  le  commentateur  du 
^ man.  V. 

(4.7)  Au  lieu  de  on  lit  dans  le  manuscrit  L^l 

(48)  Ohadha,  est  suivant  le  Kamous , le  nom  d’un 
Arabe,  chef  d’une  tribu  du  Yémen,  de  la  race  de  Himyar. 

A»  bXXjUb  4i  ^1— 

(49)  Au  lieu  de  IaaI  on  lit  dans  le  manuscr.  L,  >>^V 

et  pour  le  manuscrit  V porte  A^  mais  je  juge  par 
le  commentaire,  que  c’est  une  faute  de  copiste.  IajsI  est 
expliqué  dans  le  manuscrit  1455  par  comme 

si  ce  mot  venoit  de  [quievit]  et  non  de  [ gibbosus 
fuit]:  mais  il  me  semble  que  le  poëte  se  compare  ici,  à 
on  bossu,  à cause  de  sa  maigreur  et  de  son  dos  dont  toutes 
les  vertèbres  sont  saillantes. 

• 

(50)  Au  lien  de  La JjLol  on  lit  dans  le  manuscrit  L 

J^JL«e^|^  Le  mot  JjCcI  signifie,  suivant  le  manuscrit 
14  J J JU _ji*  [ un  homme  étendu  et  couché  sur  un  oreiller  J: 
il  est  ainsi , à-peu-près , synonyme  de  l-ul  dans  le  sens 
où  le  prend  l’auteur  de  ces  gloses  ; l’un  et  l’autre  signifient 
un  dormeur,  un  homme  étendu  pour  dormir  ; suivant  le  ma- 
nuscrit V il  signifie  [bras].  J’ai  suivi  ce  dernier 
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3^ 


sens,  quoique  je  ne  le  trouve  appuyé  sur  aucune  autre 
autorité.  Le  manuscrit  V porte  au  lieu  de 

ce  qui  donne  un  sens  tout  contraire,  et  déplacé  ici;  mais 
il  paroît  que  le  commentateur  a lu  car  il  l’explique 

par  pjAjl  Jl^  Le  même  commentateur  ajoute  , pour  ex- 
pliquer le  reste  de  ce  vers , JljIJ — ç pUi — «Il 

1 «1-»^  3j  ÂJLtLs^  i [mS^  <3 

^ a/  i.  I ^ ^ AiLfi  LaLÜI 


XiS" jbüI  L^ic  Jlj  ^Lkc 

i ..«11 1 i ,t  lA*  ^ i 


>■%)  U 


On  peut  consulter , sur  le  jeu  de  dés  chez  les  Orientaux  , 
le  traité  de  Hyde  de  Lud.  Orient,  dans  le  Syntagma  disserta- 
tioniiin,  tom.  II,  p.  307  et  suiv. 


(5  ')  ïI_,aI  Âfiil  jJ*-i  ^1  (Man.  V.) 


(j2)  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  dans  le  man.  L. 
Dans  le  manuscrit  V le  vers  est  déplacé,  et  forme  le 
J O.' vers.  On  lit  dans  le  manuscrit  V,  pour 

Le  commentaire,  où  on  lit  ( j-^l  ^ *.i».l 

u^.uJLâ  âJjklâtl  <.2x^1^  jLâII  ^ J-  prouve 

que  c’est  une  faute.  Dans  le  même  manuscrit  on  lit  Jê- 

au  lieu  de  ^ et  le  commentaire  l’explique  par  jJii j 
Je  ne  serois  pas  éloigné  de  préférer  cette  leçon. 


(53)  Dans  le  manuscrit  V on  lit  ainsi  ce  vers  : 

JlaJLkx/  ^ t le  P Ij  L I a I P 1â/ 

Le  commentaire  est  telfcment  défiguré  par  les  fautes 
du  copiste , que  je  ne  puis  comprendre  le  sens  que  le 

commentateur 
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commentateur  donne  à ce  vers.  Dans  le  man.  14.  j 5 on  lit  : 

JaLw  Ulia.  (,  )i|  ^Lü: 

avec  cette  glose  sur  le  dernier  mot  seulement,  JULsâL-. 

W Le  manuscrit  L n’a  point  ce 

vers.  J’ai  cru  devoir  substituer  féminin  de  L.. 

à et  mettre  au  génitif  : alors  est  le 

sujet  de  ;,»Vqui,  sans  cela,  ne  semble  pas  en' avoir  ; et 
le  verbe  étant  avant  le  sujet , il  n’y  a point  de  faute  contre 
la  concordance.  ÜLu  doit  être  joint  à j-Lj  il  signifie  som- 
meil.  Dans  le  commentaire  du  man.  V,  qui  d’ailleurs  est 
corrompu  et  inintelligible,  on  lit  : ^ 

plj  l.  ^ et  le  sens  du  vers  entier  est  expliqué  ainsi: 

V aiia^yi  i.^ijBî-31,  .t^i 

Au  surplus,  si  on  admet  la  leçon  du  manuscrit  14.J  j , il 
faudra  entendre  ce  vers  ainsi , à la  lettre  ; 

Elle  (l’infortune)  dort,  tandis  que  la  portion  d’elle- 
meme  qui  sommeille,  communique  à ses  yeux  un  assoupisse- 
ment qui  ne  fait  que  leur  inspirer  une  nouvelle  ardeur  pour  lui 
nuire. 

Si  on  adopte  celle  du  man.  V,  il  faudra  le  rendre  ainsi: 

^ Elle  dort,  tandis  qu’elle  ne  ferme  qu’à  moitié  la  partie 
d elle-même  qui  dort , ses  yeux,  qui  saisissent  avec  empresse- 
ment  V occasion  de  lui  nuire* 

. Suivant  l’une  et  l’autre  de  ces  leçons,  la  construction  me 
paroit  embarrassée,  et  le  sens  un  peu  louche. 

(54.)  Au  lieu  de  u_iJl  on  lit  dans  le  man.  L ■ »1- 

t 

(55)  Le  manuscrit  V porte  au  lieu  de 

et  je  ne  serois  pas  éloigné  de  préférer  cette  leçon.  Voici  le 

*C 
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commentaire  du  même  man.  sur  ce  vers, 


«iX  i 

^Ltl  iJL^VL  I 


I xJI  Aiic  k_<b  xi  XLo< 


*3 

*-^j*  I U^=>  Jy>  âiUyi 

(j6)  AX»I  signifie,  suivant  la  glose  du  manuscrit 

1^5  5 , un  serpent  ou  une  bête  sauvage , J — Â.  »i^l  Jl^ 
et  suivant  le  manuscrit  V,  une  gabelle  oa  une  biche 
de  l’espèce  nommée  par  les  Arabes  vache  sauvage,  j I 

(j7)  Au  lieu  de  âij  que  le  manuscrit  14-55  explique  par 
JL.^  et  le  manuscrit  V par  ^ c’est- 

à-dire  , la  délicatesse  du  tempérament , on  lit  dans  le  ma- 
nuscrit L,  ijSj  ce  qui  est,  je  crois,  une  faute, 

(58)  Le  manuscrit  L porte  ?1  au  lieu  de  JlwI 

(59)  On  lit  dans  le  manuscrit  14.55 

nuscrit  V <jli  leçon  qui  paroft  aussi  autorisée  par  le  ma- 
nuscrit L,  qui  porte  ^ J’ai  adopté  la  leçon  du  man.  V. 
Le  manuscrit  14.55  porte  au  lieu  de  mais 

la  glose  confirme  la  leçon  des  autres  manuscrits;  elle  ex- 
plique ce  mot  par  *— Jl  Au  lieu  de  »>»  on  lisoit  autrefois 
dans  le  manuscrit  14-55  et  on  lit  encore  dans  les  gloses 
wl^l  j>c  Je  serois  assez  porté  à adopter  cette  leçon. 
En  lisant  l’affixe  se  rapporte  à Enfin  le  man.  V 

porte  jLaâi  au  lieu  de  mais  cette  dernière  leçon  est 

la  vraie.  J’ai  substitué  un  lion  au  mot  original  qui 
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signifie  un  animal,  ou  plutôt  un  monstre  né  d’un  loup  et 
d’une  hyène  , ^ 

(60)  Le  manuscrit  L lit  pJjsl  Le  man.  V 

porte  au  lieu  de  Enfin  j’ai  substitué  Jjujdl  à 

Jjl^l  qu’on  lit  dans  les  trois  manuscrits.  Les  deux  ma- 
nuscrits'iq.  5 5 et  V expliquent  ce  mot  par  V 

Les  deux  racines  «Jaa  et  JÂ/  sont  Souvent  confondues 
dans  les  meilleurs  manuscrits. 

(61)  Dans  les  manuscrits  1455  et  L,  on  lit  J.^) 

(62)  Le  vers  53  manque  dans  le  manuscrit  L.  J’ai 

substitué  à JLïtl  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  1455, 

sur  l’autorité  de  la  glose,  qui  l’explique  par  Dans  le 

manuscrit  V on  lit  ^U_LVI  et  l’auteur  du  commentaire  dit  : 


Jl^VI  ^ ^ ^UJoVI 

VI  A»^_J 

assez  porté  à 

croire  que  (Jl4^l  est  le  pluriel  de  Jutl^  et  en  ce  cas  le  sens 
seroit  : Ma  douceur  ne  me  rend  point  l’objet  du  mépris 
des  insensés  ; mais  j’ai  suivi  dans  ma  traduction  le 
sens  proposé  par  le  commentateur  du  manuscrit  V,  qui 
entend  par  ou  JU-t  les  passions , ou  les  désirs  in~ 

sensés,  et  par  ne  faire  aucun  cas  d’une  chose,  la  , 

surmonter,  en  triompher  aisément,  ^ ^ î 

^^1^  Quant  au  mot  j’ai  suivi 

«ussi  l’interprétation  proposée  par  le  commentateur,  qui  dit  : 

A/l  |jj»  (JlâjJI  L14 

C 2 
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1 ^ c?-^^  C)^ 

Cette  signification  du  mot  jA».  est  assez  ordinaire.  Au 
reste,  je  ne  saurois  décidet  laquelle  des  deux  interprétations 
mérite  la  préférence. 


(63)  On  lit dans  le  manuscrit  14.55  ; je  crois  que 
c’est  une  faute.  Au  lieu  de  <_.UV  le  manuscrit  V 

porte  1‘‘  manuscrit  14.5  5, 

J 

mais  j’ai  cru  devoir  prononcer  au  passif. 

(64.)  J’ai  suivi,  dans  l’interpretation  de  ce  vers,  le  corn- 

' ^ t 

mentaire  du  manuscrit  V , que  voici  en  entier  : (j»  * ^ 

JL_S^ 

( JLtill  ) JLûiil  4,i^L»ll 

4 .1^  -J  \it  jSIji  ^ 

UJùi^  JUiy  >jA\  ÜLi  UMy:j  Dans  le  man. 
1455  il  y a sur  le  mot  une  glose  qui  suggère  cet 

autre  sens  : Dans  une  nuit  où  le  voyageur  avoit  peine  à 
soutenir  le  froid  de  son  arc  et  de  ses  fiches,  La  voici  : 
^ J—  Ai_j  _y  \ JU  j^îLiLu  "iikoyl 

U^=». 


(65)  La  première  partie  de  ce  vers  diffère  beaucoup  dans 
les  trois  manuscrits. 

M.  1455.  i_r*^  o*-*> 

M.  V.  t_r^® 

M.  L.  C?^’S>-=LJ  cr^  4** 

1 •• 

J’ai  adopté  cette  dernière  leçon  avec  une  seule  correction. 
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Au  lieu  de  on  lit  jl*y  dans  le  manuscrit  1455  , et 
jLti  dans  le  manuscrit  V;  mais  la  glose  du  premier  porte  : 
et  celle  du  second , JLil  jUdl  ce 

qui  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  ne  faille  lire  ^L-  comme 
porte  le  manuscrit  L. 


(66)  Le  manuscrit  V porte  èXil  au  lieu  de  èAÎ_,  et  le 


commentateur  dit  à ce  sujet  ; JÜj  UV  ÜUJ 

LT^U;L^/Vy^  jl^Jl  ^ paf)  V) 


Le  manuscrit  L,  au  lieu  de  etjJUB,  porte  le  sens 

est  le  même. 


(67)  Dans  le  manuscrit  1455  on  lit  et  la  glose 

dit  que  c’est  un  lieu  de  la  province  de  Nadjd.  Le  man.  Y 
porte  Li^  J’ai  suivi  l’autorité  de  Djewhari  et  de  Firouz- 
abadi,  qui  écrivent  ,1^  Le  dernier  dit  : ,U^| 

(S^  ^ Voy.  Abulf,  Annal. 

Mosl.  tom.  I.'f,  p.  IJ7,  et  Annot..  histor.  p.  54,.  Dans  le 
passage  d’Ebn-Kotaïba , cité  en  cet  endroit  par  Reiske , on 

lit  Omaida  pour  1.^!  ">  mais  dans  l’ouvrage  d’Ebn-Kotaïba 
publié  par  M.  Eiclihorn , ou  lit  La^  V.  Mon.  ant.  h'ist, 
Arabiim  , p.  72.  Abou’lféda  écrit  au  lieu  de  J ^ 


(68)  Le  manuscrit  V porte  au  lieu  de  mais 
cette  dernière  leçon  est  préférable;  dépend  de 
et  JL./  Quant  à LllU.  c’est  un  terme  modificatif  de  l’affixe 
de  la  première  personne,  qui  se  trouve  dans  et  l’équiva- 
lent de  l'Ij  Ce  vers  manque  dans  le  manuscrit  L. 

C 3 
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(69)  Les  trots  manuscrits  varient  beaucoup  sur  le  se- 
cond hémistiche  du  vers  59. 

M.  V.  Jjl— iXi  liai  LJUi 

M.  L,  J-Xjil  <_^ l_jlLü 

et  dans  cette  leçon  signifie  sans  doute,  comme  JlaJU 

un  ramier , et  non  un  chameau  à livres  pendantes.  J’ài  suivi 
la  leçon  du  manuscrit  14-5  y. 


(70)  Dans  le  manuscrit  1455  on  lit  Iwl  pour  L;l 
Le  commentateur  du  manuscrit  V dit  sur  ce  vers  : 
A-JiJO  jl  lil  ^Vl  j 

1I4  ^■4'^  ail  j 

^ (jl  ^1  ‘Aiii  ^^1  cT*  <Ju^^  }J^U^ 

g ^ y I .xS* J^aà/  la  ^ I Cl)  ^ ^ ^ ^ 


VI 


iXa  *1^  wA-C  iXp  ^1*0 

iLé^^  jLiiiil  V*  ÂcLçsil  Llj 


(71)  An  lieu  de  A/ lai  le  manuscrit'  1455  porte  vl_»i 
et  on  lit  dans  la  glose  ( JuL.  ) _^l  fiJLi  3 L» 

O^j^iail  Au  surplus  , est  synonyme  de  v^laî 

vant  le  Kamous , v>LÜl>vJL  ^t,Jül 


SUI- 


Les  poëtes  Arabes  parlent  souvent  de  ces  vapeurs , qui 
s’élèvent  dans  les  déserts  lorsque  la  chaleur  est  excessive, 
I et  qui  trompent  le  voyageur  altéré  en  lui  présentant  l’ap- 
parence de  l’eau.  Ce  phénomène,  connu  sous  le  nom  de 
mirage,  est  l’objet  d’un  Mémoire  de  M.  Monge,  inséré 
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dans  le  premier  volume  de  la  Décade  Égyptienne,  p,  97, 
et  dans  les  Mémoires  sur  l’Égypte  pendant  les  campagnes 
, du  général  Bonaparte  , partie , p,  6^.  Dans  la  relation 
de  la  marche  de  l’armée  Française  à son  retour  de  l’expé- 
dition de  Syrie,  qui  se  trouve  dans  le  n.“  31  du  Courrier 
de  l’Égypte,  on  \h , pag,  j,  l’observation  suivante,  à l’oc- 
casion d’une  reconnoissance  de  la  partie  orientale  du  lac 
Menzaleh , faite  par  plusieurs  généraux  de  l’armée  Française  : 

« L’ardeur  du  soleil  étoit  excessive  , et  rendoit  les  illusions 
^ » du  mirage  si  semblables  à la  réalité , qu’on  fut  plusieurs 

» fois  sur  le  point  de  s’égarer.  Ce  phénomène s’est 

» offert  plusieurs  fois  à nos  yeux  dans  le  désert  : on  ne 
sauroit  croire  combien  le  sentiment  de  la  soif  est  irrité 
y>  par  ee  jeu  de  la  lumière,  qui  fait  apparoître  l’image  de  l’eau 
■a  au  milieu  d’un  espace  aride.  » 

(72)  On  lit  dans  le  manuscrit  14-55,  celui  de  L, 

ce  qui  peut  signifier , quoique  je  souffrisse  du 
visage.  Dans  le  manuscrit  V on  lit  dans  le  texte 

et  dans  la  glose  ^ ^ 

/L/  ^ i-n  y*  «.2.^1  ^ jSit  Cette  glose  est  corrom- 
pue ; mais  on  voit  que  l’auteur  du  commentaire  lisoit 
[sans  voile  qui  le  couvrit],  et  qu’il  re- 
marque que  à l’accusatif,  à cause  de  V J’ai  suivi 

cette  leçon  qui  me  paroît  plus  naturelle  : elle  est  encore 
confirmée  par  ce  qu’ajoute  le  commentateur.  Kf*.  cÿ— 
lîlli  j j-^[>  o-ib  Aye  Aji 

'yy  ü*- 

(73)  l^Lô 

c 4 
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3^pi£  s-'J-'  (LX_^  ^ Aji->  V cU» 

^ l_,~  <_{;  Jp,  ( Man.  V.  ) 

{74)  Dans  le  manuscrit  V on  lit  en  le  faisant 

concorder  avec  c_àLâ 

* 

(75)  On  dans  les  man.  1455  et  L ce  qui  suppose. 

»_jLj.ï-,l  c’est-à-dire  une  nouvelle  proposition  indépendante, 
de  ce  qui  précède , et  dans  ce  cas , comme  le  dit  le  commen- 
tateur du  manuscrit  V,  il  est , ou  l’attribut  de  (L^c  ou 
l’attribut  d’un  sujet  sous-entendu,  qui  est  ><»  Suivant  le 
même  commentateur,  il  y en  a qui  lisent  au  génitif, 
parce  qu’ils  le  regardent  comme  adjectif  de  <_âLâ  et  qu’ils 
supposent  que  est  lui-même  au  génitif,  comme  gou- 

verné par  le  j signifiant  J’ai  préféré  la  leçon  du  ma- 
nuscrit V,  suivant  laquelle  modifie  c-iLà  et  c’est  ce 

que  les  grammairiens  appellent  JL- 

(76)  -A*»]  y— J.s^ 

Jl  jJ  I ^ 4^^  I *Xs  >L— t iXaf 

cl— , ...c  y.»  Jjj^l  3 Jt 

(Man.  V.) 


(77)  Le  vers  6j  manque  dans  le  manuscrit  L. 

(78)  < — * — Alu.1  ijfi  Ll 

^ ^ * y ‘^1  ^ t3  ^ ^ ^ I P L.  A.C  L-4> 

îUJÜl  Lis  l^üSl  ^Jy  -A-jçd  I ^ 

. C)^  pLsVL 
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jl  ( Djewhari  ).  Voyez  Pars  verswnis 

Arab.  l'ibri  Colddah  wa  £)imnab , Tp.  85  , lig.  7. 

(79)  Le  manuscrit  L porte  s au  lieu  de 

(80)  ^*) 

Ai  ,LJV  *•  ) 

A_ic  A*ii/  J Ai/*  Va  ( V.  ) 

(81)  On  lit  dans  les  man.  1455  et  L.  J’ai  suivi 

la  leçon  du  man.  V parce  que  le  sujet  du  verbe  est 
• Cette  leçon  est  confirmée  par  la  glose  du  manuscrit  1455  * 
où  on  lit  au  masculin  JUajL»_,  A.iso  La  même  glose  , sur 

le  mot  dit: 

Quant  au  mot  jLÜc|  voici  ce  qu’en  dit  Djewhari  : 

3 I »Vic  Âib_j 

^^1  J>>/ç  jjl  J*  ^1— 

p_^jl*  jAj  vJuk-i/Ç  et  c’est  ainsi  que  l’entend  ici 

le  commentateur  du  man.  Y ; mais  n’auroit-il  pas  plutôt 
la  même  signification  que  JiW  qui  se  dit  spécialement 
des  chamois  , et  signifie  je  cacher  dans  les  montagnes  ! 

A Vj xc  Jl_^  jb«!l  JU^I  3 

ViU  Jlc^I  (Djewhari.) 
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N.°  XIII. 

Pag.  ixt.  Poème  de  Nabégâ  Dhobyani  (i.). 

Demeure  de  May  y a {2),  lieu  situé  sur  une  col- 
line, à l’endroit  où  s’élève  le  pied  de  la  montagne! 
hélas  ! abandonnée  depuis  long  - temps , elle  est  dé- 
serte aujourd’hui  ( 3 ).  Je  m’y  suis  arrêté  au  déclin 
du  jour  (4)  pour  l’interroger  sur  le  sort  de  ses  anciens 
habitans  ; mais  elle  n’a  pu  me  donner  aucune  ré- 
( ponse  (5).  Personne  n’habite  plus  cette  demeure; 
on  n’y  reconnoît  plus  aucune  trace  du  séjour  de 
ceux  qui  l’ont  occupée  : à grand’peine  ai-je  distin- 
gué (6)  les  pieux  auxquels  ils  attachoient  leurs 
chevaux  , et  les  fossés  qui  détournoient  l’eau  de  leurs 
' tentes;  ces  fossés  semblables  à une  citerne  creusée 
dans  un  sol  dur  et  difficile  à fouir  (7),  dont  les 
, terres  tirées  avec  effort  ont  été  rejetées  sur  leurs 
bords  (8)  : une  servante  les  avoit  consolidés,  en 
frappant  à coups  redoublés , avec  une  pelle , sur  la 
terre  humide  : donnant  ainsi  un  libre  cours  au  ruis- 
seau que  ce  fossé  renfermoit  entre  ses  bords  escarpés  , 
elle  en  avoit  dirigé  les  eaux  vers  'le  vestibule  et  à 
l’entrée  des  tentes.  A l’heure  où  le  soleil  étoit  déjà 
dans  toute  sa  force  ( 9 ) , ces  lieux  sont  devenus  so- 
litaires ; ils  ont  vu  leurs  habitans  les  quitter,  pour  aller 
chercher  une  autre  demeure.  Leur  ruine  est  l’ouvrage 
de  celui  dont  la  main  destructive  a fait  périr  Lobad , 
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le  dernier  de  ces  vautours  à la  vie  desquels  étoit  at- 
tachée la  durée  des  jours  de  Lokman  (lo). 

Détourne,  Nabéga,  détourne  tes  regards  de  ces 
ruines  affligeantes  , puisqu’il  ne  reste  nul  espoir  de 
leur  rendre  leurs  charmes  que  le  temps  a détruits: 
hâte-toi  plutôt  de  mettre  la  selle  sur  le  dos  d’une 
femelle  de  chameau  , légère  comme  l’onagre , robuste , 
couverte  d’une  chair  ferme  et  compacte  (i  i),  dont  les 
dents  imitent , en  grinçant,  le  bruit  d’une  poulie  qu’une 
corde  fait  mouvoir  (12). 

Le  jour  commençoit  à décliner  ; déjà  nous  avions 
atteint  Dhou-djélil,  ce  lieu  où  le  thémam  croît  en 
abondance  (13);  l’animal  qui  me  portoit  étoit  sem- 
blable à un  cerf  dont  les  regards  sont  fixés  vers  un  objet 
qui  l’alarme  ( 1 4 ) > du  nombre  de  ceux  qui  habitent 
les  solitudes  de  "Wedjra  (15),  à un  cerf  dont  les  jambes 
sont  couvertes  d’un  poil  de  différentes  couleurs,  dont  > 
les  flancs  minces  et  effilés  semblent  une  épée  polie 
par  un  habile  fourbisseur,  sur  lequel  Orion  a versé  (16) 
ses  eaux  durant  la  nuit , et  que  le  vent  du  nord  a 
transi  dè  son  souffle  glacial.  La  voix  des  chasseurs  P“g-  jH- 
qu’il  a entendue,  l’a  jeté  dans  l’épouvante;  il  a passé 
toute  la  nuit , glacé  de  froid  et  de  frayeur , sans  oser 
fléchir  les  jarrets  {17)  : relancé  par  les  chiens  que 
le  chasseur  a lâchés  sur  lui , il  a soutenu  leurs  attaques 
sans  que  ses  jambes , succombant  à la  fatigue , fussent 
attaquées  d’un  tremblement  involontaire  (1  il).  En  vain 
Dhomran  est  excité  par  le  chasseur , il  est  saisi  d’épou- 
vante aux  coups  que  lui  porte  l’animal  qui , forcé 
dans  sa  retraite,  déploie  tout  son  courage  (19).  D’un 
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coup  de  sa  corne  il  traverse  le  corps  de  son  agres- 
seur ; il  le  perce  d’outre  en  outre , ainsi  qu’un  chirur- 
gien perce  de  sa  lancette  le  bras  d’un  malade.  On 
diroit , que  cette  corne  qui  sort  à travers  ses  flancs , est 
une  broche  que  des  buveurs  ont  laissée  par  oubli 
dans  la  pièce  de  viande  qu’ils  ont  fait  rôtir  (2.0). 
Dhoinran,  blessé,  se  replie  sur  lui -même;  il  se  con- 
tente de  mordre  l’extrémité  de  ces  cornes  d’un  noir 
foncé,  qui  sont  fermes  et  droites  (21).  Waschek  (22) 
voit  son  camarade  périr  sous  les  coups  : il  voit  qu’il 
Pf-  ne  peut  ni  lui  sauver  la  vie , ni  tirer  vengeance  de  son 
sang.  Infortuné  ! se  dit-il  à lui-même,  aucun  espoir  ne 
peut  ici  soutenir  ton  courage  : ton  ami  n’a  pu  ni 
saisir  sa  proie , ni  sauver  sa  propre  vie. 

Semblable  à ce  cerf,  le  chameau  que  je  monte 
me  conduira  près  de  Noman,  de  ce  prince  qui  sur- 
passe en  vertus  tous  les  mortels  , ceux  qui  habitent 
les  pays  voisins,  comme  ceux  qui  demeurent  dans 
les  contrées  les  plus  reculées  ( 23  )•  Parmi  tous  les 
hommes , sans  en  excepter  aucun , il  n’en  est  pas 
dont  les  actions  puissent  être  comparées  aux  siennes, 
si  ce  n’est  Salomon , lorsque  Dieu  (24)  lui  adressa  ces 
paroles  : « Lève-toi , prends  soin  de  tout  ce  que  j’ai 
« créé , préserve  de  tout  désordre  la  nature  entière  (25)  : 
soumets  les  génies  à tes  volontés  ; je  leur  ai  com- 
sî  mandé  d’employer  les  pierres  plates  (26)  et  les  co- 
» lonnes  pour  élever  les  édifices  de  Palmyre.  Que 
celui  qui  t’obéira  reçoive  le  prix  de  sa  soumission;  , 
JJ  dirige  - le  dans  le  sentier  de  la  vérité  ; mais  qu’un  ' 
Pag.  pg.  JJ  juste  châtiment , en  frappant  le  rebelle , détourne 
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» les  méchans  de  suivre  son  exemple  (27).  » O Noman  ! 
il  ne  te  convient  pas  de  nourrir  un  sentiment  de 
haine  et  de  vengeance , si  ce  n’est  contre  des  rivaux 
qui  égalent  ta  puissance , ou  dont  la  force  ne  le  cède 
à la  tienne , qu’autant  que  le  coursier  qui  dispute  le 
prix  le  cède  à celui  qui  lui  ravit  la  victoire  (28).  Porte 
plutôt  dans  tes  jugemens  un  discernement  aussi  juste 
que  prompt , ainsi  que  cette  jeune  fille  distinguée 
entre  toutes  celles  de  sa  tribu  , qui , portant  ses  regards 
sur  une  troupe  de  colombes  qui  dirigeoient  leur  vol  ' 
vers  les  eaux  (ap) , s’écria  aussitôt;  Plût  à Dieu  que  ces 
colombes,  ou  du  moins  (30)  que  la  moitié  de  leur 
troupe , fût  jointe  à notre  colombe  ! Quoiqu’elles  fussent 
resserrées  entre  deux  montagnes  qui  les  obligeoient 
à se  former  en  un  peloton  , son  œil  brillant , qu’elle 
avoit  fortifié  par  l’usage  d’un  collyre , sans  qu’aucune 
infirmité  l’eût  obligée  d’avoir  recours  à ce  remède  , a 
suivi  leur  vol  précipité.  Lorsqu’on  les  a comptées  , 
on  a trouvé  précisément  le  nombre  qu’elle  avoit  sup- 
puté (31)  : il  n’y  en  avoit  pas  ime  de  plus,  ni  de 
moins , que  quatre-vingt-dix-neuf  ; jointes  à la  co- 
lombe qu’elle  possédoit  déjà , elles  auroient  formé , 
comme  elle  l’avoit  dit , une  centaine  complète.  En  un  Pag.  p-. 
instant  elle  avoit  compté  leur  troupe  nombreuse  (32). 

Pour  faire  la  conquête  d’une  jeune  beauté , douée 
d’une  telle  sagacité  , dont  la  société  est  • pleine  de 
charmes  (33),  il  n’est  point  d’ame  généreuse  qui  ne 
sacrifiât  volontiers  une  centaine  des  possessions  les  plus 
précieuses,  et  que  rien  ne  pourroit  arracher  à l’avarice; 
soit  de  jeunes  femelles  de  chameaux  qui  doivent  leur 


Digitized  by  Google 


46  Nabéga  Dhobyani. 

éclat  aux  gras  pâturages  de  Taudhih  (34)»  et  que  couvre 
un  poil  touffu;  soit  de  jeunes  filles  revêtues  de  lon- 
gues robes  d’une  étoffé  précieuse , qui  jamais  n’ont  senti 
les  ardeurs  du  soleil  au  milieu  de  sa  course , telles 
que  de  tendres  gazelles  habitantes  des  déserts  (35); 
soit  de  chevaux  qui , dans  leur  course  impétueuse  (36), 
emportent  les  rênes  qui  dévoient  modérer  leur  ardeur, 
et  fuient  avec  la  vitesse  de  l’oiseau  qui  cherche  un 
abri  contre  les  torrens  d’eau  que  verse  un  nuage 
glacial  ; soit  de  chameaux  au  poil  blanc  ( 37) , accou- 
tumés à la  fatigue,  dont  les  jarrets  sont  robustes  ( 3!!}  > 
et  qui  portent  sur  leur  dos  des  selles  neuves  travail- 
lées à Hira. 

Non,  j’en  prends  à témoin  et  l’éternité  de  celui 
dont  le  temple  a souvent  été  le  but  de  mes  péleri- 
nages  (39),  et  le  sang  des  victimes  qui  arrose  les 
Ptig.  ^iS.  pierres  sacrées  (4o) , et  la  maison  sainte , qui  protège 
la  vie  des  oiseaux  qui  viennent  y chercher  un  asyle 
contre  les  caravanes  de  la  Mecque,  entre  les  eaux 
qui  coulent  d’Abou-Kobaïs  et  le  pied  de  la  mon- 
tagne (4 1 ) : non  , je  n’ai  rien  fait  qui  puisse  te  dé- 
plaire ; s’il  en  est  autrement , que  ma  main  ne  puisse 
plus  même  soulever  mon  fouet  (4^)*  Si  j’ai  commis 
quelque  faute  contre  toi  , je  consens , ô maître  de 
ma  vie  , que  tu  exerces  sur  moi  une  vengeance  qui 
réjouisse  les  regards  de  ceux  dont  l’envie  t’a  fait  contre 
moi  des  rapports  malins.  C’est  ainsi  que  je  repousse 
les  traits  que  la  calomnie  m’a  lancés , ces  traits  dont 
les  étincelles  brûlantes  ont  pénétré  jusqu’à  mon 
cœur. 
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Prince  , de  qui  puissent  les  jours  précieux  être 
rachetés  au  prix  de  la  vie  de  tous  les  mortels  (43)» 
et  de  tout  ce  que  je  possède  de  biens  et  d’enfans  ! 
suspends  ton  jugement  ; n’emploie  pas  contre  moi 
cette  force  invincible  à laquelle  rien  ne  peut  résister, 
quoique  mes  ennemis  réunissent  tous  leurs  efforts  pour 
subjuguer  ton  cœur  (44)*  Lorsque  l’Euphrate  gonfle 
ses  eaux , on  ne  voit  point  ses  flots  couvrir  d’écume 
l’une  et  l’autre  rive , quoique  les  torrens  qui  en  bouillon-  Pag.  ^29. 
nant(45)  se  précipitent  avecunfracas  épouvantabledans 
son  lit , y entraînent  avec  eux  les  débris  des  roseaux , 
et  toutes  sortes  de  branchages  rompus  (46) , alors  que  le 
nocher  que  glace  d’effroi  la  violence  de  son  cours 
impétueux , se  tient  à grand’peine  attaché  à la  poupe 
de  sa  barque  {47).  Un  jour,  à l’instant  où  la  libéralité 
de  ce  héros  répandoit  avec  profusion  les  bienfaits  les 
plus  abondans  (48),  ( chez  lui  les  bienfaits  du  jour  ne 
tarissent  point  la  source  de  ceux  du  lendemain),  j’ai 
été  averti  qu’Abou-Kabous  avoit  lancé  des  menaces 
contre  moi  : le  rugissement  d’un  lion  permet -il  de 
goûter  aucun  repos  (49)'* 

Ces  vers  sont  le  tribut  de  mes  louanges.  Prince  , de 
qui  daigne  le  ciel  écarter  toute  malédiction  ! si  tu  les 
écoutes  favorablement , il  suffit  : je  ne  suis  point  venu 
pour  te  demander  des  présens  (jo).  Ils  sont  aussi  ma 
justification  ; si  elle  n’est  point  admise , celui  qui  les 
composa , va  errer  de  pays  en  pays  (51). 

Fin  du  Poème  de  Nabéga  Dhobyani, 
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Notes  du  N.°  XIII. 


( I ) Nabéga  n’est  pas  le  nom  propre  de  l’auteur  du 
poëme  que  nous  donnons  ici;  c’est  un  surnom  commun  à 
plusieurs  poëtes  célèbres  : il  se  donne  à ceux  qui  n’étant 
point  nés  avec  un  talent  naturel  pouf  la  poésie , et  n’ayant 
pas  cultivé  cet  art  , ont  commencé  à faire  des  vers  dans 
un  âge  avancé  , et  ont  obtenu  des  succès.  Je  transcrirai  ce 
que  dit  à ce  sujet  Djewbari , et  qui  pourra  servir  à corri- 


ger ce  qu’on  lit  dans  les  gloses  Arabes  de 
ou  Anthologia  sentent.  Ar.  cum  scholïis  Zamac/isjari'i , publiée 
par  H.  A.  Schultens  j , 

Jls  J cijjl  j J )>l 

A..  L»t  à]  I 1 1 I 1 

^ Cî  J saJ  li  J 

eT 

^L>  ^ i»i  lî  .JJ  I 


Le  vers  de  Leïla  cité  dans  ce  passage,  prouve  la 
signification  du  mot  Nabéga;  il  doit  être  traduit  ainsi  î « O 
3>  Nabéga  1 tu  n’avois  pas  paru , et  on  n’avoit  point  connu 
« ton  existence  avant  ce  temps  : tu  n’étois  qu’un  léger 
ï>  filet  d’eau  entre  deux  montagnes , absolument  ignoré.  « 
L’auteur  du  Kamous  indique  un  assez  grand  nombre  de 


poëtes  qui  ont  porté  ce  surnom.  Il  dit  : slj  I 
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Reiske  a parié  de  quatre  de  ces  poètes  dans  ses  notes  sur 
Abou’lféda  ( Voyez  Annal.  AJosl.  tom.  I.*';  Annot.  h'ist. 
p.  63  ).  Nabéga,  auteur  du  poëme  que  l’on  trouve  ici, 
est  celui  qui  porte  le  surnom  de  Dhobyani  tî4<>  ( et  non 
comme  l’écrit  un  de  nos  manuscrits),  parce  qu’il 
descendoit  de  Dhobyan , auteur  d’une  des  tribus  Arabes 
qui  reconnoissoient  pour  tige  commune  Ka'is-àilan  t* 
( Voy.  Eichhorn  , Monum,  ant\q^  hist.  Arab.  p.  1 07 
et  pl.  VI).  Ce  poëtc  , et  un  autre  qui  portoit  le  même 
surnom  et  étoit  aussi  de  la  race  de  Kaïs , étoient  regardés 
par  les  Arabes  du  Hedjaz , avec  Zohaïr  et  son  bis  Caab  , 
comme  les  plus  excellens  poètes  que  la  nation  Arabe  eût 
produits  ( yi>ye^  Casiri  , £lib/.  Arab,  Hispan.  Escurial. 
tom.  I.*f,  pag.  91.  Casiri  a mal-à-propos  rendu  ^jlisuLil 
par  Alnabagtanum;  c’est  un  duel).  Le  vrai  nom  de  notre 
poète  étoit,  suivant  Djewhari  et  Firouzabadi-,  Ziad  ben- 
Aloütvia.  Reiske  le  nomme  Ziad  fils  de  Djaber  ; j’ignore  sur 
quelle  autorité  { Voy.  Annal,  Mosl,  à l’endroit  déjà  cité  ). 
Le  man.  Ar.  de  la  Bibl.  nat.  n.®  1 626 , le  nomme  Amrou ben- 
A/oûikw.  D’autres  l’appellent  Ziad  ben- Amrou  ben-Moawia, 
Le  poëme  de  Nabéga  que  je  donne  ici,  se  trouve  quelque- 
fois, ainsi queceluid’Ascha, 

joint  aux  Moallaka  : quelquefois  même,  comme  l’assure 
E.  Pococke  d’après  un  écrivain  Arabe , ces  deux  poëmes 
sont  comptés  parmi  les  sept  Moallaka,  et  tiennent  la  place 
de  ceux  de  Hareth  et  d’Antara  ( Voy.  Specim,  hist,  Arab, 
pag.  381  )•  Reiske  a cru  mal-à-propos  que  Pococke  avoit 
voulu  dire  que  quelques  écrivains  Arabes  attribuoient  le 
poème  d’Antara  à Ascha  et  celui  de  Hareth  à Nabéga,  et  il  a 
réfuté  cette  erreur,  qui  n’étoit  qu’un  mal-entendu  { yoye^ 
sa  préface  à la  tête  de  Tharaphœ  Moallaka  , p.  xxill  ). 
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Nabéga  Dhobyani  vivoit  du  temps  de  Noman  ben- 
Mondhar  ben  - Amriaikais  surnommé  Abou  - Kabous  , 
il  (j*^l  j'iiil  ^J-•^I  et  par 

conséquent  vers  le  régne  de  Khosrou  Parwiz , qui  fit  mou- 
rir Abou -Kabous  ( Voy.  Specitn,  hist,  Ar,  pag.  72-7^; 
Atonum.  ant.  hist,  Ar,  p.  içj)*  Reiske  ne  nous  en  apprend 
guère  davantage  sur  le  compte  de  notre  poète  ( Annal, 
Afosl.  tom.  I."';  Annot,  hist,  p.  63  )•  Masoudi,  à l’article 
des  rois  de  Hira,  raconte  une  aventure  arrivée  à Nabéga 
avec  Noman  Abou -Kabous.  Le  poète  s’étoit  présenté  à 
la  porte  du  roi,  et  le  portier.  lui  avoit  refusé  l’entrée, 
parce  que  le  roi  étoit  alors  en  partie  de  débauche  avec  un  de 
ses  favoris  nommé  Khaled  ben-Djafar,  Cependant  Nabéga 
gagna  le  portier  à force  de  promesses,  et  Khaled  étant  sorti 
pour  un  besoin  naturel,  le  portier  le  pria  de  procurer  à 
Nabéga  l’accès  auprès  du  roi.  Khaled  s’y  prit  si  adroite- 
ment , qu’il  obtint  de  Noman  la  permission  de  faire  intro- 
duire Nabéga.  Le  poète  étant  entré,  salua  Abou-Kabous  en 
lui  faisant  un  compliment  très-flatteur;  et  ce  prince  en  fut 
si  charmé,  qu'il  commanda  qu’on  lui  emplît  la  bouche 
de  perles  , ajoutant  r C’est  ainsi  qu’il  faut  louer  les  rois. 

Je  donne  ce  récit  en  abrégé,  parce  que  les  deux  manus- 
crits du  «-j-AÜl  que  j’ai  sous  les  yeux  {Man.  Arab. 

n.®*  599  et  599  A)  sont  trop  fautifs  pour  pouvoir  en 
publier  le  texte.  Au  surplus , cette  aventure  n’a  pas  de 
rapport  avec  notre  poème , dont  j’aurois  ignoré  le  sujet 
sans  l’ouvrage  dont  je  vais  parler. 

La  Bibliothèque  nationale  ayant  acquis , depuis  l’im- 
pression du  texte  de  ce  poème,  le  recueil 

très- important  pour  l’histoire  littéraire  des  Arabes  tant 
avant  qu’après  Mahomet,,  je  me  suis  empressé  d’y  chercher 
l’article  de  Nabéga , et  j’y  ai  trouvé  ( t,  III , f et  suh,) 

des  renseignemens  précieux  sur  U vie  de  ce  poète,  et  les 
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circonstances  qui  donnèrent  lieu  au  poëme  que  je  publie. 
Je  regrette  qu’il  ne  me  soit  pas  possible  d’insérer  ici  cet 
article  en  entier  ; mais  comme  il  est  beaucoup  trop  long 
pour  trouver  place  dans  ces  notes , je  me  contenterai  d’en 
donner  la  substance. 

Le  vrai  nom  de  Nabéga  étoit  Z'md  fils  de  Af/oaivia  fils 
de  Dhabab  : il  descendoit  dé  Dhobyan  fils  de  Baghidh  ; et 
notre  auteur,  qui  trace  sa  généalogie^n  remontant  jusqu’à 
Modhar,  la  compose  de  dix-sept  degrés.  Nabéga  portoit  le 

surnom  d' Abou-Ainama,  y:\  On  dit  qu’il  fut  nommé 
Nabéga  à cause  de  ce  vers  qu’il  a voit  dit  : 

c’est-à-dire , à la  lettre , scaturiverunt  eis  à nobis  négocia. 

Nabéga  tient  un  rang  distingué  parmi  les  poètes  de  la 
première  classe;  ce  que  l’auteur  du  Kitab  alagani  prouye 
par  plusieurs  autorités,  et  singulièrement  par  le  témoignage 
du  khalife  Omar.  Parmi  un  grand  nombre  de  faits  qu’il 
rapporte  à ce  sujet,  je  ne  traduirai  que  le  récit  suivant. 

On  dressoit,  dit-il,  une  tente  de  cuir  à Nabéga,  à la 
foire  d’Occadh  ; et  les  poètes  , se  présentant  devant  lui , 
soumettoient  leurs  poésies  à son  jugement.  Le  premier  qui 
lui  récita  ses  vers  fut  Ascha  ; ensuite  vint  Hassan  ben- 
Thabet , puis  plusieurs  autres , et  enfin  Khansa  fille  d’Am- 
rou  fils  de  Schérid  ; celle-ci  lui  chanta  ce  vers  : 

cji» 

<c  C’est  une  roche  qui  sert  de  direction  aux  guides  des  cara- 
» vanes  ; comme  si  c’étoit  une  montagne  sur  le  sommet 
» de  laquelle  on  eût  allumé  des  feux.  » 

« Par  Dieu  I s’écria  Nabéga,  si  je  n’avois  entendu  Abou- 
» Basir  , je  dirois  que  tu  surpasses  en  talent  pour  la  poésie  les 
» hommes  et  les  génies.  » Hassan , se  levant  à ce  propos , s’é- 
cria : (c  Certes , je  suis  meilleur  poète  que  ni  toi  ni  ton  père.  » 
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Nabéga  lui  répondit  : « Fils  de  mon  frère , ce  n’est  pas  toi 
w qui  as  dit  : 

^Jdl  JiJi  1$^  li 

ÂtMiX  <JL>^  ^ CT^  i-Juiallaal 
; ' )■  yA jjl  ^ a|  U JL-/ 

» Certes , tu  es  comme  la  nuit  qui  me  surprend  : tu  m’at- 
»>  teins,  tandis  que  je  m’imagine  qu’un  grand  intervalle  me 
» sépare  encore  de  toi. 

« Il  semble  que  des  crocs  de  fer  recourbés , attachés  à de 
« gros  câbles  tendus  par  l’eifort  des  mains  qui  les  tirent  , 
w m’entraînent  vers  toi  par  une  puissance  irrésistible.  » 


A ces  mots  Hassan  sc  cacha  de  honte. 

Les  vers  cités  ici  par  Nabéga  font  partie  d’un  des  poëmes 
qu’il  composa  pour  apaiser  la  colère  de  Noman  ben- 
Mondhar. 

On  raconte  diversement  la  cause  qui  avoit  indisposé 
Noman  contre  Nabéga.  Suivant  une  tradition  qui  remonte 
à Abou-Obeïda , Nabéga  jouissoit  de  toute  la  familiarité 
de  Noman , et  étoit  admis  à sa  table  et  à ses  parties 
de  plaisir.  Un  jour  il  aperçut  l’épouse  du  roi  nommée 
JVIodjarrada  , et  la  surprit  à l’improviste  , feignant 

que  ce  fût  un  pur  hasard.  Le  voile  de  la  princesse  étant 
tombé  , elle  se  cacha  avec  sa  main  et  son  bras  , qui  étoit 
si  gras,  qu’il  couvroit  presque  son  visage. 

. Cette  aventure  donna  lieu  à Nabéga  de  composer  un 
poëme  qui  commençoit  par  ces  vers , où  le  poëte  s’adresse 
la  parole  à lui-même  , et  que  je  hasarderai  de  traduire  à 
l’aide  de  quelques  gloses  qui  les  accompagnent  ; , 
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UiLy 

A,  jLA?  y 

A__i>  3 AjwfcVI 

4^ le  ^ 

■*  -^« ' Jl  ^1  v.dL^  (^LaU 

lv*î  jrü 

J tj^ 

« A-t-il  quitté  la  famille  de  Mayya  au  lever  de  l’aurore 
» ou  à l’approche  de  la  nuit , celui-ci  qui  avance  à la  hâte,  t 

» qui  reçoit  et  me  rend  le  salut , mais  qui  ne  porte  pas 
» avec  lui  le  sac  où  le  voyageur  met  ses  provisions  ! 

» Les  oiseaux,  par  leur  vol  de  funeste  augure,  ont  an- 
» noncé  que  le  jour  de  demain  doit  être  celui  de  notre 
» départ;  et  les  croassemens  du  noir  corbeau  présagent  Iç 
ï>  même,  malheur.  _ _ * 

» Qu’il  ne  soit  pas  bien  venu , le  jour  de  demain  ; qu’au- 
ss  cun  souhait  heureux  ne  l’accueille , si  c’est  lui  qui  doit 
}>  séparer  des  amis. 

» Le  moment  du  départ  est  proche  ; mais  du  moins , et 
3>  cela  me  suffit , les  chameaux  qui  portent  nos  selles  , ne  se 
» sont  point  encore  écartés  des  traces  d’une  chaste  beauté 
» qui  a décoché  ses  flèches  contre  tort  cœur,  et  l’a  blessé 
» sans  le  vouloir;  dont  la  gorge  est  ornée  de  bijoux  et  de 
V rubis,  et  dont  un  collier  où  la  perle  et  l’émeraude  se 
» succèdent  tour-à-tour,  relève  les  attraits.  » - 

J’observe  que  dans  le  second  vers  j’ai  traduit  »!;  en 
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suivant  l’indication  de  l’auteur  du  Kitab  alagani , qui  dit 
que  ce  mot  signifie  donner  et  rendre  le  salut  : Ij-*  3 sijJl 
^ ^l^=»  L signification  dont  je  ne 

me  rappelle  pas  avoir  vu  d’autre  exemple. 

Dans  la  suite  du  même  poëme , Nabéga  raconioit  son 
aventure,  et  peignoit  le  bras  de  la  princesse  dont  la  beauté 
avoit  blessé  son  coeur , en  ces  termes  : 

/ aJ» I i » I Jlj  iaï» 

iXd  b 1-  - it  — ■ â -*  1 - * Ai|^  Uxs 

i • I lit  J **;"**A  ^ 

■A.  ..  I î »/  J a^LoâI  ^ 

4 <>  » et.»  .1  .«/t 

) ^LbaII  JL  _;5C-Jlâsa 

I.^M^  üA  ^ VpdlJl 

*>— ■ — Il  It^ il 


((Son  voile  est  tombé  sans  qu’elle  en  eût  l’intention; 
» et  tandis  qu’elle  s’empressoit  de  le  reprendre,  elle  s’est 
» garantie  de  nos  regards  avec  une  main  délicate  teinte  du 
» suc  du  henna  et  dont  les  doigts  semblent  des  fruits  d’anem 
» détachés  de  leurs  rameaux,  et  avec  une  chevelure  noire, 
» longue  et  touffue  comme  le  feuillage  d’une  vigne  qui 
» recouvre  l’échalas  qui  la  soutient.  Elle  a fixé  ses  regards 
» sur  toi,  ne  pouvant  t’exprimer  le  sujet  de  sa  peine, 
y*  comme  un  malade  que  les  douleurs  accablent , regarde 
» les  amis  qui  viennent  le  visiter.  » 

Nabéga  eut  l’imprudence  de  réciter  ce  poëme  à Morra  ben- 
Saad  Karii[ovL  Farii),  qui  le  rapporta  à Noman  : ce  prince  en  fut 
extrêmement  irrité , et  menaça  le  poëte , qui  prit  la  fuite  et  se 
retira  dans  sa  famille;  ensuite  il  se  rendit  en  Syrie,  à la  cour 
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des  rois  de  Gassan , et  composa  des  poëmes  en  leur  honneur. 

Selon  un  autre  récit,  deux  poëtes  ennemis  de  Nabéga, 
Abd-alkaïs  ben-Djéfaf  Temimi,  et  Morra  ben-Saad  ben 
Karia  Saadi , composèrent  contre  Noman  une  satire  amère  , 
dans  laquelle  ils  lui  rtprochoient  entre  autres  choses , ia 
bassesse  de  son  origine  du  côté  de  sa  mère,  qui  étoit  fille 
d’un  orfèvre  dé  Fadac,  et  ils  récitèrent  cette  satire  au  roi, 
en  l’attribuant  à Nabéga.  Morra  vouloit  par  là  se  venger 
de  ce  que  notre  poëte  avoit  été  cause  que  Noman  lui  avoit 
pris  une  très-belle  épée  qu’il  possédoit , en  en  vantant 
devant  le  roi  le  brillant  et  l’éclat. 

Enfin,  si  l’on  en  croit  un  troisième  récit,  Noman,  qui 
étoit  petit , lépreux  et  laid , avoit  eu  de  sa  femme  Modjar- 
rada,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  deux  fils  qui  passoient 
pour  être  nés  des  amours  de  la  reine  avec  Menkhal  hen- 
Obéïd  Yaschkéry  , Arabe  très- célèbre  pour  sa  beauté. 
Un  jour  que  Menkhal  et  Nabéga  se  trouvoient  auprès 
de  Noman , le  roi  dit  à ce  dernier  Abou  Amama  , fais- 
moi  , dans  tes  vers , le  portrait  de  Modjarrada.  Nabéga 
composa  à cette  occasion  le  poëme  dans  lequel  il  fait  le 
tableau  des  charmes  de  Modjarrada , sans  oublier  ceux  qui 
ne  dévoient  être  connus  que  de  son  époux.  Cette  circons- 
tance donna  à Menkhal  des  soupçons  qui  alarmèrent  sa 
jalousie  , et  il  persuada  au  roi  que  Nabéga  ne  pourroit  être 
si  bien  instruit , si  la  princesse  n’avoii  eu  pour  lui  des  com- 
plaisances criminelles.  Ce  discours  fit,  dit-on,  impression 
sur  Noman;  et  Nabéga,  qui  en  fut  instruit,  en  appréherlda 
les  suites,  et  se  retira  à la  cour  de  Gassan. 

Pendant  que  Nabéga  étoit  absent  de  la  cour  de  Noman  , 
Hassan  ben-Thabet,  autre  poëte  célèbre,  qui  fut  l’ami  de 
Mahomet,  vint  à Hira,  et  scs  vers  lui  firent  trouver  un 
bon  accueil  auprès  dn  roi.  Asam  bcn-Schahir,  qui  étoit 
chambellan  de  Noman  et  avoit  procuré  à Hassan  son  admis- 
sion auprès  du  roi,  lui  avoit  donné  des  conseils  sur  la 
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conduite  qu’il  avoit  à tenir , et  il  les  avoit  terminés  par 
ces  mots  « J’ai  ouï  dire  que  Nabéga  Dhobyani  doit  venir 
» retrouver  le  roi  : si  cela  est , il  n’y  aura  plus  de  faveur 
» pour  aucun  autre  que  lui.  Demandez,  en  ce  cas  votre  congé  ; 
» car  il  vaut  mieux  que  vous  vous  retiriez  avec  honneur , et  de 
a»  bonne  grâce, que  d’être  renvoyé  honteusement.»  Il  y avoit 
un  mois  que  Hassan  résidoit  ,à  la  cour  de  Noman  , lorsque 
deux  Arabes  de  Fazara , qui  étoient  fort  bien  avec  le  roi , 
vinrent  à Hira , amenant  avec  eux  Nabéga , qui  avoit  eu 
recours  à leur  crédit  pour  qu’ils  le  réconciliassent  avec 
Noman.  Le  roi  leur  fit  dresser  une  tente  de  cuir;  mais 
comme  il  ignoroit  que  Nabéga  étoit  avec  eux  , le  poëte 
chargea  une  jeune  fille  de  chanter  au  roi  le  poëme  qu’il 
avoit  composé,  et  qui  commence  ainsi: 

a O demeure  de  Mayya  , lieu  situé  sur  une  colline,  à 
» l’endroit  où  s’élève  le  pied  de  la  montagne  ! &c.  » 

Le  roi  l’ayant  entendu  , dit  aussitôt  : Par  Dieu  , ce  sont- 
là  dei  vers  de  Nabéga.  Alors  les  deux  Arabes  de  Fazara 
sollicitèrent  sa  grâce  , et  l’obtinrent  de  Noman , qui , l’ayant 
entendu  réciter  ses  poëmes , le  combla  de  présens. 

« Depuis  ce  moment,  disoit  Hassan  ben-Thabet,  je  lui 
» portai  envie  pour  trois  choses , sans  que  je  puisse  dire 
ao  quelle  étoit  des  trois  celle  qui  me  donnoit  le  plus  de  ja- 
» lousie.  Ces  trois  choses  étoient , la  faveur  que  Noman  lui 
a>  avoit  faite  de  le  recevoir  dans  sa  familiarité,  après  qu’il 
» l’avoit  quitté  «me  première  fois  ; la  seconde , l’excellence 
3>  de  ses  poésies;  et  la  troisième,  cent  chameaux  des  plus 
» beaux  de  ses  troupeaux,  dont  le  roi  lui  avoit  fait  présent.  » 
Quoique  Nabéga  proteste,  à la  fin  de  son  poëme,  qu’il 
n’est  pas  venu  pour  obtenir  les  bienfaits  de  Noman , ce- 
pendant quelques  auteurs  attribuent  uniquement  à cette 
cause  l’empressement  qu’il  eut  de  se  réconcilier  avec  le  roi. 
Suivant  d’autres,  Nabéga  ayant  appris  que  Noman  étoit  dan- 
gereusement malade , ne  put  tenir  au  désir  de  le  voir.  Un 
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auteur  raconte  que  Nabéga  récita  un  jour  à Noinan  un 
poënie  où  se  irouvoit  ce  vers  : 

1 9 1 * *X/  ^ 

«Tu  es  un  soleil,  et  les  autres  rois  sont  des  étoiles; 

» quand  tu  parois  sur  l’horizon , il  n’est  aucune  étoile  qui 
» ne  disparoisse.  » 

En  ce  moment , cent  chameaux  noirs  avec  leurs  bergers  , 
leurs  tentes  et  leurs  chiens,  vinrent  à paroître,  et  Noman  dit 
à Nabéga  : « Dispose  de  tout  cela  comme  il  te  plaira,  Abou- 
» Amama;  car  ces  chameaux  et  tout  leur  attirail  sont  à toi.  » 
cîU  ^ JUâ  Ce  fut  ce  qui 

donna  lieu  au  propos  de  Hassan  ben-Thabet. 

L’auteur  du  Kitab  alagani  rapporte  plusieurs  passages 
du  poëme  que  je  publie , qui  avoient  été  mis  en  chant  par 
divers  musiciens  célèbres , et  il  en  développe  le  sens  sui- 
vant son  usage.  Je  le  citerai  quelquefois  dans  mes  notes. 

On  peut  consulter  sur  le  Kitab  alagani  , ouvrage 
d’Abou’lfaradj  Ali  ben-Hosaïn  Isfahani , Hadji  - Khalfa  , 
d’Herbelot,  qui  en  a extrait  ce  qu’en  a dit  ce  bibliographe  ' 
(Voy.  Bibl.  Orient,  au  mot  ) , Abou’Iféda  [Annal, 

Mosl.  tom.  II,  pag.  q.95  ) , et  Casiri  ( Bibl.  Ar.  Hisp, 
Escur.  tom.  I.'^,  pag.  3+7-). 

Qu’il  me  soit  permis , à l’occasion  de  Nabéga,  de  corriger 
une  faute  du  dernier  éditeur  de  l’Histoire  de  Timour  par 
Ebn  - Arabschah,  M.  Manger,  qui,  n’ayant  point  entendu 
un  vers  de  Nabéga  cité  par  cet  écrivain  Arabe , en  a mal- 
à-propos corrigé  le  texte.  / 

L’historien  , parlant  du  stratagème  employé  par  Tamerlan 
pour  mettre  en  fuite  les  éléphans  de  l’armée  Indienne , dit 
( tom,  / , p,  ) que  quand  on  eut  mis  le  feu  aux  roseaux 
dont  ce  prince  avoit  fait  charger  un  certain  nonibre  de 
chameaux  , ces  animaux  ne  sentirent  pas  plutôt  l’ardeur 
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de  ce  feu , qu’ils  se  mirent  à regimber  et  à pousser  des  cris  , 
en  sorte,  ajoute-t-il , qu’on  eût  pu  leur  appliquer  ce  vers  : 

ijVf  JLîr  ^ 

C’est  ainsi  qu’on  lit  ce  vers  dans  le  man.  Arabe,  n.°  709  , 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Il  signifie  : On  diroic  que 
tu  es  du  nombre  des  ^chameaux  des  Benou  -Okdisch , entre 
les  jambes  desquels  on  fait  ballotter  avec  fracas  une  vieille 
outre,  c’est-à-dire,  que  l’on  fait  galoper,  en  les  effrayant 
par  le  bruit  d’une  outre  vide  et  desséchée  qu’on  laisse 
pendre  entre  leurs  jambes.  Djewhari  cite  ce  vers  au  mot 
et  l’attribue  à Nabéga.  On  dit  en  proverbe  U 

Ai  et  Meïdani  explique  ainsi  ce  proverbe  (Man.  Ar. 

S.  G.,  n.°  196.)  cIjj 4üiiit 

a__JLI  I Â— I 
ÂJüUll  JU  J^VI 

JU:  ^ ctb 

l<  Ac jjj',  ^ yAJllI  (JyÂ.*  Ll  V 

M.  Manger  a donc  eu  tort  de  substituer  à et 

Schultens  de  supposer  qu’il  falloir  lire 

Mais  revenons  au  poëme  de  Nabéga.  J’ai  eu  deux  manus- 
crits pour  donner  l’édition  de  ce  poëme  : l’un  est  le  man. 
14.5  J dont  j’ai  parlé  précédemment,  et  qui  ne  contient  aucune 
glose  , mais  seulement  des  vers  intercalés  pour  un  autre  ob- 
jet; on  peut  voir  ce  que  j’en  ai  dit  dans  le  t.  IV  des  Notices 
et  Extraits  des  Man.  p-  j et  suiv.  Le  second  , numéroté 
1626,  et  appartenant  à l’ancien  fond  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, contient  le  texte  du  poëme,  avec  un  commentaire 
complet.  Ce  volume  renferme  plusieurs  ouvrages , dont  le 
principal  est  un  vocabulaire  pour  l’intelligence  des  mots 
dilBciles  des  récits  de  Hariri  par  Mohibb-eddin  Abou’lbaka 
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Abd-allah  ben-Hosaüi  ükbari  de  Bagdad.  Je  ne  sais  si 
Okbari  est  aussi  auteur  des  scholies  sur  le  poème  de  Nabéga. 

Ce  manuscrit,  acheté  au  Caire  par  Vansleb,  a porté 
autrefois  le'n.®  1120;  et  c’est  le  mêmé  dont  d’Herbelot 
a parlé  au  mot  Amrou  ben~Moawia  : mais  il  a dit  mal-à- 
propos  qu’il  contient  le  Diwan  de  Nabéga;  le  seul  ouvrage 
de  ce  poète  qu’il  contienne  est  celui  que  nous  donnons  ici. 
En  ce  moment  j’ai  encore  un  autre  manuscrit  rapporté 
d’Égypte  par  M.  de  la  Porte. 

Ce  poème  se  trouve  encore  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Germain-des-Prés , réuni  à la  Bibliothèque 
nationale;  mais  ce  n’est  qu’une  copie  du  manuscrit  14.55, 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  { Vojf.  ci-dev.  p.  i 5 de  cette  2.'  partie.) 

(2)  Mayya,  dont  Nabéga  fait  mention  tant  dans  le  pre- 
mier vers  de  ce  poème  que  dans  les  vers  que  j’ai  cités  plus 
haut , doit  être  une  femme  ; car  Djewhari  et  Firouzabadi 
disent  expressément  que  JU»  ou  ^ est  un  nom  de  femme. 

L’auteur  du  Kitab  alagani  remarque  au  sujet  de  ces  mots 
^ habuation  de  Mayya  I ] , que  , (suivant 

Asmaï , le  poète  a dit,  O habitation  de  Mayya  ! au  lieu 
de  O vous  qui  demeurie'^  dans  l’ habitation  de  Mayya  I et 
il  cite  un  exemple  pareil  d’Amrialkaïs.  * 

11  ajoute  une  observation  d’un  autre  grammairien  qui 
remarque  que  si  Nabéga  adresse  la  parole  au  lieu  même, 
et  non  à ceux  qui  y ont  habité , c’est  pour  témoigner  plus 
vivement  la  douleur  qu’il  éprouve  au  souvenir  de  ce  lieu, 
le  désir  de  voir  ses  habitans , et  les  souhaits  qu’il  fait  pour 
qu’ils  y aient  encore  leur  domicile  Li-I  V jIaII  ^sIj 
)L\  jjl  itidj  jl  11  me  semble 

résulter  de  là  que  [ l’ habitation  de  Mayya ] est  le 

nom  propre  d’un  lieu  ainsi  appelé  d’une  femme  nommée 
Mayya  qui  y avoit  en  autrefois  sa  demeure. 
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{ 3 ) Abou-Obeïda  remarque  que  le  poëte  , après  avoir 
adressé  la  parole  au  lieu  nommé  Dar-Alayya , en  parle 
ensuite  à la  troisième  personne;  et  il  ajoute  que  cette  sorte 
d’énallage  est  commune  parmi  les  poëtes  Arabes.  C’est 
l’auteur  du  Kitab  alagani  qui  rapporte  cette  remarque , 

Jli»  eu ji\  Jli  > \ (3  •-11» 

^ 

Cette  observation  peut  s’appliquer  aux  poëtes  Hébreux. 

(.3.)  On  lit  aussi  au  lieu  de  et  suivant 

d’autres , b'i^t  (Manuscrit  1626.  ) Cette  dernière  leçon 
est  celle  du  Kitab  alagani. 

(ç)  *~~*/**  cILl/ 

jJ — ->il  11^  ^ Jlij  4a 

( Man.  1626.  ) 

(6)  Sur  le  mot  bV  voyez  Anthol,  sentent,  Arab.  p.  38. 

Zohaïr  emploie  le  meme  mot  pour  exprimer  la  même  idée 
dans  sa  Moallaka,  v.  4 (Voyez  Zohairi  Carmen  foribvs 
templi  Meccanï  appensum , publié  par  M.  Ern.  Fr.  Ch.  Ko- 
scnmüller,  à Leipsig , en  1792,  lavée  une  traduction  et 
des  notes , et  accompagné  des  scholies  de  Nahas  et  d’une 
partie  de  celles  de  Tebrizi  ).  t dans  ce  vers  de  Nabéga , n’est 
point  une  négation  ; il  est  explétif  èX»  comme  disent  le* 
grammairiens  Arabes  : c’est  ainsi  qu’il  est  employé  dan* 
l’Alcoran  , dans  ces  expressions  l*  ail 

^ sur,  2 > V.  2^, 

(7)  Le  commentateur  du  manuscrit  1626  explique  ainsi 

le  mot  sur  l’autorité  d’Ebn -alsikkit; 
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^UÿJLkll  JU  L^t  I 

iiü  Ax*à^  *3  ^ J 

>11  I Ai<^  ÂjLtâj^  (.^wJ  I ^j»  Ix  I i^-kl  I Juiâ  I 

Am^ ^ A».iil  JüL^  Li  ^1  ci_-  devant, 

I. "  partie,  p.  332,  note  (19).  On  retrouve  l’idée  que 

Nabéga  exprime  ici  dans  ce  vers  d’un  poète  Hodheïli 
rapporté  par  Reiske  , ^ 

^cXjie  îfLtit^^b  \ji  azli 

Voy.  Tharaphœ  MoalLika,  p. 

(8)  Le  commentaire  sur  le  mot  '-^>j  mérite  d’être  rap- 
porté à cause  des  observations  grammaticales  qu’il  contient: 

A— là  I üli  lil  AxL© 

lili  iâk^  AAàil  jjV  »UI  ^ A^Ulà 

^1^  ,3  fltr  .. I ^ As^jdl^  ^ Afc«^lâlà  lSJj 

A__>V  ^jxà]|  j L)f  l^l  jj—^  ^ 

JL_»  l^ir*ï  ttAll  j 

J l* •Ai#  iSJj 

J. L  <-ÂA  U*  ^ '•  ) ^ 

^s^.  '-r’^^lf  c?^  xLùtx  <— à/®  l>l 

^1  aûl^  Suivant  le  Kitab  alagani , il  faut  admettre  la  der- 
nière supposition , et  lire  cijaJ  le  sujet  étant  sous-entendu. 


(9)  J’ai  expliqué  ci-devant  ce  que  l’on  entend  par  le  mot 
à r occasion  de  la  prière  particulière  que  les  dévots 
Musulmans  font  dans  cette  partie  de  la  matinée,  et  qui  est 
nommée  4^*AàJl  i partie,  p.  99  , note  (>5  ). 

{ I o)  Il  y a à la  lettre , dans  le  texte , Celui-là  a détruit  cette 
habitation f qui  a fait périr^  Lobad , c’est-à-dire,  le  temps  l’a 


» 
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détruite.  Lobad  est  le  nom  du  dernier  des  sept  vautours  qui 
dévoient  se  succéder  avant  que  la  mort  pût  frapper  Lokman. 
Djewhari  rapporte  ainsi  cette  fable  : ^L*jl 

jjl 

jyç-f  j ale  Atisu 

1 ^ d.  V J— O _;-«>■  »lif 

^bûfelâ  V t.  âlii  « *1I4  ^t»ïll 

jal.1  jj— -A...„ ,ib , l| 

« Lohad  ; c’est  le  nom  du  dernier  des  vautours  de  Lokman. 
3>  Ce  mot  se  décline  par  les  trois  cas,  parce  qu’il  n’est  pas 
» du  nombre  de  ceux  qui  imitent  la  forme  verbale.  Les 
» Arabes  disent  que  Lokman  avoit  été  envoyé  par  la  na- 
a>  tion  d’Ad  à la  Mecque  , pour  solliciter  en  ce  saint  lieu 
3>  la  pluie  ( dont  avoit  besoin  leur  pays  désolé  par  la  séché- 
3>resse).  Quand  Dieu  eut  exterminé  le  peuple  d’Ad, 
3>  Lokman  eut  le  choix  de  vivre  aussi  long-temps  que  se 
3>  conserveroient  sept  fientes  noires  de  gazelles  fauves , 
3>  dans  une  montagne  de  difficile  accès,  et  où  elles  seroient 
3>  à l’abri  de  la  pluie  : ou,  s’il  l’aimoit  mieux,  autant  de 
» temps  que  dureroit  la  vie  de  sept  vautours  qui  se  suc- 
3)  céderoient  immédiatement  et  sans  interruption.  11  choisit 
» ce  dernier  parti.  De  ces  sept  vautours,  le  dernier  se 
» nomme  Lobad.  Les  poètes  en  font  souvent  mention.  » 

(11)  On  peut  comparer  cet  endroit  avec  le  vers  22  du 

poème  > Lu.  deCaabben-Zohaïr.Voy.  ^en-ZoAûir 

Carmen  panegyr.  p.  18. 

(12)  Cegrincement  de  dents  est,  suivant  Asmaï , un  signe 
de  gaieté  dans  le  chamèau  , et  de  lassitude  dans  la  femelle: 

(iLi  «.la II VI  I ‘^^jMCeVI  (jlî 
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isLlJl  ^ Cette  observation  me  semble  contraire  à 
l’intention  de  notre  poëte;  le  commentateur  ajoute  : L 

at.  lit  >*~<A • 

«Xa^  I * A wa  > I JkXjl  J ^xaJ  I * 

CAi*  I •aJLc  <r«I»  J y>o  ^ lit  Ji.^-  - >j 

(13)  Le  commentateur  observe  que  l’auteur  veut  dire 
seulement  à midi  ; ^ — <1  JU  «— i-aï-j)  »La-  jI^âII  JIj 'Ji  jJji 
LàaApjI  ^ill  ■ 1 tXij  ylûLo  « *a«ST!  Il 
11  nous  avertit  aussi  que  est  synonyme  de  et  que 

JuJa  signifie  un  lieu  où  croît  la  plante  qui  porte  ce 
nom  y\J  Aji  Dans  le  Kitab  ala- 

gani  on  lit  : à la  journée  d’Aldjalil.  Je  conjecture 

cependant  qu’il  s’agit  ici  d’un  lieu  auquel  l’abondance  de 
cette  plante  avoit  fait  donner  le  nom  de  JuJL^  _,i  Le  thé- 
mam  est,' suivant  Djewhari,  une  plante  dont  les  feuilles 
servent  à boucher  les  fentes  des  tentes , »— *»«Aâ  aUJI 

(S^  Uj_»  t ^ Lfy^  ^ 
lil  LU^eJl  a_:/| 

— *.>./«  1 1 l^ilAiol  1»1  ^**0  J 

Il  !/^  *—’*■*'*  Ju 

Jüsl  Iâ5*^a1^^  AXa^  I «ml I 


( I <|.)  Le  commentateur  remarque  qu’on  lit  aussi , 
au  lieu  de  ^JAi  bu.«  et  il  explique  ce  dernier  mot  de  la  manière 
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I 1^  Il  ilI  I A . ■ jli  LJI  tx^at  I 

(i^  <X*X^  <3r* 
jJlLa  _j4i  j cT“— — 4*  <:f  Suivantcettc 

glose,  signifie  regarder,  ùperçevoir , comme 

dans  ce  passage  de  l’Alcoran  , sur,  20  , v.  10  , — — 'I  lÂ^ 

I.I1  [J’ai  aperçu  un  feu],  La  même  glose  se  lit  dans  le 
manuscrit  de  M.  de  la  Porte. 

Dans  le  Kitab  alagani  on  lit  : et  dans  la  glose, 

Aile  A*  A/l  <àU  tSJj 

Si  on  lit  « ou  il  faudra  traduire  , l'n- 

quiet , alarmé.  Je  ne  sais  pas  bien  précisément  sous  quel 
point  de  vue  le  poete  compare  ici  sa  monture  à une  bête 
sauvage;  je  pense  néanmoins  que  c’est  à cause  de  sa  force 
et  de  sa  légèreté. 


' (15)  Amrialkaïs,  dans  sa  Moallaka,  emploie,  comme 

Nabéga  , les  mots  (V.  Caab  ben  Zohair  Carm. 

paneg,  is^ c.,  p.  62,  v.  32  ).  pour  désigner  une  gazelle.  Icfil 
s’agit  d’un  taureau  sauvage,  suivant  le  commentateur,  qui 
dit  sur  le  mot  «ilUi  au  vers  i 8 : I <jJl  Axi 

mais  par  taureau  sauvage  il  faut  entendre  un  cerf, 
ou  du  moins  une  bête  fauve  d’une  espèce  fort  analogue  à 
celle  du  cerf.  L’auteur  du  ^ ÿljuUl 

( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  nat.  n^°  990 , A ) , et  Domaïri,  dans 
, son  Histoire  des  animaux,  rapportent  au  genre  qu’ils  nom- 
ment bœuf  sauvage  quatre  espèces  différentes 

qu’ils  appellent  la  première  la  deuxième  Sv:\  la  troisième 
ou  la  quatrième  Jii^  et  aussi  selon 

Domaïri 
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Domaïri  (Voy.  Extraits  de  la  grande  Histoire  des  animaux 
d' Eldémiri , à la  suite  de  La  Chasse  , poème  d’Oppien,  tra- 
duit en  français  par  M.  Bellin  de  Ballu  ; Strasbourg  1787, 
pag,  i8p  et  suïv,).  Mohammed  ben-Mohammed  Kazwini, 
dans  le  <-^U.i==ra  ( man.  Ar.  de  la  BibI, 

nat.  n.“  898  ) décrit  ainsi  l’animal  qu’il  nomme  bæuf 
sauvage  jlx  et  qui  paroît  être  l’espèce  appelée  moha 

U-  « Le  bœuf  sauvage  est  l’animal  nommé  en  persan 
» keujen  : il  a une  grande  corne  [ je  traduis  ici  à la  lettre  ] 

3>  divisée  en  plusieurs  branches;  chaque  année  il  y pousse 
« une  branche  nouvelle  ; sa  corne  est  pleine  , au  contraire  ^ 
» de  celles  des  autres  animaux  qui  sont  creuses  : lorsqu’il 
w entend  le  chant,  et  le  son  des  instrumens , il  y prête 
» l’oreille,  et  il  y goûte  tant  de  plaisir,  qu’il  ne  songe  plus 
» à se  garantir  des  flèches  : quand  il  tient  les  oreilles  droites , 

» il  entend  les  sons;  mais  quand  il  les  laisse  tomber,  il 
» n’entend  plus  rien.  fiji 

I s iÀ ^ Oj  1î  Lw* 

^ Luill 

lsl_,  A/il  \jf  xUJlâII  (iLÜ 

V LLtjl  {fol.  2j6  r.°  ).  Il  faut  comparer  la 
description  de  Nabéga  avec  celle  de  la  femelle  du  même  ani- 
mal, ou  de  la  biche , qui  se  trouve  dans  la  Moallaka  de  Lébid. 

Wedjra ,' suivant  Djewhari  et  le  commentateur  de  Nabéga, 
est  le  nom  d’un  vaste  désert , où  il  y a beaucoup  de 
bêtes  sauvages.  Le  premier  dit,  après  avoir  cité  le  vers 

d’Amrialkaïs , 

^ 4î*  u~î^  ^ Le  second 

s’exprime  ainsi  : l4t*  — *î 

* E 
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I 4;*  ‘-rî^^  ilfli  Wl  Jli^j  V»-* 

On  peut  consulter,  sur  la  position  du  désert  de  Wedjra,  la 
description  de  l’Arabie  d’Abou’lfeda , dans  le  tome  III  des 
Geo"raph,  vet,  script,  Grcect  minor.  pag.  6 ; Ch,  JRomiiiel 
Abulj'cJæ  Arabiæ  descriptio  commentarüs  perpeC,  illustrata, 
Gûtt'wox  j8o2,  p.  23  et  80. 

(16)  Dans  le  Kitab  alagani  on  lit  , et  la  glose 

porte  : VjJ  Ajic  A/Ub 

AjJL*  \ât  Dans  le  man.  de  M.  de  la  Porte  on  lit 

(17)  Les  mots  M sont  expliqués  de  deux 

manières  par  le  commentateur, 

^Ua  I L A1  1 ■ jult  cils  lZj^jOlI\  * *w 

( I ^ ^ I I aÂ^ 

Jl » <-1^4  l»  tj~i  V li.Li  J ^ Jls>  ai* 

tSJAj  cil^  l*  aI  i^l^  _fj:\ 

ÊLcc  â/ljyJl  CÂi»  iSJj  c— 

C.I** cij (^1  âl*Li  ^ cJliL> 

Lali  coLs  aliij  ^1  Si  je  comprends  bien  le  com- 

mentaire, il  faut,  dans  le  premier  sens,  lire  au  nomi- 
natif, et  dans  le  second  3 l’accusatif;  et  en  effet,  dans 
un  fragment  en  caractères  Africains  , du  Kitab  alagani , je 
trouve  ce  mot  écrit  avec  un  fatha  et  un  dhamma  sur  la  der- 
nière lettre.  L’auteur  du  Kitab  alagani  ne  propose  que  la 
première  explication  d’Abou-Obeïda  : en  ce  cas  il  faudroit 
traduire  , Il  a passé  la  nuit  glacé  de  froid  et  de  frayeur , 
dans  un  état  capable  de  satisfaire  la  malignité  de  ses 
ennemis. 
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(18)  Le  commentateur  explique  ainsi  le  mot  sur 
lequel  on  peut  d’ailleurs  consulter  les  dictionnaires  : < — \ji 

4 I •/  ^ ^ ^ ^ ^ (J  li*l  I (ÎAm  I 

1JL.JU  U c>^VI  lA>  va,  Dans  le  Kitab 

alagani  ( part.  II,  fol.  357,  v.”  ) on  lit  : 

i^'iUy,  ( wj^yi  je  lis  ) ïïO^  üjÿ  IVl  A/<|j3 

)U  Jlî.»  V^Ls  4Â*liz)_^(^l  iij  cL^ts 

1^».  •ësllj. 

( 1 9)  Au  lieu  de  vU*  Asmaï  et  Abou-Obeïda  lisoient 
jjkj  et  le  dernier  lisoit  à l’accusatif  ; dans  le  Kitab 

alagani  on  lit  aussi  J’ai  traduit  A— cjj » comme 

signifiant  — il  Djewhari  cite  le  vers  de  Nabéga 

et  l’interprète  ainsi  : ,^1  j — a Acjl 

^la — , oAs  ^ A;  Aiç^l  ts^l*  Aîcjjlj  >.  Âif- — » 

0»>^  *U  ‘-r'W*  *^1^1  A»  ^J;JÀA 

^^1  Djewhari  met,  ainsi 

que  le  manuscrit  iq-JS  ^ l’accusatif;  dans  le  man. 

I 626  il  est  au  nominatif,  ce  qui  semble  nécessaire,  à moins 
qu’on  ne  donne  à 4.jL*  le  sens  d’ejffi^jer.  Dans  le  manuscrit 

• J 

1626  on  lit  J—.— —JS  et  le  commentaire  l’explique  par 
J U^l  Le  manuscrit  14.55  porte  ,,Sdl  Le  dernier 
mot  peut  être  prononcé  et  alors  il  signifie  brave , ou 
et  dans  ce  cas  il  signifie  peine,  et  il  y a ellipse  de 
Voici  ce  que  dit  le  commentateur  sur  ce  vers;  t^-aoVI 

El 
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^ tSJj  ^ isjj  ijîr*" 

^ _>-4*  lSJj^iJ 

jiiliil  JijLJlj  <y.^l  ^ .-JjLil  o.»j 

■X 3^  Jl t<>  jSil\  j^J  I iX:Âil  fjjj 

«-tJjJLil  L^^il  (iXi  lil  X^  iXa^ 

<-»j ^ VI  Al_»j  Là/I  _,^i 

l_y  -~^  4Jla^  Ao^  I C5*  ^ vGbC  AJlâJ  1^ 

jj^-j  ^;r*^ 

[20)  Les  vers  15  et  16  manquent  dans  le  nian.  1626. 


J (-0  Le  commentateur  est  ici  plus  court  que  je  ne 
voudrois;  il  dit:  GUL/^O 


»ll_,  J. 


I Jl/L,  ^L  s^_«»  JLg  sI_,J| 

^Vl_j  e_JLcJl  J’ai  rapporté  ces  épithètes  à ^3jl> 

{22)  Wdschik  est  le  nom  d’un  chien,  comme  Dhomran, 
Au  lieu  de  ^Uil  on  lit  aussi  (jl  c’est-à-dire  v.'jLL^ji 


(23)  Il  y a quelques  variantes  sur  les  derniers  mots 
de  ce  vers,  j Xatll  vl  J — ji  tjV'»VI 

P sla-  c)Lâ^  Li^*J.pl|  ^~^\j 

j;_j  (jV'^VI  3 

cS-t»  eT*->  crois  qu’il  faut  lire 

A . ^ (j  Jijsl  (_^  cA^VI_j  s^àU  _j-ga.iI  a>I 

Dans  le  man.  de  M.  de  la  Porte  on  lit  : A_>  t •••• 
<^^\j  j^=»Âi[^  AaI^I  Afi  t5.»^  J-*-*-» 
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Au  lieu  de  on  lit  aussi  jaii  et  c’est  ainsi 
que  porte  le  man.  14.55  : ce  mot  signifie  également  Dieu. 
Voyez  Aloninn.  vetust.  Arabiæ , par  A.  Schultens,  pag.  7, 
Cette  signification  y est  prouvée  par  un  vers  de  Lébid. 


(25)  Le  commentateur  observe  qu’au  lieu  de  LssAjkli 
il  y a des  personnes  qiu  lisent 

(2d)  jU>  ÿl*  ^ -ill 

(Man.  1626).  Voyez  la  Moalhika  <ie  Taral'a,  vers  6j. 

(27)  On  voit  par  ce  vers  et  les  précédens , que  les 
fables  qu’on  lit  dans  l’Alkoran  relativement  à Salomon  , 
et  notamment  dans  les  surates  54.  et  38,  avoient  cours 
parmi  les  Arabes  avant  Mahomet. 

(28)  La  pensée  exprimée  ici  par  Nabéga  a du  rapport 
avec  celle-ci,  qui  se  trouve  dans  un  très-beau  morceau 
de  poésie  ancienne , du  nombcè  de  ceux  qu’A.  Schultens  a 
publiés  dans  ses  Monum,  vetusc,  Arabiæ,  p.  57  et  suiv. 


^ VI  _^lj 

t 

«L’indulgence,  sans  doute,  est  une  vertu,  niais  non 
M envers  des  rivaux  qui  nous  égalent  en  pouvoir  et  en 
» bravoure.  » 


(29)  Dans  tous  les  manuscrits  on  lit  J’ai  substitué 
tf/jL?  ainsi  qu’on  lit  dans  M«ïdani  et  dans  Nowaïri  qui 
racontent  aussi  cette  aventure  ^ étant  au  pluriel.  On  lit 
dans  le  man.  1626  âUU" 

^ àjr  V JU. JJ.  Au  lieu  de  1**-  aussi 

c’est-à-dire  ,Ül  ^ vioîjfi  tiJl 

E i 
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(30)  On  dit Xü  ou Iii*  comme  l’observe  commentateur. 

(31)  Il  y en  a qui  lisent  ^ au  lieu  de  ir 

Dans  le  manuscrit  14-55  on  lit  au  lieu  de 

(32)  Le  commentateur  observe  que  la  jeune  fille  dont 

il  est  ici  question,  est  A-Ltll  autrement  nommée 

Â«L^I  »U^  Au  lieu  de  il  faut  lire  jic  Les  Arabes  disent 
en  proverbe  et  Mjj 

Ces  deux  proverbes  se  trouvent  dans  la  partie  des  pro* 
verbes  de  Meïdani  que  H.  A.  Schultens  a publiée  , pag.  jz 
et  18S  ; et  je  me  contenterai  d’y  renvoyer  le  lecteur.  Je 
rapporterai  seulement  ici  le  texte  de  Meïdani  sur  le  second 
de  ces  proverbes,  Schultens  ne  l’ayant  pas  donné  : ^ 

,\ijj  3 Âsulill  Jli  Â-laJl  ,1» jj 

il  I ÿUi  »-lj 

^1  » w«  y A I.  Lb  ^ A 1^1 

A A^J  t.  *- J i.2-J  lâi  Â-a LsAjLp^  4a\^ 

^jl  ^L-«I|  <_»l.iBLrtt  JL»_j  A'I*  A^i-ti 

ÂC Ât.  m Uîl  Â*5l*'l  xJl*  alj  Ü ÂA^UI 
aI..  Là  I I i I aJ  — k>.l 


JJ' 


UL^  a1 1*  bJuk.1  \ il  ^-jiail  ( ) 

iujjâA  Ââ{L.il  il  >Jull  ^ v/t^^ 

^ A».ii*LlII^  â i jl_  1 1 JtJLs  AX.* .»  y>t^l  ^1  «^i_s  Lf 

ô-t—^  J ^1  Lrl  jÆ=i 

AI«  ,,^  Jt  Lààll  A{J*  ^t».jl  lil  Aia  lt|^rfls 
^ Ul  > ^jP^\  AiUI  Ul  lil  ,Ul  Ul 

utt^l 
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Les  derniers  mots  du  vers  29  il  ^ 

sont  expliqués  par  ce  que  Scliultens  dit  d’après  Meïdani, 
sur  le  proverbe  ^jj  (p^&'  3^ 

Nabéga  ne  rapporte  pas  en  entier  le  propos  de  Zarka- 
alyémama,  parce  que  c’étoit  une  histoire  assez  connue. 

A>  Ai  Aiua-^  AjJ  I ’ 


Plût  à Dieu  , avoit-elle  dit  en  voyant  voler  soixante-six 
colombes , que  ces  colombes  fussent  à mol„  et  jointes  à la 
mienne;  ce  nombre,  et  la  moitié  en  sus , me  suffiroient  pour  en 
avoir  une  centaine  complète.  En  effet,  soixante-six  et  trente- 
trois  colombes  jointes  à une,  eussent  complété  le  nombre 
de  cent.  — x-;Ai  et  sont  pour  Ai  _ 

comme  dans  l'Alcoran  , surate  6p , A^l— 

L’auteur  du  Kitab  alagani  rapporte  les  vers  28  , 29  , 30 
et  31,  dont  on  avoit  fait  une  chanson , et  il  cite  à cette 
occasion  les  vers  de  Zarka. 

Ce  même  auteur  rapporte  une  tradition  suivant  laquelle 
Zarka  a dû  vivre  du  temps  de  Mahomet  ; car  il  dtt  que 
Hind , fille  de  Noman  , roi  de  Hira , qui  avoit  épousé  le 
célèbre  poëte  Adiben-Zeïd,  étoit  amoureuse  de  Zarka; 
et  qu’ayant  appris  sa  fin  tragique , elle  se  fit  religieuse  , ' 
prit  le  cilice , et  bâtit  un  monastère  qui  porte  encore  son 
nom,  ajoute  cet  écrivain,  et  où  elle  demeura  jusqu’à  sa 
mort.  Ufl  A-_Ia  ^ ^ (J® 

j *1/. — <•!  *1^1  J,l  Â*Ldl  ,U jj 

«ill»  A*}  I Jjtia  J 

1^  > 1 La i AAé  ^ V 

^ o~«UU  Am»  j-ç  A.A  Or,  selon  ce  même 

' • E 4 
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auteur  , Adi , mari  de  Hind , vivoit  du  temps  de  Khosrou 
Parwiz,  et  Hind  étoit  encore  vivante  sous  le  khaiifat  de 
Moawia;  car  il  raconte  que  ce  khalife  ayant  donné  le  gou- 
vernement de  Coufa  à Mogaïra  fils  de  Schaba,  ce  gouver- 
neur vint  au  monastère  où  demeuroit  Hind  et  qui  portoit 
son  nom , et  ayant  obtenu  la  permission  d’entrer  chez  elle , 
lui  demanda  sa  main.  Hind  lui  répondit  : « Par  la  croix , 
« si  je  savois  que  j’eusse  encore  quelque  reste  de  jeunesse 
» ou  de  beauté  qui  eût  pu  exciter  tes  désirs,  je  consentirois 
3j  à ta  demande  ; mais  ton  but  est  uniquement  de  pouvoir 
» te  vanter,  dans  les  assemblées  solennelles  , que  tu  possèdes 
7>  les  États  de  Noman  fils  de  Mondhar , et  que  tu  as  épousé 

sa  fille.  Dis-moi,  je  t’en  conjure,  par  le  Dieu  que  tu 
3>  adores,  n’est-ce  pas  là  ce  que  tu  veux  ’.  m Mogaïra  en  con- 
vint. « En  ce  cas , dit  Hind , c’est  une  chose  qui  ne  peut 
» se  faire.  » Mogaïra  se  retira  en  admirant  sa  sagacité. 

Ce  passage  est  tïré  du  Kitab  alagani,  tout.  J,ft  ÿo  r,°j 
et  fait  partie  de  la  vie  et  des  aventures  d’Adi  ben-Zeïd.  Il 
est  question  de  ce  poçte  dans  l’Histoire  des  rois  de  Hira 
d’Ebn-Kotaïba.  Voy.  Aîonum,  antiq.  hjst.  Arab,  p.  197. 

(33)  Le  commentateur  remarque  qu’on  peut  mettre 
au  nominatif;  il  dit  ; — î/VI  jt>  \^\y  ^1». 

> Iaâ/ V Iji 

(34.)  Ce  vers  offre  plusieurs  variantes;  voici  ce  qu’en 
dit  le  commentateur  ; »Ul 

Â5III 

'’jj  Juâ  AâI  ^ ^ ^ 

^ Jlij  ÂiûJil  ^ /lüAi.l 

C:jJUA)^  oJiiê  l»l  JLï.» 

JU.1^  ^ 
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f <Jl. ■>/  1 1 ^ <JL^^t  AaJ^ 

Cf  J J — *>*-!  cUil 

^ ^ «A*X^  t^  iXÿjU  I ^ i ^ t i ^*^<^  tA>  A^  Iâ  p LJ  L 

*AJLil  tÿijlijVI  3 cfjy.->  _/-;j — IL  Anirialkaïs 

nomme  aussi  Taudhth  dans  Le  deuxième  vers  de  saMoallaka. 

Le  commentateur  remarque  sur  le  vers  55  , que  quelques 
personnes  lisent ^lil  «4-»*L^i  mais  qu’il  faut  lire  <f 
Voici  ses  paroles  : <_/lil  cjL^\ jll  ^jy.  Â^iji/L^  »Âj* 

A/  ^ ^VifS  ^ y ^ ^ ^ A ^ fc  .*■  ■* 

^Ûÿ  J 

Je  mets  ^l^VI  au  nominatif;  ce  qui  est  confirmé  tant 
par  le  man.  14.5  j où  on  lit  ici  que  par  les  mots 

J 

Jl^i,  _ ;>vij  _ des  vers  suivans-,  qui  sont 

aussi  au  nominatif  dans  le  manuscrit  1626.  lis  doivent 
tous  être  considérés  comme  attributs  d’un  sujet  sous-entendu, 
qui  est  On  diroit  en  arabe  j-*»’  A?1  ^ 

^ uJi_y>X«£  Iaàa-»  Dans  le  man.  de  M.  de  la  Porte, 

tous  ces  mots  sont  au  génitif.  ' 

(35)  Au  lieu  de  l^i-ü  on  lit  dans  le  manuscrit  I455 

et  dans  celui  de  M.  de  la  Porte  , 1.4^  Dans  ce  derpier , le 
commentaire  porte  : jj — <w  V ,^1  S-4^ 

L Ijslïicl  ct^yj 

(36)  Au  lieu  de  \^y  on  lit  aussi  \ÿ  ou  iyj  ou  I ji 

suivant  le  commentateur  du  manuscrit  1626  \j i»j  isjy 

*-■■"—»  ^ ijJj — y il-r® 

«.^1  ^LâII  Je  conjecture  qu’il  faut  prononcer 
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Cette  variante  se  trouve  écrite  ainsi  dans  le  manuscrit 
14,55  , et  c’est  ainsi  qu’on  lit  ce  vers  dans  le  manuscrit  de 
M.  de  la  Porte  ; et  quant  à dX».  je  prononce  ï 

J 

(57)  Djewharidit:  Jl — i/  XjJllil  3 

>>»V)  jA  àhuj ^*>1  />! 

{38)  Vo^e^  les  notes  de  Reiske  sur  le  21.*  vers  de  la 
Moallaka  de  Tarafa;  Voj/e'^  aussi  le  22.'  vers  du  poënie  de 
Caab  ben'Zoheïr , avec  les  gloses. 

(39)  J’ai  imprimé  parce  qu’on  lit  ainsi  dans 

les  deux  .manuscrits  : mais  je  crois  qu’il  faut  lire  ^ 
et  que  c’est  la  formule  ordinaire  de  serment  jU  dont  j’ai 
donné  l’explication  ci-devant,^.  16,  note  (tj)-  On  sait  que 
les  Arabes  païens  alloient  en  pèlerinage  à la  Caaba,  où  l’on 
adoroit  différentes  divinités.  La  principale  se  nommoit 
Je’  n’ai  aucune  raison  de  croire  que  jj<t  fût  le  nom 
d’une  idole.  Les  Arabes  attribuent  l’introduction  du  culte 
des  idoles  à la  Mecque  à un  certain  Amrou  ben-Yalxya , ou 
plutôt  ben-Lohài,  cortime  le  nomme  Pococke  , et  comme 
je  le  lis,  dans  Masoudi , Abou’lféda  , &c.;  mais  je  ne  crois 
pas  que  cela  puisse  avoir  ici  aucune  application.  Voye^  sur 
le  culte  idolâtre  des  Arabes  à la  Mecque , Pococke , Specim. 
hist.  Arab,  pag.  95  et  suiv. , et  l’extrait  du 
dans  le  tome  11  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  Nationale,  p,  ij2.  « Quand,  dit  Masoudi, 
■K  Amrou-ben-Amer  et  ses  enfans  quittèrent  Mareb , les 
» enfans  de  Rébia  se  séparèrent  d’eux,  et  vinrent  s’établir 
« dans  le  Téhama;  ils  furent  nommés  Khoyia  , parce  qu’ils 
» s’étoient  retirés  à part , ^ — cl>à£V  I j — <«■ — » 

» ensuite,  la  guerre  s’étant  allumée  entre  lyad  et  Modhar 
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» fils  de  Nézar , et  aj^ant  été  malheureuse  pour  lyad , 
» ceux-ci  enlevèrent  la  pierre  noire  et  l’enterrèrent  en  un 
certain  endroit.  Une  femme  de  Khozaa  ayant  été  témoin 
» de  cela , elle  en  donna  avis  aux  gens  de  sa  tribu  qui 
» promirent  aux  enfans  de  Modhar  de  leur  rendre  la  pierre 
T>  noire,  à conditi.*i  qu’ils  leur  abandonneroient  l’inten- 
» dance  de  la  Caaba.  Le  premier  Arabe  de  Khozaa  qui 

» exerça  cette  charge , fut  Amrou  fils  de  Lohaï  ^ 
w Le  vrai  nom  de  Lohaï  étoit  Réb'm  fils  de  Harétha  fils 
» d'Ainer.  Amrou  changea  la  religion  d’Abraham  , et  in- 
M troduisit  parmi  les  Arabes  le  culte  des  idoles;  car  étant 
» allé  en  Syrie,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  et  ayant 
» vu  des  gens  qui  adoroient  les  idoles  , il  reçut  une  de  leurs 
» idoles  et  la  plaça  sur  la  Caaba.  Les  Khozaï  étant  devenus 
» puissans , l’idolâtrie  d’Amrou  fut  imitée  par  tous  les 
«Arabes,  &c.  Amrou  fils  de  Lohaï,  vécut  3^1.5  ans.» 
Masoudi  rapporte  des  vers  faits  à ce  sujet  contre  Amrou 
par  un  Arabe  de  la  race  de  Djorham  , du  petit  nombre  de 
ceux  qui  étoient  demeurés  c’est-à-dire,  attachés  à la 
religion  d’Abraham. 

^ l iiA  A I t I t i .xi  . 1 ^ b 

^ ^ *1 1 A1  < *X is  I .X> ^ ^ I*  O * ^11  ^ 1^^ 

IL*  yU  4 ^ j aül  Jjl 

( Man.  Arab.  de  la  Bibl.  nat.  n.°  , fol,  ^2  verso  ^ s 06 

verso  , et  toy  recto  et  n.°  599  A.  ) 

Le  vers  37  manque  dans  le  man.  de  M.  de  laPorte. 

(q.o)  Voye'^  sur  le  culte  des  pierres  nommées  c ; 
et  au  pluriel,  wLoil  Pococke,  Spec.  H'ist.  Ar,,  pag.  100. 

(4.1)  Léman.  1626  porte  sans  la  conjonction^ 

c’est  une  faute.  Le  poëte  parle  sans  doute  du  territoire  sacré 
de  la  Mecque,  où  il  n’étoit  pas  permis  de  chasser.  On 
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sait  que  dès  avant  Mahomet  l’enceinte  de  la  Mecque  éioit 
un  lieu  d’asile,  où  il  n’étoit  pas  permis  de  verser  le  sang 
des  hommes,  ni  mente  celui  des  animaux;  ce  qui  fait  dire 
à un  poëte  : 

cS 

( Voye-^  la  Dissertation  de  Millius  De  Mohamtnedhmo  ante- 
JVIohammedem , dans  le  recueil  intitulé  D,  Milin  Dissert, 
selectæ,  p.  id;  et  A.  Schultcns , Mouum,  vetust,  Arabs 
p.  2 et  9.  ) Dans  le  second  hémistiche  du  vers  précédent , 
au  lieu  de  1 — ^ qu’on  lit  dans  l’ouvrage  cité  d’A.  Schul- 
tens , ^e  Iis  *•  leçon  que  le  sens  exige  et  qui  est  autorisée 
par  le  manuscrit  du  ^ ^ (Man.arab., 

de  la  Bibl.  nat.  n.°  629  ).  LaCaaba  n’est  pas  le  seul  temple 
qui  offre  un  asile  aux  pigeons  parmi  les  Musulmans;  beau- 
coup d’autres  mosquées  jouissent  du  même  privilège , sui- 
vant le  témoignage  de  M.  Niebuhr  dans  la  Relation  de  son 
voyage,  tom.  il,  p.22t.  Sans  doute,  chez  les  Hébreux, 
le  lieu  où  reposoit  le  tabernacle , et  ensuite  le  temple , 
étoient  aussi  un  asile  pour  les  oiseaux  ; et  c’est  ce  qui  a 
fait  dire  à l’auteur  du  pseaume  84,  ( 8 3 suivant  la  Vulgate  ) t 
r~iK  n>m9K  nn©  icn  rh  ip  nmi  nn  maY  oa 

irv3  >3cn»  n©N  dSd  msax  n*»:!’  -»mn3îa 

Après  avoir  exprimé  avec  un  enthousiasme  divin  son 
désir  de  revoir  les  parvis  du  Seigneur,  le  poëte  s’écrie; 
Cf  Le  passereau  même  a trouvé  une  demeure  [paisible],  et 
' n l’hirondelle  un  nid  où  elle  a déposé  ses  petits,  auprès  de 
3>  tes  autels,  ô Seigneur,  maître  souverain  des  cieux , 
» mon  roi  et  mon  Dieu  1 Qu’heureux  sont  donc  ceux  qui 

habitent  dans  ta  maison  ! » Plusieurs  des  anciens  in- 
terprètes ont  entendu  ainsi  ce  passage  , dont  on  a détruit 
toute  la  grâce  et  le  sentiment  en  y donnant  une  autre  in- 
terprétation , et  supposant  une  ellipse  beaucoup  trop  forcée. 
Le  P.'Houbigant , qui  a senti  que  cette  ellipse  n’étoit  pas 
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admhsiblc,  a cru  qu’il  y avoit  une  lacune  dans  le  texte; 
mais  le  véritable  sens  de  cet  endroit  n’a  pas  échappé  au 
savant  J.  D.  Michaëlis.  Suivant  le  témoignage  de  Josèphe 
(De  bello  Jud.  liv.  V,  ch.  5 , tom.  II,  p.  334,  édit,  de 
Havercamp,  et  liv.  VI,  ch.  5 , ibid.  p.  387),  la  supersti- 
tion des  Juifs  avoit  privé  les  oiseaux  de  cet  asile,  dans  le 
dernier  temple  ; ‘car  le  toit  du  temple  étoit  couvert  de 
pointes  d’or  ou  de  fer  doré,  pour  empêcher  les  oiseaux 
de  s’y  poser,  et  d’y  laisser  tomber  aucune  ordure.  Ces 
pointes  de  fer  ont  donné  lieu  à une  conjecture  plus  ingé- 
nieuse peut-être  que  solide  du  même  Michaëlis , qui  a 
pensé  qu’elles  pouvoient  fairé  la  fonction  de  paratonnerres. 
Voy.  y.  D,  Michaëlis  ^erstreute  kleine  Schrifien  gesammelt, 
paru  111,  p.  387-4.26. 

L’auteur  du  Kitab  alagani  raconte  une  aventure  qui  fait 
bien  connoître  l’inviolabilité  dont  jouissoient  les  colombes 
à la  Mecque;  je  la  rapporterai  en  entier  dans  les  termes 
mêmes  de  l’auteur  : 

a Quand  Hosaïn  fils  d’Ali  se  fut  déterminé  à passer  dans 
3>  l’Irak,  et  que  le  fils  de  Zobcïr  se  mit  en  devoir  d’exécuter 
» le  dessein  qu’il  avoit  formé  ( de  se  soulever  ouvertement 
» contre  Yézid  fils  de  Moavvia  ) , qu’il  prit  un  vêtement  de 
» l’étoft'e  nommée  wmT/fr/',  qu’ayant  mesuré  son  ventre, 
>>  il  dit  : Mon  ventre  est  large  d’un  palme , ou  peut  être 
3>  moindre  que  la  grandeur  d’un  palme  ( sans  doute  pour 
» railler  Yézid  , qui  étoit  livré  à la  débauche),  et  qu’il  com- 
» mença  à publier  hautement  les  vices  des  enfans  d’Ommia, 
n et  invitâtes  peuples  à secouer  leur  joug,  Yézid  lui  accorda 

un  délai  de  six  mois  pour  rentrer  dans  le  devoir;  puis  il 
« lui  envoya  dix  personnes  des  Musulmans  de  Syrie,  à la 
» tête  desquels  il  mit  Noman  fils  de  Béschir.  Ces  dix  per- 
M sonnages  étoient  connus  en  Syrie  sous  le  nom  de  Ï3.  petite 
■n  cavalcade,  C’étoit  Abd-allah  ben-Idhat  Aschari,  Rouh 
>•  ben-Zanbâ  Djodhami , Saad  ben-Omra  Hamadani , Mélic 


; 
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9>  ben-Hobeïra  Sélouli,  Abou-Cabscha  Sacsaki,  Zamal  ben- 
» Amrou  Odhri , Abd-allah  ben-Masoud  , ou  suivant  d’au- 
» très  , ben-Masada  Fazari , son  frère  Abd- alrahnian  , 
» Schoraïc  bcn-Abd-allah  Kénani  et  Abd-allah  bcn-Anier 
M Haniadani.  Yézid  leur  donna  pour  chef  Nonian  ben- 
>■>  Béschir.  Ils  vinrent  donc  trouver  le  fils  de  Zobeïr.  Comme 
« Nonian  bcn-Béschir  conféroit  souvent  en  particulier  avec 
» le  fils  de  Zobeïr  dans  l’enceinte  de  la  Caaba,  Abd-allah 
» ben-ldhat  lui  dit  un  jour  : Fils  de  Zobeïr,  cet  Ansari 
« [Noman]  n’a  point  reçu  de  Yézid  une  mission  que  nous 
M n’ayons  reçue  comme  lui  ; la  seule  différence  qu’il  y a 
« entre  nous,  c’est  qu’on  l’a  netmmé  notre  chef;  car  pour 
3>  moi,  je  ne  connois  point  de  distinction  entre  les  Moha- 
« djéri  et  les  Ansari.  Le  fils  de  Zobeïr  lui  dit  : Ebn-Idhat , 
» qu’y  a-t-il  de  commun  entre  toi  et  moi  ! je  suis  [ invio- 
labié]  ici  comme  une  des  colombes -de  la  Mecque  ; ose- 
M rois-tu  bien  tuer  une  des  colombes  de  la  Alecque  ! 
3J  Oui  certes , repartit  Ebfi-Idhat  ; et  quelle  est  donc  l’invio- 
labilité  des  colombes  de  la  Mecque  \ Holà,  garçon , mon 
« arc  et  mes  flèches.  On  lui  apporta  son  arc  et  ses  flèches. 
» 11  prit  donc  une  flèche,  la  plaça  au  milieu  de  son  arc, 
n et  visant  une  des  colombes  de  la  mosquée,  il  lui  parla 
« ainsi  : Colombe,  Yézid  fils  de  Moawia,  boit-il  du  vin  ! 
3>  Dis,  oui;  et  si  tu  le  fais,  je  te  tirerai  cette  flèche  ; Co- 
« lombe,  déposes-tu  de  l’autorité  souveraine  Yézid  fils  de 
« Moawia  î crois-tu  que  tu  te  sépareras  du  reste  du  peuple 
JJ  de  Mahomet,  et  que  tu  demeureras  dans  le  lieu  saint,  en 
» sorte  qu’on  doive  t’y  laisser  en  paix  et  impunie!  Par 
M Dieu  , si  tu  le  fais , je  te  tirerai  cette  flèche.  Malheu- 
» reux  , lui  dit  le  fils  de  Zobeïr  , est-ce  qu’un  oiseau  peut 
>>  parler!  Non  , lui  répondit  Ebn-Idhat,  mais  toi,  tu  peux 
» parler  : j’en  prends  Dieu  à témoin , tu  reconnoîtras  , 
» de  gré  ou  de  force,  l’autorité  de  ton  maître,  ou  l’on 
» verra  les  drapeaux  des  Aschari  flotter  dans  cette  vallée;  et 
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■w  certes  , je  ne  reconnoitrai  pas  les  grands  privilèges  que 
» tu  attribues  à ce  lieu-ci.  Cela  est-il  permis,  lui  dit  le  fils 
» de  Zobeïr  ! On  en  obtiendra  la  permission  , repartit 
» £bn-ldhat,  de  celui  qui  a un  tranchant  [de  notre  épée]. 
» Le  fils  de  Zobeïr  les  fit  mettre  en  prison  , où  il  les  retint 
» un  mois;  puis  il  les  renvoya  à Yézid  fils  de  Moawia, 
» sans  consentir  à rien  de  ce  qu’il  lui  avoit  fait  proposer.  « 
Ahmed  ben-Djaad  ajoute  au  récit  de  cette  aventure  , qu’un 
poëte,  Abou’labbas  l’Aveugle,  dont  le  vrai  nom  e si  Salb 
ben-Fiirouhh , faisant  mention  de  cette  histoire  et  de  l’ac- 
tion de  Zobeïr  qui  mesura  son  ventre  avec  sa  main,  dit: 

« 11  ne  cessa  de  lire  et  de  réciter  la  surate  Arâf,  en  sorte 
» que  mon  cœur  devint  doux  comme  une  étoffe  de  soie.  Si 
» ton  ventre  n’eût  pas  été  plus  grand  qu’un  palme , tu 
» aurois  été  rassasié , et  tu  aurois  encore  laissé  de  tes  restes 
» une  nourriture  abondante  pour  les  pauvres.  « 

— c .xJLsî  ijC 

li®  cft ^ ^ ^ 

J ^J\  ,^1  ^ ail 

t 1—^  I a * Jaa  ^ xsljl  ^ a1  I I 

^liJl  Jtal  ^ ^jL»  AjJI  CoJO  ^ ilm  JL'j.ç  A4-li  p4»^  jl 
,..*.«1 1 ^l— ill  <J.al  (jf*.**^  I ^«"^!  Jp 

^ (*  xî-Ac  ail  -tiaA  I I 

0 — C ^1  ** — JLr^  _y\j 

^ cLfâ, 

J.  - ^^IwW^ll^lo  ait  lAta^  ^LJC-JI  ail  JL^ 


Digitized  by  Google 


8o  Nabéga  Dhoeyani. 

îL—jAc  jil  o+c  a!  Jlü  A/  ^JLàç 

kj—f^  j^;VI  L üiilj  ^jLa>VI  IJü»  ijI  ja/jJI  l 

(JVC  l*  4^.*^  ^ ‘•^Lj  tii>  lifJj»  A»  A/I  VI  4k<< 

— ô<  b I Iv ( U ÿLô£  ^1  b I Jlü  jLo^yi J 

X* J li  (j^  l*  l*  I a5o*  ^l^  X* 

A 4 ^ , 1^  A^j..&ik  y b Là  1^  <_5'^  I ^ ^^4  ^l^ 

^ '■'  **  J ''^  ySfcX-i*  ^âJ  I ^ Ak^ i«»  JLaL  li 

J^>l  X/jjL»  ^ a«L^  l JL»_j  JUf^l 

(j<  *M-K  <->«L^  l — ^— «-::JL«i  «ül_, 

(3  X* I (jV^lx^^  j*^ 

|A  ST , «■  /^  I «.ildjÇj  Jlü  *— .«lü  ^jjJ  Xûl^ 

jl  UuU>  _^il  |A3oc>  L ajJLjdi^  V Jli j^LLiI 

^ P l IjIsJ  I ï (jc.  X/ 1^ 

^■»  A<s  Lxl  Jlü  Ji. atfwi/jl  J— *<_>ll  ^1  Jlü  ,,»Ji*î  L l^-ÜK. 

A — ^ Jj  XjjU/*  ^K>  L^"  ^ .x^l 

J — cJ  jAj  (J^  (J<  A/ljj  JD  cS^  cil 

cSU»  _;_£=>^  '^'  X<wl_,  C^^l  (_J“UJ| 

*^.jrJ‘^  (j<l 

I 4-yA/  fc_»l/>Vf  j <Jb  I* 

t?! — *^l<3  j^l  J-^  t5=*b*  t-f»" 

( ' *A3^  - -C-  ^ *l * ^ 1^  ^1  I 

^js^  UJ  1^  1^  ^iJLül 

( Kitab  alagani , tom.  I,”'  fol.  j verso.) 

Je  reviens  au  vers  de  Nabéga.  Dans  le  manuscrit  14.55 
on  lit  l4-*4;  et  en  marge , l^^^  Cette  dernière  leçon  est 
celle  du  manuscrit  de  M.  de  la  Porte  : les  derniers  mots  de 
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ce  vers  ofFrent  aussi  une  variante  , et  clans  le  même  man.  on 
lit  jjy  Voici  ce  qu’en  dit  le  commentateur; 

î I iSJji  ^ A-J  » À*  iXi^  \j  iJl^  I 

1 — jjliîrl  Jlij  ( I.  ) I 

^ cJl^  ^ ^ ïÂa 

L-a' !_j  m ( **0.+*^ J 1.)  <<A {..■aj t \ J— 

C^j  ÂAjLJI 

Les  deux  corrections  que  je  fais  dans  cette  scholie,  sont 
confirmées  par  le  man.  de  M.  de  la  Porte. 

Le  Kamous  dit  aussi:  JL^I 

^ U~— cL^I  3 isy^  -^y 

ul>t®  S*  e^  cWJ^ Suivant  la  leçon 

d’Asmaï  , il  faut  traduire  entre  Chil  et  Saad ; et  ces  noms 
propres  sont  ceux  de  deux  marais  entre  la  Mecque  et  Mina. 

(4.2)  Je  pense  que  c’est  ici  une  expression  proverbiale  qui 
signifie  : Puisse  ma  main  se  dessécher  et  devenir  paralytique. 
Cette  expression  peut  être  comparée  avec  celle  du  psalmiste, 
ys,  1^6  ( Héb.  i^y ) v.  y,  et  servir  à en  fixer  le  sens. 

(4.3)  Le  commentateur  observe  que  l’on  peut  lire  f|oi 

jlji  et«l>Xi  Ce  mot  mis' au  nominatif,  n’oflTre  aucune  diffi- 
culté; à l’accusatif  il  fait  fonction  de  et  le  sens  est 

sljj  Mais  le  commentateur  rapporte 

différentes  opinions  des  grammairiens  pour  expliquer  l’usage 
du  génitif  dans  ce  cas  ; voici  celle  qu’il  adopte  ; iiy— il  i J 

cS-t  I y^j  >.Vf 

’ — >^ijJ 
On  peut  comparer  ce  passage  de  notre  poëte  avec  celui 
d Abou’lgoul  Tohawi,  dans  les  extraits  du  Hamasa  donnés 
par  A.  Schultcns,  à la  suite  de  la  grammaire  d’Erpénius, 
pag.  ^2j,  et  ceux  de  Hasan  ben-Noschba  Adawi,  et  d’un, 

*F  . 
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poëte  Hodhéli  que  ie  même  Schultens  a inséré  dans  les 
Monum.  vetust.  Ar.  p.  23  «25.  Voy.  aussi  la  même  express 
sion  dans  ce  recueil , p.  z6  et  du  texte  Arabe , et  le  vers 
104.  du  poëme  d’Ebn-Doreïd , édition  de  Scheidius,  i li 
de  l’édit,  de  Haitsma.  M.  Jahn  a très-à-propos  appliqué  cette 
formule  Arabe  à l’explication  d’un  passage  d’Isaïe , chap. 
XLIII , V,  j et  P'ioye^  J.  Jahn’s  Einleitung  in  die  gottl. 
Bûcher  des  Alt.  Bundes , I.''  partie  pag.  288. 

(4.4.)  Le  commentateur  dit  sur  ce  vers  : Jûil 


(iXij  «Jli»  Uâju 

* " C»  ' ' ' 

— ^1 — *>  «ül  j 

Uf  ^ jIj  jyçisLa 

- ^ ^ xLlXo  i I 

j — « «J — jjl 

Au  lieu 


J ,UVI 


tJlA 


w ^ ' 

. W.. 


1 de  .A/yi 


I;.  . 


(4.6  ) L ‘tO^ 

(4.7)  Suivant  Abou-Obéïda,  le  second  hémistiche  de  ce 

vers  est  Aej  ^ Le  commentateur  dit 

à ce  sujet: 

(4.8)  Au  lieu  de  on  lit  aussi  >j et  cette 

leçon  est  celle  du  man.  de  M.  de  la  Porte.  Je  joins  ce  vers  au 
suivant  ; mais  je  ne  sais  si  j’en  ai  bien  saisi  le  sens. 

(49)  Les  vers  4.8,  4.2,  39  et  4.9  forment  encore  une 
chanson  dans  le  Kitab  aiagani  , mais  avec  de  grandes 
différences.  Les  voici  : 
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P 


^ — LJ' cdj  loi  ^4^. 


^ A_-5  JI  y»  lil 


« J’ai  été  instruit  qu’Abou-Kabous  avoit  prononcé  des 
» menaces  contre  moi  : le  rugissement  d’un  lion  ne  permet 
» pas  de  goûter  aucun  repos.  Prince,  de  qui  puissent  les 
» jours  précieux  être  rachetés  au  prix  de  la  vie  de  tous 
» les  mortels , et  de  tout  ce  que  je  possède  de  biens  et  d’en- 
» fans  ; s’il  est  vrai  que  j’aye  dit  ce  que  l’on  t’a  rapporté  de 
» moi  méchamment,  alors  que  ma  main  ne  puisse  plus  sou- 
» lever  mon  fouet.  Ces  vers  sont  le  tribut  de  mes  louanges  : 
» Prince,  de  qui  daigne  le  ciel  écarter  toute  malédiction, 
» si  tu  les  écoutes  favorablement  [ il  suffit] , je  ne  suis  point 
» venu  pour  te  demander  des  présens,  n 

(50)  Suivant  une. autre  leçon  , j<Li  U-.».  V 

ce  qu’Asmaï  explique  ainsi  : iliaJl  J — 


Ces  mots  sont  une  formule  de  salutation  qui  étoit 

usitée  chez  les  Arabes  du  temps  du  paganisme.  Djewhari 


F ^ 
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dit  : Jli  ^ j 

tî^  o»*^Jl  Voy.  Hist. 

imper,  vetust.  Joctanid,  p.  i 9 et  j i ; Pococke  , Spec,  hhtor, 
j4r.p.^6.  11  paroît  qu’Abou-Kabous  fut  le  premier,  entre  les 
rois  de  Hira  , pour  lequel  on  fit  usage  de  cette  salutation  ; car 
Masoudi  dit  : ^ jÂiil  ^ ç* 

O — o.w-^1  et  Nowaïridit  pareillement,  . »« 

>-4 il  O — * 

(51)  On  lit  la  fin  du  vers  5 o de  deux  autres  manières  : 
aXJI  jjli  ou  oiJl  ,3  jl».  ‘ti  Aucommen- 

cement  du  vers,  aulieu  de  ^Âc  It  on  lit  aussi 
ou  ÿÂc  Li^l  Djewhari  au  mot  ÿÂc  cite  ce  vers  comme  il 
se  trouve  ici.  Dans  le  man.  1626  et  dans  celui  de  M.  de  la 
Porte , on  lit  au  lieu  de 

Le  mot  appartient  au  premier  hémistiche,  comme 

on  le  voit  dans  le  man.  de  M.  de  la  Porte , et  non  au  second, 
comme  semble  l’indiquer  le  man.  14-5  J , et  comme  on  l’a 
imprimé  par  erreur. 
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N.°  XIV. 

Extrait  du  Diwan  ou  Recueil  des  Poésies  P«g  si» 
//Abou’ltayyib  Ahmed  ben-Hosaïn 
MotÉN  ABBI. 


Asou’ltâYYIB  a h MED  ben  - Hosdin  ben- 
Hasan  ben- Abd-alsamad  D)oJi  Aîoténabbi  naquit 
à Coufa , au  lieu  nommé  Kinda , en  l’année  joq.  Il 
passa  sa  jeunesse  dans  la  Syrie  et  parmi  les  Arabes 
qui  habitent  le  désert.  Il  mourut  en  l’année  qy.q  (1). 

Le  poème  suivant  est  du  nombre  de  ceux  qu  ’il  composa 
en  l’honneur  de  l’émir  Séif  - eddaula  Aboul’hasan  Ali 
ben-Hamdan , et  qui  portent , à cause  de  cela , le  nom 
de  Seïfiyya.  L’ événement  à l’occasion  duquel  il  fut  com- 
posé, est  ainsi  raconté  par  celui  qui  a formé  le  recueil  des  Pag. 
poésies  de  Aîoténabbi. 

Les  Arabes  nommés  Bénou-Kélab  (2)  ayant  fait 
une  incursion  dans  tes  environs  de  Balès  (3),  Seïf - 
eddauia  (4)  se  mita  leur  poursuite,  menant  avec 
lui  Moténabbi , et  il  les  atteignit  entre  deux  puits  ou 
réservoirs  d’eau  nommés  Gobarât  et  Kharrarât , qui 
sont  situés  dans  la  montagne  de  Bischer  (j).  Ce 
prince  les  attaqua  durant  la  nuit  ; il  en  tua  un  grand 
nombre  , et  prit  leurs  femmes  ; mais  il  épargna  celles- 
ci  , et  eut  pour  elles  toutes  sortes  d’égards.  Lorsque 

F 3 
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Moténabbi. 

Moténabbi  fut  de  retour  de  cette  expédition , au  mois 
(Jedjoumadi  second  de  l’année  343 , il  récita  le  poëme 
suivant  : 

« Ce  n’est  pas  quand  tu  veilles  à la  sûreté  du 
troupeau,  que  les  loups  peuvent  ravir  les  brebis  : 
tu  n’es  pas  une  Epée  dont  les  coups  de  l’ennemi 
» puissent  ébrécher  le  tranchant. 

» Les  hommes  et  les  génies  sont  tous  également 
» en  ton  pouvoir  : comment  les  enfans  de  Kélab 
iï  pourroient-ils  espérer  l’indépendance  î S’ils  se  sont 
>»  séparés  de  toi , ce  n’est  pas  par  une  révolte  cri- 
» minelle  : peut-on  ne  pas  s’éloigner  d’une  citerne , 
N»  quand  elle  offre  pour  boisson  une  mort  assurée  (6)î 
Pag.  j’/i,  Tu  les  as  poursuivis  jusque  sur  le  bord  des  eaux 
» près  desquelles  ils  s’étoient  retirés  ; les  nuées  du  ciel 
, » elles-mêmes  ont  craint  que  tu  ne  vinsses  chercher  tes 

» ennemis  dans  leur  sein.  Emporté  dans  ta  course 
■>■>  rapide  par  les  meilleurs  chevaux  auxquels  l’Arabie 
» a donné  naissance  , tu  as  passé  plusieurs  nuits  à la 
» poursuite  des  rebelles,  saris  goûter  les  douceurs  du 
JJ  sommeil , entouré  de  tes  escadrons  qui  s’agitoient  à 
» tes  côtés , comme  l’aigle  agite  ses  ailes  dans  son  vol 
' » précipité.  Tu  demandois  aux  déserts  de  te  révéler  le 

» lieu  de  leur  retraite  : les  déserts  t’ônt  répondu  en  te 
JJ  livrant  ceux  que  tu  cherchois.  Après  la  fuite  de  tes 
JJ  ennemis , ta  générosité  a combattu  pour  leurs 
JJ  femmes  abandonnées  ; elles  ont  trouvé  un  asile  dans 
JJ  le  lien  du  sang  qui  les  unit  avec  toi , dans  ton  res- 
jj  pect  pour  les  deux  chefs  des  descendans  de  Maad  : 
j>  tu  t’es  souvenu  que  les  enfans  de  Kélab  sont 
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» tes  proches , et  qu’ils  ont  avec  toi  une  origine 
JJ  commune  ( 7 ) , tu  as  suspendu  la  fureur  de  tes 
JJ  lances  prêtes  à les  percer.  Les  vallées  ont  été  Pag. 
JJ  trop  étroites  pour  leurs  troupes  fugitives  ; leurs 
JJ  femmes , saisies  avant  le  temps  , des  douleurs  de 
JJ  l’enfantement , se  sont  délivrées  d’un  fruit  précoce 
JJ  dans  les  litières  qui  les  cachoient  à la  vue  ; et  les 
JJ  femelles  de  leurs  chameaux  ont  avorté  dans  leur 
JJ  fuite  précipitée.  Ainrou  , qui  formoit  la  droite  de 
JJ  leur  armée  , s’est  divisé  en  plusieurs  troupes  ; Caab  , 

JJ  à la  gauche  , s’est  partagé  en  divers  pelotons  ; 

JJ  Abou-Becr  a frustré  l’espoir  de  ses  enfans  : Koraïdh 
JJ  et  Dhibab  ne  leur  ont  pas  donné  plus  de  secours  (8). 

JJ  Toutes  les  fois  que  tu  te  mets  à la  poursuite  d’une 
JJ  tribu  ennemie , les  têtes  et  les  cous  de  tes  adver- 
jj  saires  se  quittent  et  se  séparent  par  une  mutuelle  per- 
jj  fidie(9).  Leurs  femmes,  par  tes  soins  généreux,  sont 
JJ  sorties  de  tes  mains  comme  elles  étoient  tombées  en 
JJ  ton  pouvoir  ; elles  n’ont  perdu  ni  leurs  parfums , 

JJ  ni  leurs  riches  parures.  Elles  célébroient  tes  bien- 
jj  faits  en  exprimant  leur  reconnoissance  : qui  pour- 
jj  roit , comblé  de  tes  dons , t’en  rendre  une  digne 
JJ  récompense  î Ce  n’est  point  pour  elles  une  honte  ( i o)  p„g. 
JJ  d’être  tombées  entre  tes  mains  ; elles  n’ont  point  à 
JJ  rougir , grâces  aux  soins  que  tu  as  pris  de  leur 
JJ  pudeur.  Quoique  séparées  des  enfans  de  Kélab , 

JJ  elles  ne  se  sont  point  trouvées  /dans  une  famille 
JJ  étrangère , au  jour  où  elles  ont  vu  ta  splendeur. 

JJ  Comment  pourrois-tu  faire  sentir  tout  le  poids  de 
JJ  ta  vengeance  à des  adversaires  dont  les  malheurs , 

F4 
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» partis  de  ta  main , seroient  pour  toi-même  des  blessures 
•»  cuisantes  ! Prince , qu’ils  éprouvent  la  douceur  de  ta 
» clémence  : l’indulgence  est  un  reproche  ( i i ) pour  le 
» coupable.  Ils  sont  tes  esclaves  : dès  que  tu  les  appelleras 
M à ton  aide  , quelque  part  qu’ils  soient  , ils  accour- 
ront  àta  voix.  Ils  se  sont  rendus  coupables,  il  est  vrai  : 
5>  njais  bien  d’autres  avant  eux  ont  commis  des  fautes , 
» et  les  ont  effacées  par  leur  repentir.  Ils  ont  été 
Pag,  ///.  l’objet  de  ta  colère , prince  qui  es  leur  vie  : n’est-ce 
» pas  pour  eux  un  châtiment  suffisant  d’avoir  perdu 
» l’amitié  de  celui  qui  est  leur  vie  (12)!  Ce  n’est  pas 
» que  les  habitans  des  déserts  ignorent  tes  bienfaits  ; 
M mais  quel  est  l’homme  aux  yeux  duquel  la  vérité  ne 
M se  dérobe  quelquefois  î Combien  de  fautes  n’ont- 
» elles  pas  été  produites  par  le  désir  de  plaire  ! combien 
« de  fois  l’éloignement  n’a-t-il  pas  été  l’effet  de  la  fa- 
miliarité  (13)!  Est-il  rare  qu’une  famille  innocente 
soit  la  victime  des  fautes  commises  par  quelques  in- 
y>  sensés  qu’elle  porte  dans  son  sein  ( 1 4)  î Coupables,  ils 
» ont  redouté  la  vengeance  d’un  héros  : mais  si  la  colère 
3»  d’un  héros  inspire  la  crainte  , sa  magnanimité  entre- 
3>  tient  l’espérance.  Quoiqu’il  ne  soit  pas  l’Épée  des 
» enfans  de  Kaïs  (15),  c’est  à ses  bienfaits  qu’ils  doi- 
3j  vent  leurs  tentes  et  leurs  vêtemens  ; c’est  sous  son 
33  ombre  bienfaisante  qu’ils  sont  sortis  de  la  terre , et 
35  que  leur  tige  s’est  couverte  de  verdure  ; c’est  de  son 
>3  temps  qu’ils  se  sont  multipliés , et  qu’ils  ont  vécu 
Pag.  33  dans  les  plaisirs  et  la  joie.  Sous  ses  drapeaux  ils  ont 
33  combattu  et  défait  leurs  ennemis  ; ils  ont  triomphé 
33  des  Arabes  les  plus  invincibles.  Si  tout  autre  que 
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» notre  émir  eût  osé  attaquer  les  enfans  de  Kélab  , une 
» nuée  épaisse  lui  auroit  fermé  tout  accès  auprès  des 
astres  dont  la  beauté  fait  l’ornement  de  leurs  ten- 
» tes  (16)  : autour  des  parcs  qui  servent  d’asile  à leurs 
« troupeaux  , il  auroit  trouvé  un  rempart  de  braves 
» guerriers  dont  les  coups  meurtriers  fournissent  à la 
35  pâture  des  loups  et  des  corbeaux  (17);  des  chevaux 
3>  auxquels  il  ne  faut  d’autre  nourriture  que  le  vent 
35  qui  souffle  dans  les  déserts , qui  se  contentent , pour 
35  étancher  leur  soif,  de  la  vapeur  qui  s’élève  sur  les 
33  terres  brûlées  des  ardeurs  du  soleil.  Mais  c’étoit  leur 
33  maître  et  leur  seigneur  qui  s’avançoit  contre  eux  au 
33  milieu  de  la  nuit  : ni  la  résistance  ni  la  fuite  n’ont 
35  pu  les  mettre  à l’abri  de  sa  vengeance;  ni  les  om- 
35  bres  de  la  nuit  ni  la  clarté  du  jour  ne  leur  ont  été 
33  d’aucun  secours  contre  lui  ; ni  leurs  chevaux  ni  leurs 
33  chameaux  n’ont  pu  les  soustraire  à ses  coups.  Tu  les 
33  as  attaqués  avec  une  mer  d’armes  et  de  guerriers  , 

33  dont  les  flots  couvrant  la  terre  menaçoient  de  les  Pag.  ///. 
53  engloutir.  Quand  tu  les  as  atteints  au  déclin  du  jour , 

33  ils  étoient  couchés  sur  des  tapis  de  soie  : le  lever  de 
33  l’aurore  les  a vus  étendus  sur  la  poussière.  Ceux 
33  d’entre  eux  dont  le  poing  étoit  armé  d’une  lance, 

33  n’ont  pas  eu  plus  d’avantage  dans  le  combat  que 
33  ceux  dont  les  mains  délicates  étoient  teintes  du  jus 
33  de  hinna.  Ce  sont  les  fils  de  ceux  que  ton  père  a 
33  tués  dansTes  provinces  de  Nedjd  ; ce  sont  les  restes 
33  échappés  à sa  bravoure  et  à ses  lances  meurtri.ères  : 

33  enfans  alors,  ceux-ci  ont  été  épargnés  par  ton  père  ; 

33  quand  il  leur  a rendu  la  liberté  , la  plupart  d’entre 
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» eux  avoient  encore  le  cou  orné  des  joyaux  dont  on 
» pare  i’enfance  (18).  Vous  avez  imité  chacun  les 
35  mœurs  de  vos  pères , et  votre  conduite  est  un  sujet 
3ï  d’étonnement  et  d’admiration  (19).  Qu’il  marche 
33  comme  toi,  celui  qui  veut  atteindre  ses  ennemis;  s’il 
33  aspire  au  succès , qu’il  imite  ton  intrépide  activité.  3» 
/’flj'.  //S’.  Après  l’action  qui  fait  le  sujet  du  poëme  précédent , 
Seïf-eddaula  se  mit  en  marche  pour  la  place  forte  de 
Hadeth  (20) , qu’il  vouloir  faire  reconstruire  : car  les  ha- 
bitans  de  cette  place  l’avoient  livrée  au  Domestique(2 1 ) 
par  capitulation , en  l’année  307.  Seïf-eddaula  y étant 
arrivé  le  mercredi  17  de  djoumadi  second  343  > mh , 
ce  jour-là  même  , la  main  à l’ouvrage  : il  en  traça  les 
fondemens  , et  commença  lui-même  à faire  les  fouilles 
nécessaires  pour  les  fondations , en  vue  de  mériter 
les  faveurs  du  ciel.  Le  vendredi  suivant , le  fils  de 
Phocas,  le  Dornestique,  chef  des  Chrétiens  (22) , vint 
camper  devant  la  place  avec  environ  50,000  hommes, 
tant  de  cavalerie  que  d’infanterie  : ces  troupes  étoient 
un  ramas  d’Arméniens , de  Russes , de  Slaves , de 
Bulgares  et  de  Khozars  (23).  On  en  vint  aux  mains  le 
lundi  fin  de  djoumadi  second , et  la  bataille  dura  depuis 
le  commencement  du  jour  jusqu’au  déclin  du  soleil. 
Seïf-eddaula  lui-même  , à la  tête  de  500  hommes  des 
gens  de  sa  maison  et  de  sa  suite  , fondit  sur  le  Do- 
mestique  : il  s’attacha  au  corps  de  l’armée  où  celui-ci  se 
trouvoit  en  personne,  et  le  força  de  prendre  la  fuite. 
Dieu  lui  ayant  donné  la  victoire  sur  le  Domestique , il  lui 
, tua  environ  3,000  hommes,  et  fit  prisonniers  un  grand 
nombre  des  principaux  de  l’armée  et  de  la  noblesse  (24)  t 
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il  les  fit  mourir  pour  la  plupart , et  en  épargna  seu- 
lement quelques-uns.  II  fit  prisonnier  Kaudis  le  borgne, 
patrice  de  Samandou  et  Lacandou , gendre  du  Do- 
mestique, et  un  petit-fils  du  D omestique  par  sa  fille  {2  5 ) . 
Seïf-eddaula  ne  quitta  point  Hadeth  qu’il  n’en  eût 
achevé  la  construction  , et  qu’il  n’eût  posé  de  sa 
main  le  dernier  créneau  de  ses  murs , le  mardi  1 5 de 
redjeb. 

Moténabbi  composa , à cette  occasion  , le  poëme 
suivant , qu’il  récita  à Seïf-eddaula  , après  la  bataille 
donnée  devant  cette  place  ; 

« La  grandeur  des  entreprises  répond  à la  grandeur 
» de  celui  qui  les  exécute  : la  noblesse  et  la  générosité 
» des  sentimens  'sont  la  mesure  des  actions  nobles  et 
» généreuses.  Les  plus  minces  projets  sont  trop  grands 
3>  pour  les  âmes  foibles  et  pusillanimes  ; les  entreprises  Pag. 
« les  plus  difficiles  sont  petites  aux  yeux  de  l’homme 
35  courageux.  Seïf-eddaula  demande  des  guerriers  qui 
33  combattent  sous  ses  ordres  , l’exécution  des  pro- 
33  jets  que  sa  grande  ame  a conçus  ; mais  les  armées 
33  les  plus  fortes  ne  sauroient  répondre  à ses  désirs.  II 
33  voudroit  trouver  dans  le  cœur  des  mortels  , cette 
33  ardeur  intrépide  qui  l’anime  , tandis  que  les  lions 
33  les  plus  redoutables  ne  pourroient  l’égaler.  Les  fiers 
33  oiseaux  , habitans  des  déserts  , que  leur  force  et  leur 
33  beauté  élèvent  au  - dessus  de  tous  les  autres , les 
33  jeunes  vautours  et  ceux  qui  sentent  le  poids  de  la 
33  vieillesse,  racheteroient  au  prix  de  leur  vie  les  armes 
33  de  ce  brave,  qui  fournissent  à leur  pâture  (26). 

33  Si  le  Créateur  leur  eût  refusé  ces'serres  cruelles  dont 
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55  il  les  a armés , il  suffiroit , pour  assurer  leur  subsis- 
55  tance , qu’il  eût  créé  les  armes  de  ce  héros. 

55  Hadeth,  teinte  de  sang,  pourroit-elle  aujourd’hui 
55  reconnoître  la  couleur  de  ses  murs  î Inondée  tour- 
55  à- tour  d’eau  et  de  sang , comment  distingueroit-elle  à 
55  qui  convient  mieux  le  nom  de  nuages , ou  des  nuées 
55  blanchâtres  qui , avant  l’arrivée  de  son  libérateur , 

55  déchargeoient  leurs  eaux  sur  ses  murailles  renver- 
55  sces  , ou  des  crânes  brisés  de  ses  cruels  ennemis  . 

55  qui  ont  versé  sur  elle  les  flots  de  leur  sang  (27)'  Il  en  a 
H’-  55  construit  les  murs  , il  en  a élevé  les  bastions  au  milieu 
55  du  choc  tumultueux  des  lances  meurtrières , tandis 
55  que  les  flots  de  la  mort  se  heurtoient  avec  fureur 
55  au  pied  de  ses  remparts.  Hadeth  étoit  dévorée  d’une 
55  maladie  cruelle  ; les  têtes  de  ses  ennemis , suspendues 
55  à ses  remparts , ont  été  pour  elles  un  amulette  effi- 
55  cace  (28).  L’injustice  de  la  fortune  l’avoit  assujettie 
55  à un  honteux  esclavage  : tes  lances  l’ont  rendue  à 
55  la  religion  et  n’ont  laissé  que  la  honte  et  le  dépit  à 
55  son  injuste  ravisseur.  Tout  ce  que  tu  enlèves  à la 
55  fortune  ennemie , elle  le  perd  sans  espoir  de  le  re- 
55  couvrer  ; mais  elle  doit  te  rendre,  tôt  ou  tard,  la 
55  proie  dont  elle  s’est  saisie. 

55  Tu  mets  à exécution  les  projets  que  tu  as  conçus , 

55  avant  que  tes  ennemis  puissent  opposer  à tes  desseins 
55  aucun  obstacle  qui  en  empêche  l’exécution  (2.5)). 

55  Pourroit-il  rester  encore  aux  Grecs  et  aux  Russes’  , 
55  quelque  espoir  de  renverser  une  place  qui  a pour 
55  fondement  et  pour  colonnes  les  trophées  de  leur  dé- 
55  faite  et  de  ta  victoire'.  Ils  l’ont  traduite  en  jugement  : 
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» la  mort  et  le  trépas  ont  décidé  leur  querelle;  l’op-  Pag.  ^^2. 
» primé  a échappé  à la  mort  et  l’oppresseur  n’a  point 
y>  évité  la  juste  peine  de  son  iniquité. 

n Ils  sont  venus  à ta  rencontre  couverts  d’une  ar- 
» mure  de  fer  : on  eût  dit  que  les  chevaux  qu’ils  inon- 
» toient  n’avoient  point  de  jambes.  Quand  ils  ont 
» fait  briller  leurs  glaives  étincelans,  l’éclat  de  leurs 
» cuirasses  blanches  et  de  leurs  casques  s’est  confondu 
» avec  celui  de  leurs  épées.  Le  mouvement  de  leurs 
» innombrables  escadrons  a ébranlé  la  terre  au  levant 
J»  et  au  couchant  (30)  : les  gémeaux,  dans  le  ciel, 

» ont  eu  l’oreille  étourdie  du  fracas  de  leur  marche. 

Là  se  trouvoient  réunis  des  guerriers  de  tout  peuple 
» et  de  toute  langue  , qui  ne  pouyoient  s’entendre 
» sans  le  secours  des  interprètes.  Jour  terrible,  dont 
» le  feu  a mis  en  fusion  tout  alliage  impur  : où  celui- 
» là  seul  a échappé  qui  a combattu  avec  vigueur , et 
» affronté  tous  les  dangers  (31)!  L ’épée  qui  n’a  point 
» percé  les  cuirasses  et  rompu  les  lances  ennemies  , a 
» été  elle-même  brisée  ; le  cavalier  qui  n’a  point  ren- 
» versé  son  adversaire , a été  réduit  à u^ie  honteuse  fuite. 

» Pour  toi  ,*  tu  t’es  arrêté  au  fort  du  danger  ; un  Pes. 

» péril  inévitable  menaçoit  tes  jours  ; on  eût  dit  que 
» la  mort  te  serroit  déjà  sous  les  cils  de  ses  yeux  fermés 
« par  le  sommeil.  Les  plus  braves  guerriers  passoient 
«près  de  toi  et  fuyoient  couverts  de  blessures,  et 
» dans  ce  moment  d’horreur  ton  visage  étoit  serein 
» et  le  rire  étoit  sur  tes  lèvres.  Ta  bravoure  et  ta 
" sagesse  ont  passé  toutes  les  bornes  : les  humains 
» sont  demeurés  convaincus  que  tu  connoissois  le 
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a>  secret  des  destins.  Tu  as  obligé  tes  ennemis  à re*^ 
JJ  plier  leurs  ailes  sur  leur  centre  : comprimés  par  tes 
y>  efforts  tout  - puissans  , une  perte  commune  les  a 
ai  dépouillés  de  leurs  pennes  et  de  leurs  plumes  (32.). 
» Lorsque  ta  main  a précipité  le  glaiv.e  sur  la  tête  de 
aa  tes  adversaires , la  victoire  étoit  encore  incertaine  : 
aa  le  coup , en  pénétrant  jusqu’à  leur  poitrine , a dé- 
aa  cidé  ton  triomphe  (53).  Tu  as  méprisé  les  armes  de 
aa  Rodeïna , et  tu  les  a jetées  loin  de  toi  : on  eût  dit  que 
aa  l’épée  insultoit  à la  lance  sa  rivale  (34)*  Que  celui 
aa  qui  desire  l’honneur  d’un  triomphe  éclatant,  sache  que 
Pag.  ” ce  n’est  qu’avec  le  tranchant  de  l’épée  qu’on  ouvre 
aa  les  portes  de  la  victoire.  Tu  as  couvert  toutes  les 
aa  collines  des  cadavres  de  tes  ennemis , ainsi  que  l’on 
aa  répand  des  pièces  d’argent  sur  la  tête  d’une  nou- 
a>  velle  épouse.  Les  nids  que  les  oiseaux  avoient 
• aa  construits  sur  les  rochers , ont  été  foulés  aux  pieds 
aa  de  tes  chevaux , tandis  que  tu  laissois  tout  à l’entour 
aa  une  proie  abondante  pour  leurs  petits.  Les  jeunes 
aa  aiglons  ont  cru  que  tu  les  avois  visités  avec  leurs 
aa  mères  : ce  sont  tes  braves  chevaux  qui  ont  pourvu 
aa  à leur  subsistance.  Lorsque  leurs  pieds  glissoient 
aa  sur  les  rochers , tu  les  obligeois  à se  traîner  sur  le 
aa  ventre,  comme  le  serpent  qui  rampe  sur  la  pous- 
aa  sière.  Ce  lâche  Domestique  ne  hasardera-t-il  donc 
aa  jamais  un  combat , que  les  blessures  qu’il  reçoit  der- 
aa  rière  la  tête  ne  soient  un  sujet  de  honte  pour  son 
aa  front  (35)  î Moins  sage  que  les  animaux  habitans 
aa  des  déserts  qui  connoissent  l’odeur  du  lion  et  évitent 
aa  sa  rencontre , ne  peut-il  te  reconnoître  que  quand 
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. JJ  il  éprouve  ta  fureur  ! L’impétuosité  du  choc  et  Pag.  /f/. 
JJ  des  attaques  réitérées  de  notre  Emir  lui  a fait  une 
JJ  blessure  cruelle  en  lui  enlevant  son  fils  et  l’époux 
JJ  de  sa  fille , et  le  fruit  de  leur  union.  S’il  est  échappé 
JJ  du  combat  , il  doit  son  salut  à ses  compagnons , dont 
JJ  les  têtes  et  les  bras  ont  occupé  les  efforts  de  tes 
JJ  lances  meurtrières  : il  a entendu  la  voix  du  glaive 
JJ  qui  les  frappoit , et  a profité  de  ses  avis , quelque 
JJ  inintelligible  que  soit  ce  langage  barbare.  Il  voit 
JJ  avec  jîlaisir  ses  richesses  , qu’il  a abandonnées , passer 
JJ  entre  tes  mains  , et  croit  avoir  fait  un  gain  immense 
JJ  en  échappant  à ton  courroux.  Lorsque  tu  le  forçois 
JJ  à prendre  la  fuite , ta  victoire  n’étoit  point  celle  d’ün 
JJ  roi  qui  triomphe  de  son  rival  ; c’étoit  la  religion 
JJ  unitaire  qui  mettoit  en  fuite  le  polythéisme.  Ce  n’est 
JJ  pas  la  seule  famille  de  Rébia  (36)  qui  se  glorifie  i 

JJ  de  tes  exploits  ; c’est  la  postérité  d’Adnan  toute 
JJ  entière  : tu  n’es  pas  seulement  l’honneur  des  contrées 
jj'd’Awasem  ( 37  ) ; tu  es  la  gloire  de  toutes  les  régions 
JJ  de  la  terre.  Si  les  perles  que  ma  bouche  t’offre  ont 
JJ  quelque  mérite  , c’est  à toi  que  l’honneur  en  est  dû  ; 

JJ  c’est  de  toi  que  je  les  ai  reçues , et  je  n’ai  fait  que  Pag. 

JJ  les  disposer  avec  grâce  (38).  Lorsque  je  marche  au 
JJ  combat , monté  sur  les  coursiers  que  j’ai  reçus  de  ta 
JJ  libéralité , tes  dons  ne  sont  point  pour  moi  un  sujet 
JJ  de  honte , et  tu  n’as  point  lieu  de  l’en  repentir  : dès 
JJ  que  le  bruit  des  armes  a frappé  leurs  oreilles  , ils 
JJ  devancent  tous  ceux  qui  volent  avec  le  plus  d’ardeur. 

JJ  O Épée  ,qui  ne  rentres  jamais  dans  le  fourreau, 

JJ  dont  la  gloire  est  sans  tache , dont  la  fureur  est 
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inévitable , ton  salut  est  celui  de  la  victoire  , de 
l’honneur  et  de  la  vertu,  le  bonheur  des  mortels 
dont  tu  fais  tout  l’espoir,  la  joie  de  l’Islamisme  (39). 
» Pourquoi  le  Tout-puissant  retireroit-il  sa  protection 
» de  dessus  toi!  Tant  qu’il  daignera  te  conserver,  tu 
» ne  cesseras  de  briser  la  tête  de  ses  ennemis.  » . 

H7-  Lps  familles  d’Amer  fils  de  Saasaa  , d’Okaïl  et  de 
Koscheïr  et  celle  d’Idjlan  descendue  de  Caab  fils  de 
' Rébia  fils  d’Amer  (4o),  se  rassemblèrent  dans  les 
plaines  de  Salamia  (4i  ).  Les  enfans  de  Kélab  fils  de 
Rébia  étoient  campés  de  leur  côté  près  d’une  citerne 
nommée  Al^arka , entre  Khonaséra  (42)  et  Souriyya. 
Ces  familles  s’étant  communiqué  réciproquement 
leurs  griefs  contre  Seïf-eddaula , formèrent  une  ligue 
contre  lui , et  convinrent  de  lui  donner  de  l’occupation 
de  tous  les  côtés,  et  de  se  réunir  toutes  pour  secourir 
celle  d’entre  elles  qu’il  pourroit  attaquer  (43)*  Seïf- 
eddaula  ayant  appris  leurs  projets , et  le  sujet  de  la 
correspondance  qu’elles  avoient  entretenue  ensemble, 
y fit  peu  d’attention , et  les  familles  liguées  , comptant 
sur  leur  grand  nombre , conçurent  de  folles  espé- 
rances. La  maison  de  Mohayya  (44)  pri*  comman- 
dement des  familles  d’Okaïl,  de  Koscheïr  et  d’Idjlan  , 
et  parmi  les  membres  de  cette  maison,  Mohammed 
fils  de  Bozaïa,  etNédiy  fils  de  Djafar,  furent  char- 
gés spécialement  de  commander  leurs  forces.  Ils 
furent  encouragés  et  soutenus  dans  leurs  projets  par 
quelques  guerriers  de  la  famille  de  Caab  , qui  servoient 
dans  l’armée  de  Seïf-eddaula,  et  qui  étoient  portés  sur 
les  états  du  prince  pour  un  certain  irombre  d’hommes , 

et 
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et  recevoient  un  traitement  à raison  de  cela.  Les  re- 
belles entrèrent  donc  sur  les  domaines  de  Seïf-eddaula; 
ils  tuèrent  à Zaraya  un  de  ses  allies  nommé  Alarbou , 
de  la  famille  de  Tagléb  , et  tuèrent  aussi  le  gouverneur 
de  Kinnesrin,  Sabbah  ben-Omara.  Seïf-eddaula  ne 
put  pas  marcher  tout  de  suite  contre  eux , parce 
qu’il  reçut  un  ambassadeur  de  l’empereur  Grec  , ac- 
compagné d’une  députation  des  habitans  de  Tarse. 

Cet  ambassadeur  étoit  chargé  de  négocier  une  sus- 
pension d’armes  et  le  rachat  des  prisonniers.  La  marche 
de  Seïf-eddaula  se  trouvant  différée  par  ces  circons- 
tances , les  Arabes  du  désert  en  devinrent  plus  hardis 
et  plus  entreprenans.  Cependant  le  prince  fit  partir 
pour  Kinnesrin  , le  samedi  i ."  de  safar  j44  > l’avant- 
garde  de  son  armée  : elle  y demeura  onze  jours  , Seïf- 
eddaula  différant  toujours  de  marcher  contre  les  habi- 
tans du  désert,  dans  l’espérance  qu’ils  viendroient  à 
résipiscence , et  qu’il  ne  seroit  pas  obligé  d’user  de 
rigueur  envers  eux.  Le  mardi  1 1 de  safar , il  vint  Pag. 
à une  métairie  située  à deux  milles  d’Alep  et  nommée 
Ramousa,  qui  lui  appartenoit  ; le  lendemain  mercredi, 
il  alla  camper  près  d’une  citerne  appelée  la  citerne 
de  Tetl-masih  ; de  ce  lieu  il  passa  près  des  eaux  de 
Hawar  et  en  combla  les  puits.  Il  rencontra  une  dé- 
putation des  scheïkh  de  la  famille  de  Bénou-Kélab, 
qui  se  jetèrent  à ses  pieds , le  priant  d’agréer  leurs 
soumissions.  Il  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient  : 
en  conséquence , leur  cavalerie  s’étant  jointe  à la  sienne, 

‘ il  s’avança  ( 45  ) vers  une  citerne  nommée  Badiyya,  Le 
jeudi  13  de  safar,  au  matin,  il  découvrit  les  ennemis  : 

* G 
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il  campa  donc  près  de  cette  citerne , et  le  soir  il 
marcha  vers  les  faubourgs  de  Salamia.  Il  reconnut 
alors  que  les  Arabes  avoient  évacué  cette  ville  le 
matin  même  de  ce  jour-là  , et  il  y entra.  Le  ven- 
dredi , de  grand  matin  , la  famille  de  Caab , et  toutes 
les  familles  originaires  du  Yémen  qui  étoient  entrées 
avec  elle  dans  la  ligue  commune,  se  rassemblèrent; 
et  ayant  réuni  toutes  leurs  forces  et  leurs  bagages, 
elles  s’arrêtèrent  auprès  d’une  citerne  nommée  Khdiran , 
à une  journée  de  Salamia  : quelques-unes  campèrent 
Pag.  près  d’une  autre  citerne  que  l’on  nomme  Forkols , 
derrière  la  précédente. 

Alors  leur  cavalerie  s’avança  de  toute  part  au-de- 
vant de  l’armée  de  Seïf-eddaula  : le  prince  monta  à 
cheval  pour  les  recevoir,  et  l’action  commença.  En 
moins  d’une  heure , par  la  protection  de  Dieu , ils 
furent  défaits,  et  contraints  à tourner  le  dos  (4^)  : 
un  grand  nombre  d’Arabes  de  la  maison  de  Mohayya, 
et  des  chefs  de  la  famille  d’Okaïl , furent  tués  ou  faits 
prisonniers.  Ce  même  jour,  vers  le  milieu  de  la  mati- 
née , Seïf-eddaula  se  mit  à leur  poursuite  ; et  pour 
eux , ils  envoyèrent  aux  leurs  deux  messagers  chargés  de 
leur  donner  l’avis  de  décamper.  Un  peu  après  l’heure 
de  midi,  Seïf-eddaula  arriva  à la  citerne  de  Khaïran, 
et  trouva  les  traces  de  leur  départ  précipité.  Il  s’avança 
jusqu’à  celle  de  Forkols , où  il  campa.  Bientôt  après , 
il  se  détermina  à poursuivre  les  fuyards  : il  partit 
donc  sur-le-champ  pour  gagner  une  citerne  nommée 
Onthor;  et  ayant  fait  prendre  le  devant  à un  corps  de 
cavalerie  , il  atteignit  leurs  troupeaux , les  enleva , et 
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campa  près  des  eaux  d’Omhor  avant  minuit.  Tous  les 
environs  étoient  couverts  du  butin  que  i’on  avoit  fait  sur 
eux,  de  chameaux,  de  litières  et  de  bâts.  Seïf-eddaula  Pag. 
ayant  reçu  avis , en  cet  endroit , que  les  Arabes  vouloient 
se  rallier  près  de  Palmyre,  se  rendit  le  premier  jour  de 
la  semaine , de  grand  matin près  d’une  eau  nommée 
Djébat  : il  divisa  sa  cavalerie  en  plusieurs  pelotons,  et 
en  fit  divers  détachemens  qu’il  envoya  à la  poursuite 
des  fuyards,  et  qui  en  tuèrent  quelques-uns  et  firent 
quelque  butin.  Le  même  jour,  sur  le  soir,  il  se  remit 
en  marche  ; et  ayant  traversé  de  vastes  plaines  arides  et 
sans  eaux,  il  passa  près  des  citernes  d’Owaïr,  Nihya, 
Boyaïdha,  Godr  et  Djifar  : il  trouva  que  les  troupes 
des  Bédouins  les  avoient  épuisées  dans  leur  fuite. 
L’avant-garde  de  sa  cavalerie  atteignit  Palmyre  le 
lundi  1 7 de  safar , et  trouva  les  Arabes  réunis  dans 
les  faubourgs  de  cette  ville  : ils  délibéroient  sur  ce 
qu’ils  avoient  à faire , ne  s’imaginant  point  que  Seïf- 
eddaula  se  fût  mis  à leur  poursuite.  Avertis  qu’il  ap- 
prochoit,  ils  décampèrent  vers  le  milieu  du  jour;  mais 
sa  cavderie  les  suivit.  Seïf-eddaula  lui -même  arriva 
à Palmyre  une  demi- heure  après  le  lever  du  soleil;  Pdg. 
et , ayant  appris  l’état  des  choses , il  partit  sur-le-champ 
pour  joindre  , s’il  étoit  possible  , la  plupart  des  corps 
de  leur  armée,  et  la  division  où  se  trouvoit  la  maison 
de  Mohayya,,Hautha  et  Amer  ben-Okaïl.  Ils  avoient 
pris  le  chemin  de  Samawa , se  dirigeant  au  midi  et 
à l’est.  Seïf-eddaula  ayant  précipité  sa  marche  , les 
atteignit , leur  tua  beaucoup  de  monde , leur  fit  des 
prisonniers , s’empara  de  leurs  bestiaux , et  rendit  la 

G 2 


Digilized  by  GoogI 


loo  Moténabbi. 

liberté  aux  femmes  qui  étoient  tombées  en  son  pouvoir. 
II  revint  ensuite  par  la  lisière  du  désert  de  Samawa  , 
ne  voulant  pas  les  pousser  à la  dernière^  extrémité  ; 
car  il  avoit  été  touché  de  compassion  , en  voyant 
que  leurs  femmes  et  leurs  enfans  mouroient  de  soif. 
Ainsi  ils  se  divisèrent  : une  partie  d’entre  eux  voulut 
gagner  le  ceqtre  du  désert  de  Samawa , et  la  plupart 
de  ceux-là  périrent  : d’autres  dirigèrent  leur  fuite  vers 
un  canton  de  cette  solitude  qu’on  nomme  Veau  du 
Jils  de  S oada  et  Louloua  ; mais  les  eaux  de  ces  puits 
ne  purent  fournir  qu’à  un  petit  nombre , et  il  en  périt 
beaucoup  : d’autres  enfin  gagnèrent  le  canton  nommé 
Kalamoun , du  côté  où  il  confine  avec  la  plaine  de 
^•^S-  ///•  Damas  appelée  Goûta  Dimaschk.  Seïf-eddaula  revint 
à son  camp,  triomphant  et  chargé  de  butin,  vers  la 
fin  du  jour.  Il  fit  grâce  à quelques-uns  des  ennemis, 
qui , n’ayant  pu  prendre  la  fuite , avoient  été  faits 
prisonniers;  il  les  traita  avec  bonté  et  pourvut  à tous 
leurs  besoins.  II  trouva  aussi  que  le  détachement  qu’il 
avoit  envoyé  vers  la  gauche , avoit  enlevé  des  bestiaux , 
tué  des  fuyards  et  ramené  des  prisonniers.  Il  ne  souf- 
frit pas  que  les  femmes  éprouvassent  aucune  insulte  , 
et  il  demeura  à Palmyre  le  mardi  et  le  mercredi  : en- 
suite s’étant  remis  en  marche , il  vint  camper  le  pre- 
mier jour  à Arac , et  le  second  à Sokhna  ; de  Sokhna 
il  alla  camper  à Ordh , de  là  à Rosafa , et  de  Rosafa 
à Rakka,où  il  arriva  le  lundi  Les  habitans  de 

Rakka  sortirent  de  la  ville  pour  le  recevoir  : là  il 
prit  des  informations  sur  la  famille  de  Nomaïr,  et 
il  apprit  que  les  Arabes  de  cette  famille  s’étoient 
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transportés  ailleurs , et  qu’il  n’étoit  pas  resté  une  seule 
de  leurs  tentes  en-deçà  des  sources  du  Khabour  (48). 

Le  mardi  suivant,  une  députation  des  Arabes  de  Nomaïr 
arriva  près  de  lui  pour  réclamer  son  indulgence  : il 
leur  pardonna , reçut  leurs  hommages , et  se  mit  en 
route  pour  Alep , où  il  arriva  le  vendredi  6 de  rébi 
premier.  Moténabbi  célébra  alors  ces  événemens  et  les 
exploits  de  Seïf-eddaula , dans  un  poème  qui  com- 
mence par  ce  vers  : 

« Ils  sont  présens  à ma  mémoire , les  lieux  qui  sé- 
35  parent  Odhaïb  et  Barek  ; ces  campagnes  illustrées 
35  par  les  exploits  de  nos  lances  et  l'impétuosité'  de  nos 
35  coursiers  (4p  ) 55. 

Mais  il  ne  fit  point  mention  dans  ce  poème , des  dif- 
férentes stations  de  l’armée  de  Seïf-eddaula , et  ne  dé- 
crivit point  les  détails  de  l’action  , parce  qu’il  n’y  avoit  '' 

pas  été  présent.  Seïf-eddaula  lui  en  fit  donc  le  récit, 
et  lui  demanda  de  composer  un  poème  où  il  fît  entrer 
la  description  de  cette  journée.  Alors  Moténabbi  com- 
posa le  poème  suivant  : 

« Les  lances  les  plus  longues  sont  trop  courtes, 

35  quand  il  s’agit  de  repousser  tes  attaques  ; les  moindres 
35  gouttes  de  ta  libéralité  et  de  ta  valeur  dans  les  com- 
35  bats,  ressemblent  à de  vastes  mers.  La  patience  avec 
35  laquelle  tu  supportes  les  insultes,  paroît  aux  yeux  du 
35  coupable  le  signe  d’une  crainte  respectueuse,  tandis 
35  qu’elle  est  l’effet  d’un  dédaigneux  mépris.  Tu  soii- 
35  mets  les  citoyens  des  villes  et  les  habitans  des  déserts 
33  à un  joug  inconnu  jusqu’ici  aux  descendans  de 
35  Nézar.  Ainsi  que  la  bête  sauvage  qui  a senti  l’odeur  SS  S 
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3>  d’un  humain , ils  reculent  à ton  approche  ; ton  odeur 
3ï  leur  inspire  la  crainte  ; et  saisis  d’effroi , ils  s’éloignent 
»>  par  une  fuite  précipitée.  Jamais,  avant  toi,  ils 
P n’avoient  courbé  la  tête  sous  le  joug  d’aucun  maître  ; 
» comment  n’ignoreroient-ils  pas  ce  que  c’est  que  la 
j>  soumission  et  l’humble  dépendance  î La  têtière  de  ta 
bride  leur  a fait  des  plaies  douloureuses  derrière  les 
3>  oreilles  , les  courroies  ont  ensanglanté  leurs  joues.  Ta 
33  douceur  a nourri  l’audace  des  enfans  d’Amer  ; ta  mo- 
33  dération  les  a portés  à la  révolte  ; ils  ont  abusé  de 
33  la  patience  avec  laquelle  tu  as  reçu  leurs  députés  et 
33  écouté  leurs  plaintes  ; l’amour  des  armes  et  la  passion 
33  des  combats  se  sont  emparés  de  leurs  cœurs  (50). 
33  Leurs  chevaux  n’obéissent  point  au  frein  destiné  à 
» modérer  leur  ardeur  ; leurs  cavaliers  ne  peuvent  de- 
33  meurer  renfermés  dans  leurs  tentes.  Par  les  délais  que 
Pd£.  33  tu  apportois  à la  juste  punition  de  leur  révolte , tu  les 
33  rendois  maîtres  de  leur  sort , prêt  à user  de  douceur , 
33  ou  d’une  juste  rigueur , suivant  que  leur  conduite  t’en 
33  feroit  un  devoir  (51).  Tu  étois  comme  un  glaive 
33  destiné  à leur  défense  , dont  la  poignée  étoit  entre 
33  leurs  mains , et  le  tranchant  dirigé  contre  leurs  en- 
33  nemis  ; mais  par  leur  funeste  obstination  , ton  tran- 
33  chant  acéré  avoit  déjà  atteint  Badiyya,  à l’entrée  de 
33  la  nuit  ; déjà  il  avoit  laissé  Hiyar  bien  loin  derrière 
33  sa  poignée.  Les  enfans  de  Kélab  avoient  partagé  le 
33  crime  de  Caab  ; mais  ils  ont  craint  de  partager  aussi 
33  le  châtiment  qui  le  menaçoit  : ils  ont  eu  recours  à 
» la  clémence  de  leur  seigneur , et  l’ont  fléchi  par  leur 
33  humble  soumission  ; lorsqu’il  a marché  contre  lee 
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rebelles  enfans  de  Caab , ils  se  sont  joints  à ses  esca- 
» drons.  Il  a conduit  vers  les  plaines  de  Salamia  leurs 
03  braves  chevaux , ces  coursiers  infatigables , aux  flancs  , 
î3  minces , qui  ne  sont  ni  défigurés  par  une  extrême 
33  maigreur , ni  surchargés  d’un  embonpoint  excessif. 

33  Dans  leur  course  impétueuse , ils  faisoient  voler  un 
33  nuage  de  poussière  : les  guerriers  qui  les  montoient 
33  n’auroient  pu  se  reconnoître,  s’ils  n’eussent  eu  le  mot 
33  de  ralliement.  Les  aigles,  enveloj)pés  d’un  torrent  de  Png.  jsy- 
33  poussière , chanceloient  dans  leur  vol  mal  assuré , 

33  comme  si  cette  région  de  l’air  fût  devenue  une  terre 
33  molle  et  humide  qui  cède  sous  les  pieds  du  voyageur. 

33  De  part  et  d’autre  les  cavaliers  tomboient  sous  des 
33  coups  précipités;  on  eut  dit  que  la  mort,  dans  cette 
33  mêlée , avoii  pris  une  voie  plus  courte  pour  saisir  scs 
3;>  victimes  ( 52  ).  Pressés  par  ton  choc  impétueux  , une 
33  prompte  fuite  étoit  l’arme  qu’ils  pouvoieut  employer 
33  avec  le  plus  de  succès  pour  leur  défense  ; chacun  de 
33  leurs  membres  se  hâtoit  à l’envi  de  devancer  le  reste 
33  du  corps , et  leur  tête  , roulant  sur  la  j)Oussière  , se 
33  heurtoir  contre  leurs  pieds.  Monté  sur  des  chevaux 
33  grands  et  agiles , toujours  prêts  à hâter  leur  course 
33  ou  à la  ralentir  au  gré  de  leur  maître,  Seïf-eddaula 
33  chassoit  les  fuyards  devant  lui,  avec  ces  lances  re- 
33  doutables , tremblantes  à leurs  deux  extrémités  , des- 
33  quelles  le  sang  découle  sur  les  talons  du  cavalier  (53), 

33  qui  n’épargnent  jamais  celui  qui  ose  leur  tenir  tête,  Pag. 

33  et  font  servir  sa  poitrine  de  repaire  à leur  fer  altéré 
33  de  sang  ( 5 4)*  Lorsque  le  jour  leur  retiroit  sa 
33  lumière , une  double  obscurité  les  a enveloppés  : un 
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5>  voile  de  poussière  s’est  uni  aux  ténèbres  de  la  nuit  ; 
et  quand  l’aurore  niettoit  les  ombres  en  fuite,  l’éclat 
du  glaive  étincelant  s’est  joint  à l’éclat  du  jour.  Une 
troupe  nombreuse  les  suivoit , et  faisoit  retentir  l’air 
» de  ses  cris  lamentables;  la  voix  plaintive  de  la  brebis 
33  se  mêloit  aux  mugissemens  du  bœuf  et  aux  cris  du 
33  chameau.  Le  nuage  obscur  qui  couvroit  les  plaines 
33  d’Onthor,  les  a contraints  à abandonner  une  par- 
33  tie  de  leurs  troupeaux  , pour  réserver  leurs,  soins 
33  aux  mères  qui  allaitoient  ou  qui  touchôient  à leur 
33  terme  (55).  Lorsqu’ils  passoient  près  des  eaux  du 
33  Djébat,  une  même  ceinture  de  poussière  renfermoit 
33  leurs  troupes  fugitives  et  celles  du  vainqueur.  Ils 
33  n’pnt  atteint  les  sables  de  Sahsahan  qu’après  avoir 
33  perdu  dans  leur  fuite  précipitée  les  housses  de  leurs 
33  chevaux,  leurs  turbans,  et  les  voiles  de  leurs  femmes. 

JS9-  33  Les  jeunes  filles  montées  en  croupe  derrière  eux , 
33  ont  été  épuisées  de  fatigue , et  les  petits  enfans  ont 
33  péri  foulés  aux  pieds  des  chevaux.  Les  eaux  d’Owaïr 
33  ont  été  épuisées  ; on  n’en  voyoit  plus  aucune  trace  : 
33  Nihya,  Boyaïdha  et  Djifar  ont  aussi  été  mises  à sec. 
33  Palm  y re  éioit  leur  unique  ressource;  et  Palmyre, 
33  dont  le  nom  ne  présage  que  des  malheurs , a vu  leur 
>3  ruine  totale  (56).  C’étoit  là  qu’ils  vouloient  délibérer 
' 33  ensemble  sur  leurs  communs  intérêts  ; mais  Seïf-ed- 

33  daula , dont  les  projets  ne  sont  pas  le  fruit  d’une 
33  longue  délibération , les  y a surpris , au  lever  de  l’au- 
33  rore , avec  ses  cohortes , dont  l’arrivée  a rendu  trop 
33  étroites  les  vastes  plaines  où  leurs  troupes  fugitives 
33  se  trouvoieni  à i’aise  un  instant  auparavant  (57). 


Digitized  by  Google 


MOTÉNABBI.  lOJ 

5>  Au  milieu  de  ces  escadrons  victorieux , est  un  chef 
JJ  couvert  de  gloire , qui  se  venge  impunément  de  ses 
j>  ennemis.  La  mort  de  ceux  qu’il  immole  à sa  colère, 

JJ  n’est  point  vengée  par  sa  propre  mort;  elle  n’est  pas 
JJ  éxpiée  par  une  amende  ou  par  d’humbles  excuses. 

JJ  Ses  glaives  versent  le  sang  de  ses  ennemis , et  le  sang  P.ig 
JJ  qu’il  a versé  , reste  sans  vengeance.  Ces  lions  si 
JJ  terribles  auparavant , sont  demeurés  sans  force  pour 
JJ  repousser  un  ennemi  aussi  prompt  que  l’oiseau  qui 
JJ  fend  les  airs  ; ils  n’ont  pas  même  pu  se  dérober  par 
JJ  la  fuite.  S’ils  échappoient  au  fer  meurtrier  des  lances 
JJ  victorieuses,  les  déserts  les  attaquoient  avec  les  lances 
JJ  d’une  soif  dévorante  ; ils  ne  voyoient  devant  eux, 

JJ  comme  derrière  eux,  qu’une  mort  assurée;  quelque 
JJ  parti  qu’ils  choisissent , le  trépas  étoit  pour  eux  une 
JJ  inévitable  nécessité.  Leurs  cadavres,  étendus  le  long 
JJ  des  routes,  serviront  de  fanal  au  voyageur  qui  tra- 
jj  versera  les  solitudes  de  Samawa.  Si  tu  n’avois  exercé 
JJ  envers  eux  ta  clémence , aucun  reste  de  leurs  familles 
JJ  n’auroit  survécu  à cette  journée  désastreuse  : ceux 
JJ  que  ta  clémence  a sauvés , trouveront  dans  le  passé 
JJ  une  leçon  terrible.  De  qui  pourroient-ils  espérer  un 
JJ  traitement  plus  doux  î sur  quelle  protection  fon- 
jj  deroient-ils  leur  espoir  , après  avoir  éprouvé  un  châ- 
jj  timent  aussi  rigoureux  du  chef  de  leur  propre  famille  î 
JJ  Si  leur  conduite  met  entre  eux  et  lui  une  si  grande  Pdg.  ^oi. 
JJ  différence , ils  n’en  ont  pas  moins  une  origine  com- 
jj  mune  et  les  mêmes  aïeux.  Il  a ramené  ses  troupes 
JJ  victorieuses  vers  Arac  et  Ordh  ; avec  elles  il  a visité 
JJ  la  double  Rakka  (58}. 
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» Les  enfans  de  N omaïr  ont  fui  le  long  de  l’Euphrate  : 
» ces  fiers  lions  ont  mugi  comme  des  taureaux  en 
3>  fureur.  Us  se  sont  divisés  en  pelotons  sur  les  bords 
33  du  Khabour , enivrés  de^  la  coupe  que  d’autres 
33  avoient  vidée.  Ils  n’ont  pas  envoyé  le  matin  leurs 
^ M bestiaux  paître  dans  la  plaine  ; aucun  feu  n’a  éclairé 
33  durant  la  nuit  le  lieq  de  leur  retraite  ; ils  ont  cherché 
33  dans  ces  précautions  timides , un  abri  contre  la  colère 
33  du  héros  victorieux  : inutile  prudence , s’il  ne  les  eût 
33  pas  regardés  d’un  œil  de  bonté  ! Les  députés  de  N omaïr 
33  ont  marché  pendant  la  nuit  ; ils  sont  venus  solliciter 
„ sa  bonté;  le  don  qu’ils  lui  demandoient,étoit  le  pardon 
33  de  leur  faute.  Sa  clémence  les  a délivrés  de  la  mort; 
» il  a détourné  le  glaive  de  dessus  eux  : la  vie  qu’il 
» leur  a laissée  , est  un  dépôt  dont  il  s’est  réservé  la 
33  propriété.  Leur  noble  origine , leur  glorieuse  extrac- 
33  tion  , ont  intercédé  auprès  de  lui  en  leur  faveur. 

» Au  lever  de  l’aurore , il  s’est  reposé  sur  les  terres 
» d’Awasem  ; mais  la  mer  de  sa  libéralité  ne  connoît 
» point  de  repos  : au  moment  où  le  soleil  commençoit  à 
33  faire  sentir  ses  ardeurs , on  chantoit  en  tous  lieux , au 
33  milieu  des  festins , la  gloire  de  ses  exploits.  T outes  les- 
33  tribus  de  l’Arabie  s’inclinent  devant  lui  ; les  épées  et 
33  les  lances  célèbrent  à l’envi  ses  louanges.  On  diroit 
» que  le  soleil  lui  a prêté  l’éclat  de  ses  rayons  : nos 
33  foibles  yeux  ne  peuvent  supporter  la  splendeur  de  sa 
33  gloire. 

3^3-  Quel  est  le  mortel  qui  ambitionne  les  hasards  des 
» combats  I Voici  un  brave  prêt  à entrer  en  lice  avec 
» lui  : voici  les  armées  de  Dieu  et  les  lances  altérées  de 
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îj  sang.  On  le  voit  toujours , comme  Caab  l’a  vu  dans 
35  cette  fatale  journée , attaquer  ses  ennemis  dans  des  lieux 
3>  découverts  : toujours  ii  s’enfonce  dans  le  cœur  des  dé- 
33  serts , pour  chercher  ses  adversaires , et  non  pour  se 
33  soustraire  au  danger,  et  attendre  une  occasion  favo- 
33  rable.  Les  hennissemens  de  ses  chevaux  retentissent 
33  tout  à l’entour;  ils  ne  sont  pas  accoutumés,  comme 
33  les  cavales , à marcher  en  silence  , pour  surprendre 
, 33  le  tranquille^voyageur  (59). 

33  Les  maux  que  ta  vengeance  a fait  souffrir  aux  en- 
33  fans  de  Caab  , sont  comme  les  traces  ensanglantées 
33  que  laisse  un  riche  brasselet  sur  un  bras  délicat.  Quel- 
33  que  cuisantes  qu’en  soient  les  blessures , la  richesse  de 
33  cet  ornement  précieux  est  un  sujet  de  gloire  pour 
33  celui  qui  le  porte.  Ils  ont  des  droits  sur  toi , puisqu’ils 
33  reconnoissent  comme  toi  Nézar  pour  leur  auteur;  et 
33  quelle  union  est  plus  étroite  que  celle  qui  naît  d’une  Pag.  ^<9. 
33  origine  commune  î Peut-être  leurs  enfans  combattront  ‘ 

33  un  jour  sous  les  drapeaux  de  tes  fils  : le  cheval  que 
33  sa  vigueur  et  sa  force  rendent  cher  à son  maître , fut 
33  d’abord  un  foible  poulain. 

33  Tu  surpasses  en  bonté  tous  les  princes  dont  la 
33  vengeance  extermine  les  rebelles  ; parmi  tous  ceux  qui 
33'  punissent  les  crimes  par  la  perte  des  coupables , il 
33  n’en  est  point  dont  la  clémence  égale  la  tienne. 

>3  Tu  es  le  plus  puissant  entre  tous  ceux  que  la  vic- 
33  toire  anime  à la  vengeance;  et  entre  tous 'ceux  que 
33  la  grandeur  du  pouvoir  porte  à des  sentimens  hu- 
33  mains , ü n’en  est  point  dont  la  douceur  soit  compa- 
33  rable  à ia  tienne.  Ce  n’est  pas  une  honte  pour  des 
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» sujets,  de  cédera  leurs  princes;  ce  n’est  point  un' 
« opprobre  pour  des  esclaves  de  se  soumettre  aux  lois 
» de  leurs  maîtres. 

FiJV  de  l’Extrait  du  Dhvan  ou  Recueil  des  poësies 
d’Abou’ltayyib  Ahmed  ben  - Hosdin  AAoténabbi. 
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Notes  du  N.^  XIV. 

(i)  La  courte  notice  que  je  donne  ici  sur  Moténabbi 
est  tirée  des  manuscrits  Arabes  n.°®  iq-27  et  1428  de  la 
Bibliothèque  nationale  , dont  je  me  suis  servi  pour  la  publica- 
tion de  ces  divers  morceaux.  Si  l’on  desire  connoître  plus  en 
détail  l’histoire  de  ce  poëte,  on  peut  consulter  d’Hcrbclot , 
Bibliot.  or. , au  mot  Aloténabbi , et  Abou’lféda,  Ann.  Alod, 
tom.  ll,pag.  q.82  et  suivantes.  Les  premiers  vers  com- 
posés par  Moténabbi  dans  sa  jeunesse,  ont  été  donnés  par 
Golius,  dans  l’appendice  de  la  Grammaire  Arabe  d’Erpénius 
qu’il  a publiée  en  1656,  j>ag.  2^8.  Reiske  a donné  un  assez 
grand  nombre  d’extraits  des  poésies  de  Moténabbi  en  arabe 
et  en  allemand,  sous  le  titre  de  Proberi  der  arabischen  D'icht- 
fiur.se  ans  dem  Motanabbi , Leipzig,  1765.  Il  a aussi  donné 
le  poème  dans  lequel  Moténabbi  fait  la  description  du  lac  de 
Tibériade,  à la  fin  des  notes  qu’il  a jointes  à la  Description 
de  la  Syrie  d’Abou’Iféda , publiée  par  M.  K6hler,^<rg.  208 
et  suiv.  Plusieurs  des  morceaux  donnés  par  Keiske,  ont  été 
publiés  de  nouveau  par  M,  S.  F.  Günther  Wahl , dans  l’ou-'' 
vrage  intitulé  iyjj'  • ^ ou  Neue 

arabische  Antholooie , Le:pzig,  iy^i,pag,  lo  et  suiv.  de 
la  partie  poétique.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  description 
de  la  fièvre,  tirée  de  Moténabbi,  que  Reiske  a insérée  ' 
dans  ses  Aliscelianea  médita  ex  Arabummonumentis,  publiés 
de  nouveau  à Halle  en  1776,  par  M.  Grüner  , sous  ce  titre  ; 

J.  J.  Reiske et  J.  E.  Fabri . . . .«  Opuscula  médita  ex 

monimentis  Arabum  et  Ebræorum.  Le  morceau  de  Moténabbi 
SC  trouve  pag.  y 6 de  cette  édition.  Enfin  M.  Ouseley , dans 
le  premier  numéro  du  tome  I.'f  de  ses  Oriental  Collettions , 
a inséré  ,p(tg-  t - une  biographie  de  Moténabbi,  suivie 
de  deux  petites  pièces  de  ce  poëte  relatives  à une  ntaladie  de 
Seïf-eddaula , et  à la  convalescence  de  ce  prince.  L’auteur 
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de  cet  article  est  M.  John-Haddon  Hindley.  Malheureuse- 
ment il  s’est  glissé  quelques  fautes  dans  le  texte  Arabe  de  la 
seconde  pièce  ; la  principale  est  au  cinquième  \trs,  pag,  i 
qui  doit  être  lu  ainsi  : 

Le  manuscrit  14.28  est  très-bon  , et  accompagné  de  courtes 
scholies  interlinéaires.  Je  rapporterai  quelques-unes  de  ces 
scholies  ; mais  en  général  je  serai  beaucoup  plus  court  ici 
que  dans  mes  notes  sur  les  poëmes  de  Schanfari  et  de  Nabéga. 
Les  poésies  de  Moténàbbi  n’ont  assurément  ni  le  mérite 
ni  les  difficultés  de  ces  anciens  poëmes  ; et  malgré  la  célé- 
brité dont  a joui  leur  auteur  , je  pense , comme  Reiske,  qu’il 
a du  cette  faveur  extraordinaire  à la  corruption  du  goût  parmi 
les  Arabes.  Voyez  Abulf.  Annal,  A'Iosl.  , tom.  Il  ; Annot. 
histor.  pag.  774. 

Moténàbbi  est  surnommé  Djofi  parce  qu’il  descen- 

doit  d’une  famille  Arabe  dont  l’auteur , nommé  Djof,  étoit 
fils  de  Saad-alaschira , et  appartenoit  à la  tribu  de  Madhhidj 
descendant  de  Saba  par  Cahlan.  Voy,  Pococke,  Spec.  Iilsr, 
Arab,  pag.  4.3 . Ebn-Khilcan  dans  la  vie  de  Moténàbbi , rap- 
porte au  sujet  de  Saad-alaschira  , père  de  Djof,  le  même 
fait  que  Pococke  a emprunté  d’Abou’lféda. 

(2)  Voy.  Pococke  , Spec,  kist,  Arab.  pag.  4.7.  Les  Bénou- 
Kélab  descendoient  d’Adnan  par  Kaïs-Aïlan. 

{3)  Voyez  Abulfedæ  Tabula  Syriæ , pag.  65  et  130. 

(4.)  Seïf-eddaula , sur  lequel  on  peut  voir  Abou’lféda, 
Annal,  Mosl,  tom.  Il , p.  4.19  , &c.  , se  nommoit , Abou’l- 
hasan  Ali , et  étoit  fils  d’Abd-aliah  Abou’lheïdja  et  petit- 
fils  de  Hamdan  ben-Hamdoun  , prince  de  la  famille  Arabe  de 
Tagleb  ben-Waycl.  Cette  famille  descendoit  de  Rébia, 
nommé  Tébiat-alfaras , l’un  clés  fils  de  Modhar;  fils  de 
Maad,  fils  d’Adnan;  Voy.  Spec,  hîst.  Ar. , pag.  4.6.  Cette 
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généalogie  des  Hamadani  n’est  pas  inutile  pour  l’intelli- 
gence de  quelques  passages  des  poëmes  de  Moténabbi.  Voici 
la  suite  des  ancêtres  de  Stïf-eddaula , en  remontant  jusqu’à 
Tagieb,  ainsi  qu’on  la  trouve  dans  Ebn-Khilcan,  à l’article 
d’Abou  - Mohammed  Hasan  , surnommé  Naser  - eddaula  : 

ail  I I ^ I I 11  I I I 

cîllL  ^ ^1; 

tr-î  *-ry^  o^-  c/  ‘V®  uî 

(5)  Bise  fier,  ofu  5/jc^r  comme  le  prononce  l’auteur  du 
Kamous  , est  le  nom  d’un  lieu  et  d’une  montagne  dans  la 
Mésopotamie  : c’est  aussi  le  nom  d’une  citerne  qui  appar- 
tenoit  à la  famille  de  Taglcb  ♦••• 


(6)  itU  1‘ L— <A.c  V «.dLu  1^‘Âb  jjtl 

(7)  Les  BénoU'Kélab  descendoient , comme  je  l’ai  dit, 
de  Kaïs-Aïlan  , fils  de  Modhar  et  petit-fils  de  Nézar;  Seïf- 
eddaula  étoit , comme  on  l’a  aussi  vu  précédemment , des- 
cendant de  Tagieb , et  cette  tribu  est  une  de  celles  qui  rccon- 
noissent  pour  auteur  Rébiat-alfaras , autre  fils  de  Nézar  : 
ainsi  Nézar  étoit  la  tige  commune  des  Bénou-Kélab  et  de 
Seïf-eddaula,  Nézar  étoit  fils  de  Maad , et  quoique  Maad  ait  eu 
plusieurs  fils,  il  n’y  a que  ceux  de  Nézar,  comme  le  dit  ex- 
pressément Ebn-Kotaïba,  auxquels  les  Arabes  nommés  A->yûU-» 
rapportent  leur  origine  ; les  descendans  de  Kudhaa  étant 
comptés  parmi  les  familles  du  Yémen  , ceux  de  Kanas  incer- 
tains, et,  ceux  d’Iyad  confondus  parmi  ceux  de  Nézar.  Voyez 
Monum,  anùq,  fiist.  Arab.  de  M.  Eichhorn , 6j,  Ainsi 
♦in  dit  indifféremment  descendans  de  Né^ar  ou  descendans  de 
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Maad.  Il  est  facile,  d’après  cela,  de  saisir  l’idée  du  poëte 
dans  les  vers  8 et  9 , que  le  schoüaste  explique  ainsi  : 
Lmh  J AÂ^I^ 

(8)  Amrou  , Caab,  Abou-Becr,  Koraïdh  et  Dhibab,  sont 
les  npms  d’autant  de  branches  ou  subdivisions  de  la  famille 
des  Bénou-Kclab.  Voici  la  glose  des  vers  1 i et  13: 

J I I yd  I I ^ ci ^ I 

A }i^  IL»5^  I 

LàJU  Jjla^ 

Dans  le  manuscrit  14.27  > "* 

Il  faut  remarquer  que  les  noms  propres  de  tribus  sont  du 
genre  féminin , à cause  du  mot  sous-entendu  ; c’est  pour 
cela  qu’au  vers  1 3 , on  lit  oJÂ». 

(9)  Cette  mauvaise  figure  a sans  doute  été  suggérée  à 

Moténabbi  par  l’idée  contenue  dans  les  vers  précédens  : 
la  glose  la  développe  ainsi:  <-1- — «iai  c2>_^  U 

^1^)1  JJUL  L/I^,>..^i  ^ c^Jjjùl» 

(10)  Dans  le  manuscrit  1427  , on  lit  L*«  une  captivité, 

au  lieu  de  L^-i  une  honte  ; et  dans  le  vers  suivant  ciL^ 

ta  bravoure  au  lieu  de  cil^  ta  splendeur.  Ces  deux  leçons 
valent  bien  celles  du  manuscrit  14.28. 

(11)  Le  manuscrit  1427  porte  <-jLiô  au  lieu  de  ^Us, 
je  crois  cette  leçon  mauvaise.  Dans  le  vers  suivant,  on  lit 
dans  le  même  manuscrit  c^  au  Beu  de  lil  le  sens  est  le 

(«^) 
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(12)  ^ jJx:  ^LL{  tJL» 

v*^  >*41  <-2^1^  (lisez  U_io). Léman.  14.27 

porte  au  lieu  de  JUi^ 


{13)  c^JL{  * JJ»  L»  jL^  jJl  JVjüI  ^ jlI^  ai 

^ i AI C I I jj6^  gl  I ^A-MM 

(14.)  Dans  le  manuscrit  14.27  on  lit  ainsi  ce  vers  : 

c^IAaII  /2*  «Uà-' 

mais  ces  variantes  sont  autant  de  fautes. 

(15)  C’est  une  allusion  au  nom  de  Seïf-éddaula  , qut 
signifie  l’Epée  de  l’empire.  Ce  prince  n’étoit  pas  descendu 
de  Kaïs , comme  les  Bénou-Kélab.  Voj/,  ci-devant  note  ( 7 ). 
Dans  le  manuscrit  14.28  on  lit  vJL/  et  dans  le  man. 
14.27  JL/  sans  points  diacritiques  sur  le  dernier  mot.  J’ai 
cru  devoir  imprimer  JL/ à cause  de  ^ I (Scc. 


(16)  l^îv]  I Lé*jJ  I 1»  J 

■ .<>^1 

(17)  L4JI 

^ LJ  LiM 

|j__4  tUi/  J ^Ja^[^  4Â,  ^ 

cj— ^ j_ÿUl  */  IiLJï  a^I  jil  Jji 

L^l^j)  I J L.^  jj  I aJs  ^ f ^ 

( 18)  JUVI  (ji»  L^lisil  Le  manus. 

J427  porte  e_jU»ce  qui  est  évidemment  une  faute. 

(19)  Lj:.»/|^  /LVI  lJs  t ^ . */  i lI*S  lJ^JLkS  l2-»/ I 


^ i«it  l_jj|  l2j /U/ VI 

(20)  Hadeth  , place  forte  du  pays  de  Roum,  avoit  été 
conquise  par  les  Musulmans,  en  l’an  15  de  l’hégire.  Voye:^ 

* H 
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Abou’lféda  Annal.  AIosl,  totn.  I , pag.  xT-j.  Il  faut  voir,  sur 
les  événeniens  dont  il  est  question  ici,  une  note  importante 
de  Reiske , Annal.  Mosl.  tom.  II,  pag.  772 , note  (362}. 

(21)  Elmacin  , Sarac.  page  221. 

(22)  C’est  Nicéphore,  fils  de  Bardas  Phocas,  etquidans 
la  suite  devint  empereur. 

(23)  Dans  le  nian.  iq.27  , on  lit  I et  dans  le  man. 

iq.28  Je  pense  qu’il  faut  lire  I et  cette  cor- 

rection me  semble  si  certaine,  que  je  n’ai  pas  fait  difficulté 
de  l’admettre  dans  le  texte.  M.  de  Guignes  paroît  avoir  lu 
ainsi  dans  quelques  manuscrits  Arabes  ; car  il  compte  les 
Kliozars  au  nombre  des  nations  qui  composoient  en  cette 
occasion  l’armée  des  Grecs.  Histoire  des  Huns,  tome  I, 
pag.  336.  Abou’lfaradj  nomme  seulement  les  Grecs,  les 
Russes  et  les  Bulgares.  Hist,  dynast. , page  312  du  texte 
Arabe. 

(24.)  Il  y a dans  le  texte  ijjVssrI  Ce  sont  les 

mots  Grecs  ^^de/.oi  ct’eifyeÆç.  Le  premier  de  ces  deux  mots 
désignoit  ceux  qui  servoient  dans  les  ou  scholæ  pala- 
tinæ  , et  dont  la  fonction  étoit  de  veiller  particulièrement  à 
la  garde  du  souverain.  Ce  genre  de  service  militaire  étoit  au- 
dessus  du  service  ordinaire  , et  on  appeioit  ceux  qui  y étoient 
employés  «^oA«exo/,et  en  latin  scholares.  Nicéphore  , dont  il 
est  ici  question  , est  nommé  par  Cédrène  ( Hist,  compend. 
pag.  64.2  ) Taïr  w etVa'lexîf.  Quant  au  mot 

il  désignoit  les  seigneurs  de  la  cour  de  Constanti- 
nople : ce  titre  revenoit  à celui  de  barons  à.a.ns  nos  anciennes 
chroniques.  Les  femmes  de  cette  classe  étoient  nommées 
kfyôvTiajn.1 , et  les  enfans  Voy,  du  Cange,  Glossnr, 

ad  scriptor.  med.  et  injùn.  latinitatis , tom.  I , col.  666,  au 
mot  Archontes , et  tom.  VI , col.  220  , au  mot  Scholæ , et 
224.  au  mot  Scholares  ; Clossar.  ad  script,  med,  et  inf. 
græcitatis  , tom.  I , coi.  132  et  133  , aux  mots  , 
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kf^ritami  et  «f^y'loTitüAo/,  et  loni.  11,  col.  I j 09  , aux  mots 

et  ^KcLtiOI. 

Observons  en  passant  que  Cédrène , que  je  citois  il  n’y 
a qu’un  instant,  nomme  Seïf-cdddula  XafJkV  : c’est  le  mot 
HamJcm  aliéré.  Hamdan  étoii  le  nom  de  cette  dynastie. 

(2j)  Abou’lfaradj  , Hht,  dynast.  pag.  312  du  texte 
Arabe , dit  la  même  chose , mais  il  ne  nomme  pas  le  gendre 
du  Domestique.  Abou’lfeda,  Elmacin  , et  Abou  Ifaradj  lui- 
même  dans  sa  Chroni(|ue  Syriaque  , ne  parlent  pas  de  cet  évé- 
nement. Kémal-eddin  Abou  - Haf>  Omar,  dans  son  Histoire 
d’Alep,  intitulée  ^ ïl/j  raconte  ainsi  cet 

événement  : « SciT-eddaula  étant  revenu  pour  rebâtir  Hadeth , 
»>  le  Domestique  Bardas  s’avança  à sa  rencontre;  on  combattit 
SS  tout  le  jour,  et  la  victoire  resta  aux  Musulmans.  Ceci  arriva 
SS  en  l’année  3^.3 . Legendre  du  Domestique  qui  avoit  épousé 
SS  sa  tille,  et  qui  étoit  borgne,  fut  fait  prisonnier.  Les  habitans 
SS  de  Hadeth  avoient  livré  précédemment  cette  place  au  Do- 

ss  mestique.  ssj^^  jJl  I ^.xll 

O-JLs  i. — t-.  ^5  cdl  sj  ij  !S^  LAs. i;  Viti  li 

ci® 

jÿ— «.xil  L^l  Je  soupçonne  qu’il  faut  lire  >•>->  ( Voy, 

manusc.  Arab.  de  la  Bibl.  nat. , n.°  72  B.  ) Le  nom  du  patrice 
gendre  du  Domestique  est  écrit  dans  le  man.  14.27, 

et  dans  le  man.  14.28  : peut-être  faut-il  lire 

Thiodas. 

La  terminaison  des  mots  Samandou  et  Lacandou  indique 
des  génitifs  Grecs.  Kémal-eddin,  rapportant  la  défaite  que 
Seïf-eddaula  éprouva  en  l’année  339  dans  les  défilés  du 
mont  Amanus , et  sur  laquelle  on  peut  voir  Ahou’lfaradj , 
Hlst.  dyn.  pag.  312  du  texte  Arabe , et  Syr'iac,  , 

pag.  191  du  texte  Syriaque;  Elmacin,  f/ist.  Saracen. 
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p.  222,  et  Abou’lféda,  Annal.  Mosl. , tom.  II,  p.  457, 
dit  que  dans  cette  expédition  Seïf-  eddaula  avoit  poussé  ses 
armes  jusqu’à  Samandou,  et  avoit  brûlé  Sarikha  et  Khar- 

tchéna.  * — Ji 

Sarikha  est  connue  par  Etienne  de  Byzance  qui  la 

nomme  Cappadoce,  Kbarschéna  est , suivant 

l’auteur  du  Kamous , une  ville  du  pays  de  Rouni  ; c’est  le 
Charsianum  Castrumdes  auteurs  de  la  Byzantine,  place  forte 
de  la  Cappadoce.  Samandou  et  Lacandou  sont  aussi  des  lieux 
situés  dans  la  même  province  et  nommés  par  les  auteurs  de 
l’Histoire  Byzantine  et  Avxslv/bç,  sur  lesquels  on 

peut  voir  le  Thésaurus  geographiæ  d’Abr.  Ortelius  , aux  mots 
Tsamandus  et  Lapara , et  la  Géogr.  ancienne  de  d’Anville, 
éd.  format  atlas,  col,  I08  et  t tp, 

(26)  jj  " »'l  jj— ill  1^.^ __|i. /ri I >*.#1 

-1  ^ ^ I lafV  LloJü  L Ll/ Ai  Ar  ^ wV 
^ •* 

(27)  J’ai  été  obligé  de  paraphraser  un  peu  ces  deux  vers, 
pour  développer  la  pensée  du  poëte,  aussi  peu  naturelle, 
qu’elle  est  exprimée  d’une  manière  concise  ; au  lieu  de  >11 
vers  8 , on  lit  dans  le  man.  1427  >1) 

(28)  Voj/e:^  sur  le  mot  la  Moallaka  d’Amrialkaïs , 

donnée  par  M.  Lette  , à la  suite  de  Caab  ben-Zoheir  Car- 
men panegyricum  if  c.  , pag.  54,  vers  1 6 , et  pag.  i 80,  et 
Harmi très  priores  consessus , pag.  42  et  ^^3. 

(29)  Ce  vers  signifie  à la  lettre  : Quand  l’objet  de  tes 

desseins  est  un  verbe  au  futur,  il  devient  un  passé , avant 
quon  ait  pu  y joindre  la  particule  qui  en  fait  un  futur  dje^mé. 
Cette  mauvaise  comparaison  est  prise  du  style  des  gram- 
mairiens. signifie  les  particules  qui  exigent  après 
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elles  ce  mode  du  futur  ou  de  l’aoriste  que  les  Arabes 
nomment  qu’Erpénius  appelle  futur  apocope , et  au- 

quel je  donne  le  nom  d’aoriste  conditionnel.  Au  nombre 
des  particules  qui  exigent  ce  mode,  sont  l’adverbe  négatif 
et  tous  les  mots  conjonctifs  qui  expriment  une  condition. 
Je  crois  que  le  poëte  a principalement  en  vue  ici  l’ad- 
verbe négatif.  11  faut  encore  observer  que  l’aoriste  mis  à 
ce  mode  est  toujours  équivalent  au  prétérit;  car  après  l’ad- 
verbe négatif  J l’aoriste  a la  même  signification  qu’auroit 
le  prétérit  si  la  proposition  étoit  affirmative , et  avec  tous 
les  mots , soit  adverbes,  soit  conjonctions,  qui  expriment 
une  condition,  l’aoriste  conditionnel  a la  même  valeur  que 
le  prétérit,  et  on  peut  employer  indifféremment  ces  deux 
temps.  C’est  pour  cela  que  le  poëte  dit  que  les  projets  de 
Seïf-eddaula  passent  du  futur  au  prétérit , sans  qu’il  soit 
besoin  pour  cela  d’aucune  des  particules  qui  réduisent  le 
futur  à la  signification  du  prétérit. 

Quelque  ridicule  que  soit  un  pareil  jeu  d’esprit,  on  peut 
l’excuser  en  partie  , en  observant  que  la  science  de  la  gram- 
maire étant  difficile  et  très-estimée  chez  les  Arabes , toutes 
les  expressions  qui  tiennent  à cette  science  sont  moins  tri- 
viales parmi  eux  , et  ont  plus  de  dignité  qu’elles  n’en  au- 
roient  parmi  nous  , qui  regardons  l’étude  de  la  grammaire 
comme  l’apanage  des  enfans.  Peut-être  à cet  égard  donnons- 
nous  dans  un  excès  opposé,  qu’un  observateur  impartial 
ne  sauroit  approuver  sans  restriction.  Ces  allusions  aux 
règles  de  la  grammaire  et  aux  termes  techniques  de  cet  art, 
sont  extrêmement  fréquentes  dans  Ebn-Arabschah , et  n’ont 
pas  toujours  été  bien  saisies  par  les  éditeurs  et  les 
traducteurs  de  cet  historien.  Je  n’en  citerai  qu’un  exemple. 
L auteur  raconte  que  Tamerlan  voulant  déguiser  le  vrai  but 
de  sa  marche  et  1 intention  ou  il  etoit  d’avancer  vers 
Bagdad,  faisoit  des  diversions  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de 
l’autre;  et  il  exprime  ainsi  sa  pensée,  suivant  le  manuscrit 
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n.”  709  de  la  Bibliot.  nat.  3 3 S-é^j 


<JLjLuw^ 


csj^  3® 

ISJ^  J ^ lS  ^ cs  * !/• 

« II  marchoit  lentement  et  s’occupoit  en  traitant  de  gram- 
î>  maire  avec  ceux  qui  di.-puioient  avec  lui,  de  questions 
J5  relatives  aux  mots  excepté  et  sinon  : il  faisoit  semblant  de 
3>  fermer  les  yeux  , et  d'être  louche , et  il  scmbloit  par  une 
» négligence  simulée  dire  de  lui-même  ce  vers  d’un  poêle: 
» Je  fais  semblant  de  courtiser  Aiwa  pour  mieux  cacher  mon 
s>  amour  pour  Soda  ; mais  c’est  vous  qui  êtes  l’objet  de  mes 
->■>  vœux , et  ils  ne  s' ad -estent  ni  à Soda , ni  à Aiwa.  » 

,Les  mots  »—  et  qui  signifient  sinon  , excepté  , ont 
•fait  naître  plusieurs  questions  controversées  entre  les  grammai- 
riens. Le  mot  signifie  la  marche  vers  un  lieu  quelconque , 
et  l’flrr  de  la  grammaire.  C’est  ce  double  sens  qui  a donné  lieu 
à la  figure  employée  ici  par  Lbn-Arabschah  ; car  il  veut  dire 
que  Tamcrlan  dans  sa  conduite  envers  ses  ennemis  , dirigeoit 
sa  marche  vers  un  côté  different  de  celui  où  il  vouloit  effecti- 


vement aljer.  Dans  l’éd.  de  M.  Manger,  tom.  I , pag.  ^16 , 
on  lit  ► pour  jjlîa-»  et  Jtü-ç  pour  J-üa  Ce  tra- 
ducteur n’a  pas  non  plus  saisi  le  sens  de  qui,  à la 

vérité  , ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  : il  doit  venir 
de  louche , et  signifier  contrefaire  le  louche , comme  de 


aveugle , on  forme  contrefaire  l’aveugle. 


(3c)  Dans  le  manuscrit  iq.28  , le  mot  est  écrit 
ainsi  et  au-dessus  on  lit  le  mot  l«<*  ce  qui  signifie  qu’on 

é 

le  lit  de  ces  deux  manières  également  admissibles  ■*i»v 
A— Juj-j  La  dernière  leçon  répond  peut-être  mieux  au  mot 
du  second  hémistiche. 
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(31)  On  lit  par  un  dans  les  deux  manuscrits  , 

et  c’est  ainsi  que  ce  mot  se  trouve  dans  Castell  : cependant 
Djewhari  et  Firouzabadi  l’écrivent  par  un  (J*  et  on  le  trouve 
ainsi  dans  Giggéius  et  Golius.  Je  crois  donc  que  ce  n’est 
qu’une  faute  d’impression  dans  le  Lexicon  heptagl. , et  qu’il 
faut  corriger  ici  mais  je  n’ai  pas  osé  faire  cette  cor- 

rection contre  l’autorité  de  mes  deux  manuscrits. 

(32)  Les  mots  di/ej  et  ca?Mr  employés  dans  un  sens  mé- 
taphorique pour  les  différentes  parties  d’une  armée  , ont 
fourni  au  poète  l’idée  de  comparer  l’armée  ennemie  serrée 
de  toutes  parts  par  Seïf-eddaula , à un  oiseau  que  l’on 
étouffe  en  lui  serrant  les  ailes  contre  la  poitrine  ; et  par  une 
suite  de  cette  figure,  il  se  sert  des  mots  de  pennes 

et  de  plumes  pour  désigner  les  officiers  et  les  soldats , 

qui  tomboient  également  sous  les  coups  de  son  héros. 

.. à » j lA» ^ 

Jl^yJ  I L__4^  y» 

^ ^ 

(33)  Ce  n’est  pas  là  tout-à-fait  le  sens  que  le  scholiaste 

donne  aux  mots  rapporterai  son  interpré- 

tation, pour  que  le  lecteur  puisse  choisir  : /L»  o— ci_^ 

lé  |_j  J iA*S  I 

(34.)  Rodema  est  le  nom  d’une  femme  dont  le  mari 
Saiiiliar  cxcelloit  dans  l’art  de  faire, des  lances  ; de  là  les 
Arabes  ont  conservé  l’usage  de  dire  des  lances  de  Samhar  ou 
de  Rodema.  Le  poète,  comme  le  dit  le  scholiaste,  relève 
ici  la  bravoure  de  son  héros  : car  , ajoute-t-il,  la  lance  est 
l’arme  des  poltrons , l’épée  celle  des  braves. 

{35)  J’ai  un  peu  adouci  la  métaphore  hardie  de  cet 
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endroit  du  texte;  la  glose  l’explique  ainsi: 

A.  vLü  xLu  ^ JbüJl  Lt 

<—<y*àJll  Ji  A/V 

(36)  Voyez  ci-devant,  note  (<j.). 

(37)  Abou’lféda,  Fain/.  Syriæ , page  26. 

(38)  On  sait  que  les  vers  sont  comparés  par  les  Arabes  à 
des  perles  enfilees  sur  une  soie  pour  en  faire  un  collier. 

(39)  Aï.«y~/  >L^VI  *jj» 

(^.c)  Voyez  Spec.  hist.  Ar,  page  4,7,  et  Monum.  antiq, 
h'ist.  Arab,  de  M.  Eichhorn,  p.  116,  et  Table  généal.  VII. 

(q.  I ) Voyez  Abou’lféda , Tabul,  Syr,  page  55  et  lOj. 
(4,2)  Voyez  ibid.  page  24.  et  2y. 

(^3)  J’ai  suivi  exactement  l’orthographe  du  man.  14.28. 
Dans  le  man.  14^7  A<«Là2il  ce  que  je  regarde  comme 

une  faute:  au  reste  ^\*àJ  devroit  être  écrit  par  un  i»  venant 
de  la  racine  jxli 

(44)  Il  y a dans  les  deux  manuscrits  M J»  et  j’ai 

conservé  cette  leçon  ; mais  elle  n’oflre  aucun  sens  satisfai- 
sant, et  il  est  indubitable  qu’il  faut  lire  1.  | J|  la  maison 

de  Mohayya,  comme  on  le  lit  plus  loin. 

(45)  J’aimerois  mieux  lire  ici  que  X»  comme  porte 
le  man.  1428.  Ce  passage  ne  se  lit  pas  dans  le  man.  1427, 
dont  le  récit  esl  fort  abrégé.  La  première  lettre  du  mot 
Badiyya  étant  sans  point,  on  pourroit  lire  ce  nom  de  plu- 
sieurs manières  ; je  le  prononce  Badiyya  , parce  que  je  le  . 
trouve  écrit  ainsi  dans  fe  poëme  suivant  de  Moténabbi,  vers  12, 

(46)  J’ai  imprimé  comme  on  lit  dans  le  man.  1428 
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et  je  crois  qu’on  peut  admettre  cette  leçon  ; je  préféreroii 
cependant  <3Â^ 

(q.7)  Suivant  l’auteur  du  Kamous,  Arac  est  un  village 
près  de  Palmyre  : Sokhaïna  , que  l’on  prononce  communé- 
ment Sokhona , est  un  lieu  situé  entre  Palmyre  et  Ordh  : 
Ordh  est  le  nom  d’un  lieu  en  Syrie , et  signifie  le  pied  d’une 
montagne.  Il  y a apparence  qu’il  y avoit  une  source  d’eaux 
chaudes  à Sokhona,  et  que  c’est  ce  qui  lui  avoit  fait  donner 
ce  nom.  Voye^  sur  Rosafa,  Abou’lféda , Tab.  Syr,  pag.  60 
et  1 1 9 , et  sur  Rakka , Y Index  geographicus  in  vttam  Saladini, 
au  mot  Racca  &c. 

(<j.8)  Voyez  Index  geographicus  in  vitam  Salad,  au  mot 
Chaboras. 

(49)  J’ai  omis  ce  poëme,  pour  ne  pas  donner  trop  d’éten- 

due à ce  morceau.  Odhaïb  , suivant  Djewhari , est  le  nom 
d’une  citerne  qui  appartenoit  aux  enfans  de  Témim  : sui- 
vant Firouzabadi , il  y a quatre  lieux  qui  portent  ce  nom  ; 
il  doit  indiquer  des  eaux  douces.  Barek  est,  suivant  Abou’l- 
féda , le  nom  d’une  tribu  Arabe  du  Yémen  , qui  a été  ainsi 
appelée  d’une  montagne  située  sur  la  frontière  du  Yémen, 
où  elle  avoit  fixé  son  habitation  ( Voyez  Spec.  hist.  Ar, 
pag.  42.)  ; mais  il  ne  peut  être  question  ici  de  cette  mon- 
tagne. Barek  est  encore  le  nom  d’un  lieu  voisin  de  Coufa , 
qui  se  trouve  joint  à Khowarnak  et  Sadir,dans  un  vers  cité 
par  Ebn-Kotaïba , Mon,  ant.  hist.  Ar,  pag.  187,  et  que 
Djewhari  et  Firouzabadi  rapportent  aussi  au  mot  — t 

mais  je  doute  fort  que  ce  lieu  soit  celui  que  Moténabbia  eu 
en  vue. 

(50)  ij — * ^ lafi  Âcliall 

^ I L I J—.W  1 4'^ le  ^ 

«— à— ÂasL.VI 
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J’ai  suivi  le  scholiaste  dans  nia  tra- 
duction ; j’aimerois  mieux  cependant  entendre  par  jL-l/dl 
LjJ la  correspondance  des  differentes  tribus  révol- 
tées, et  leurs  plaintes  réciproques  qui  aigrirent  leurs  esprits, 
et  les  entraînèrent  à former  une  ligue  contre  Seïf-eddaula. 


( y I ) Ce  vers  signifie  à la  lettre  : Par  le  retard  que  tu 
apportais  à les  perdre , ils  étoient  comme  des  gens  à qui  on 
demande  leur  avis  sur  leur  propre  punition.  J’ai  un  peu  para- 
phrasé le  texte.  Le  scholiaste  dit  dans  le  même  sens  : i — iijtJ 

{ J 2)  yl — A/  ^ C2>_^l  v».4j-â  ^ Ij— IlaC  I 

_»4J|  [fxit.itf 

Le  texte  signifie  à la  lettre  : comme  si  entre  eux  la  mort 
eût  été  par  abrégé. 

(53)  Voy.  dans  l’édition  de  la  Grammaire  Arabe  d’Er- 
pénius,  donnée  par  Golius  à Leyde  en  1656  , ce  proverbe 
Arabe  «.uil — ► pag,  102.  de  la  seconde  partie, 

adage  LXXIV. 

(54.)  Jl  y a à la  lettre  : sa  poitrine  devient  lu  tanière  de 
leur  renard  J c’est  un  jeu  de  mots , fondé  sur  ce  que  — UJ 
qui  signifie  un  renard,  veut  dire  aussi  cette  partie  du  bois 
d’une  lance  qui  entre  dans  le  fer,  et  qui  sert  à l’emmancher. 


(53)  J’ai  imprimé  le  vers  27  comme  on  le  lit  dans  le 
man.  14.28  : la  leçon  du  man.  1427  est  la  même,  si  ce 
n’est  qu’il  porte  yiUll  au  lieu  de  yîiiil  et  cljJj — ài  au  lieu  de 
En  admettant  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  leçons. 
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il  faut  regarder  jîift  ou  comme  un  nom  propre  de  lieu, 
et  en  effet  on  a vu  un  lieu  de  ce  nom  dans  le  récit  qui  pré- 
cédé ce  poëme  ; mais  il  faut  alors  supposer  une  ellipse  pour 
trouver  à ce  vers  le  sens  que  je  lui  ai  donné.  Si  on  consulte 
le  scholiaste  du  man.  14.28,  on  verra  qu’il  a lu  différem- 
ment. Voici  son  texte  : — îil_>  »U*ê 

laf  ^ J 1.* «1 I4 âàli  ( 

^ 1,^.  tA'i,  cîB  tÂ]  (J  1^1  I 

d£  supplée  dans  cette  glose  le 
mot  qui  a été  omis  par  le  copiste.  On  doit  voir  que  le 
scholiaste  a lu  ce  vers  de  la  manière  suivante  : 

En  adoptant  cette  leçon,  il  faut  traduire  : «Il  a couvert  là 
» plaine  d’une  poussière  si  épaisse,  que  les  mères  qui  allai- 
» toient,  et  celles  qui  étoient  près  de  leur  terme,  se  sont 
M égarées  , et  n’ont  su  où  donner  de  la  tête.  » 

Cette  leçon  , et  le  sens  qui  en  résulte  , me  semblent  plus 
naturels. 

(56)  Tadmor,  nom  de  Palmyre,  dérive  de  j^y  qui  en 
arabe  signifie  périr. 

(57)  On  lit  dans  le  texte  du  man.  1428  — ».  IA£=> 

et  dans  la  glose  Dans  le  man.  1427  on  lit  ur 

Voici  la  glose  sur  ce  vers  : ^ I 

|jt__a  1.4^*“^ 

^ o-Lil 

(j8)  On  peut  consulter,  sur  Rakka  , la  description  de  la 
Mésopotamie  dans  laGéographie  d’Abou’lféda.  (Busching’s 
Magasin  fur  die  nette  Historié  und  Géographie , tom.  IV, 
p.  240.)  On  emploie  quelquefois  le  nom  de  cette  ville  au  duel. 
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parce  qu’on  y comprend  le  lieu  nommé  Raféha , qui  ne 
forme  qu’une  seule  ville  avec  Kakka.  L’auteur  du  Kamout 

dit  : LLjL/  ^ JlL  Âiât^l 

et  ailleurs,  üji  I LJjJ  I 

(59)  Le  commentateur  remarque  sur  ce  vers,  que  ceux 
qui  veulent  surprendre  leurs  ennemis  , et  les  attaquer  d’une 
manière  imprévue,  accoutument  leurs  chevaux  à ne  point 
faire  de  bruit, en  les  frappant  lorsqu’ils  hennissent.  Jl-aLv.» 

Çf  ^ J-  ^ 

^*X,m  Jtl  I ^ 

iXc  Âlf  La«I  I 

4jLj.4-Æi I jjp  C’est  aussi  la  raison  pour  laquelle 

les  Arabes  Bédouins  donnent  la  préférence  aux  cavales. 
» Les  cavales  ne  hennissent  point,  ce  qui  leur  est  d’une 
» grande  commodité  pour  n’être  pas  découverts  quand  ils 
» sont  en  embuscade.  » Mémoires  du  chevalier  d’Arvieux  , 
tom.  III ,pag.  2jÿ. 


; ■* 
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N.“  XV. 

Poëme  de  Moïn  - àlmilla  - VfEUTntiPag.j^;. 
Tantarani  (i)  , client  de  Moh  AKKiK. 

( Que  Dieu  enveloppe  son  tombeau  de  sa 
miséricorde  ! ) 


O TOI  dont  l’ame  est  exempte  de  tout  souci,  tu  as 
livré  mon  cœur. au  trouble  et  aux  angoisses (2).  Dans  le 
tremblement  que  m’a  causé  ton  absence,  ma  raison 
m’a  entièrement  abandonné  (3).  Ta  taille  droite  et  élé- 
gante a courbé  mon  dos  sous  le  poids  des  chagrins. 

Sois  donc  juste  envers  mon  amour,  et  ne  crains  aucune 
infidélité,  Lapassionqui  me  perd,  occupe  mon  cœur  tout 
entier;  le  tendre  duvet  qui  fleurit  à peine  sur  tes  joues, 
a sillonné  mon  visage  par  des  torrens  de  larmes  que  m’a 
coûté  ton  absence.  Mes  pleurs  ont  coulé  comme  les 
torrens  d’une  pluie  orageuse  : cette  tache  qui  relève 
tes  attraits , a fait  de  mes  yeux  un  nuage  qui  verse 
des  eaux  abondantes.  Jusques  à quand  ne  donneras-tu 
à la  troupe  altérée  de  tes  amans  que  le  sang  corrompu 
qui  coule  des  plaies  que  leur  fait  l’amour!  combien 
de  fois  la  beauté  de  cette  jambe,  qui  dédaigne  tout 
ornement  étranger,  donnera  - 1 - elle  la  mort  à leurs 
cœurs  enflammés  (4)  ! L’ivresse  de  l’amour  a porté  le  Pag.  j66. 
trouble  dans  mon  ame.  Permets  que  je  boive  sur 
ta  bouche  ce  vin  dont  la  douceur  égale  celle  des 
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eaux  célestes  du  Selsal.  L’éclat  de  la  beauté , qui 
luit  sur  ton  visage,  embrase  tes  amans  (5)  : accorde- 
moi  un  baiser  après  lequel  mon  cœur  soupire  avec 
tant  d’ardeur  (6).  Tendre  faon,  dont  la  taille  légère 
imite  dans  sa  marche  les  balancemens  d’une  lance  agi- 
tée , dont  l’halcine  a plus  de  douceur  que  le  vin 
le  plus  délicieux  , et  peut  seule  procurer  le  repos  à 
nos  cœurs  ! celui-là  jouit  en  effet  ( 7 ) de  toutes  les 
délices  du  jardin  d’Eden,  qui  peut  cueillir  sur  tes  joues 
fleuries  ces  fruits  dont  l’odeur  suave  égale  celle  des 
dons  les  plus  délicieux  de  l’automne.  Depuis  que  tu 
m’as  fait  cette  plaie  cruelle,  tu  n’as-  pas  une  seule 
fois  charmé  mes  ennuis  : fais  luire  un  rayon  de  bon- 
heur dans  le  cœur  d’un  amant  dont  les  chagrins 
n’ont  été  soulagés  par  aucun  intervalle  de  repos. 
J’ai  caché  long- temps  mon  amour  dans  le  secret  de 
mon  ame  ; mais  les  torrens  de  pleurs  que  mes  yeux 
ont  versés,  ont  rendu  nies  soins  inutiles  ; ainsi  la 
lueur  d’un  flambeau  importun  trahit  un  secret  (8). 

II  est  injuste  envers  moi,  et  dans  une  erreur  grossière, 
celui  qui  me  fait  un  crime  de  l’amour  que  m’inspirent 
de  beaux  yeux  {9)  : puisque  tel  est  le  sort  que  m’a  départi 
le  Dieu  dont  les  décrets  règlent  nos  destinées.  Délivre- 
moi  des  tourmens  cruels  que  j’endure;  car  l’instant 
de  ma  mort  est  arrivé  : que  ton  cœur  s’attendrisse  pour 
moi;  les  cœurs  les  plus  durs  s’amollissent  pour  leurs 
amis.  Celui  qui  s’éloigne  avec  une  insensible  fierté, 
est  un  perfide  aussi  inconstant  en  amour  , que  le 
temps  dans  ses  faveursjio).  De  grâce  ne  t’éloigne 
pas  de  moi  ; tes  absences  fréquentes  ont  allumé  dans  mes 
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entrailles  un  feu  dévorant.  Ton  orgueil  dédaigneux 
n’a  jamais  cessé  de  t’entraîner  loin  de  moi  : dépose 
cette  fierté  cruelle  qui  a fait  la  perte  de  tant  d’ames 
fières  et  insensibles.  Depuis  l’instant  où,  pour  la  pre- 
mière fois,  tu  m’as  séduit,  et  tu  as  serré  autour  de  mes 
reins  la  ceinture  de  l’amour,  je  n’ai  pas  cessé  un  mo- 
ment d’être  dans  un  feu  dévorant  : et  certes , le  feu 
est  le  partage  de  ceux  dont  une  ceinture  entoure  les 
reins  (i  i).  Mon  cœur  est  dans  un  continuel  délire, 
depuis  qu’il  a ressenti  les  atteintes  de  ce  mal  cruel: 
depuis  que  les  charmes  de  tes  yeux  l’ont  fasciné , 
il  n’a  pu  recouvrer  la  santé  que  tu  lui  as  ravie. 

Laisse-là,  Tantarani,  cet  amour  insensé  pour  de  jeunes 
faons  de  gazelles  : consacre  plutôt  tes  éloges  à un 
homme  illustre  autant  par  sa  générosité  que  par  sa 
noblesse , dont  l’excellence  n’est  ternie  par  aucune 
tache;  à un  prince  puissant,  qui  laisse  bien  loin  derrière  Pag. 
lui  tous  ceux  que  les  contrées  de  la  terre  reconnoissent 
pour  leurs  princes  ; à un  magnanime  défenseur  de  la 
vérité , dont  la  colère  s’est  fait  sentir  aux  impies  ; 
l’honneur  de  la  religion;  dont  la  libéralité  embrasse 
tous  les  humains  ; qui  , de  toutes  les  qualités  qui 
distinguent  les  grands  hommes , n’en  ambitionne 
aucune  plus  qu’une  bienfaisance  sans  bornes.  C’est 
par  lui  que  triomphent  les  drapeaux  de  l’islamisme  : 
dans  la  carrière  de  la  générosité,  il  atteint  toujours 
le  but  le  premier;  la  justice  règle  toutes  ses  démarches, 
et  il  ne  tire  son  glaive  vengeur  que  pour  châtier 
l’injustice.  Lion  superbe , c’est  pour  lui  un  jeu  de 
dompter  les  redoutables  lions  de  Schara  (12):  brave  et 
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invincible  héros,  il  court  au  combat  pour  faire  tom- 
ber sous  ses  coups  les  têtes  de  ses  ennemis.  Son  glaive, 
au  fort  de  la  mêlée,  rend  les  enfans  orphelins;  et  les 
orphelins  trouvent  dans  son  ame  compatissante  un 
secours  assuré.  Pour  honorer  le  dieu  qu’il  adore,  il 
jeûne  des  voluptés  dont  il  pourroit  jouir  ; mais  le 
tranchant  de  son  épée  ne  jeûne  point  du  sang  de 
Pag.  ses  ennemis.  Si  l’illustre  Saheb  le  voyoit,  il  renon- 
ceroit  aux  fonctions  de  vizir  ( i 3 ) ; si  Roustam  se 
rencontroit  avec  lui  sur  le  champ  de  bataille,  il  seroit 
saisi  d’effroi.  O docteur,  auprès  duquel  les  hommes 
les  plus  savans,  les  guides  les  plus  éclairés  trouvent 
encore  à apprendre!  ô sage,  dont  la  piété  au  milieu 
du  monde  pourroit  servir  de  modèle  aux  moines  les 
plus  austères!  ô ornement  de  l’empire  ( 1 4) , gloire  du 
genre  humain , ressource  assurée  de  quiconque , vic- 
time de  l’injustice,  vient  chercher  un  refuge  auprès 
de  lui  ! les  drapeaux  de  la  religion  de  Mahomet  lui 
doivent  la  gloire  de  leurs  triomphes , et  ses  exploits 
ont  causé  la  perte  de  tous  les  partisans  de  l’erreur. 
Sa  main  est  accoutumée  à verser  les  bienfaits  sur  ses 
amis;  mais  ses  ennemis,  pour  prix  de  leur  injustice,  ont 
péri  dans  les  fers  et  sous  le  poids  des  chaînes.  Il  fait 
trembler  les  montagnes  elles-mêmes  par  la  terreur  de 
ses  menaces  : si  les  descendans  impies  de  l’antique  Ad 
eussent  vu  ce  héros  redoutable,  la  frayeur  qu’il  leur 
auroit  inspirée  eut  mis  un  frein  à leurs  iniquités.  La 
mort,  obéissante  à ses  ordres,  vient  surprendre  ses  en- 
nemis comme  un  voleur  qui  survient  pendant  la  nuit: 
depuis  qu’il  les  a jetés  dans  l’épouvante , l’excès  de  leur 

frayeur 
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frayeur  leur  a ravi  la'  raison  (15).  Sa  justice  est  une 
citerne  dont  les  eaux  sont  toujours  pures  ; sa  force  vic- 
torieuse est  un  torrent  qui  entraîne  ses  ennemis.  De- 
vant sa  puissance  souveraine , ses  envieux  sont  réduits 
à un  éternel  abaissement  ; le  rang  sublime  qu’il  occupe 
est  pour  eux  comme  un  vent  impétueux  qui  les  balaye 
de  dessus  la  terre.  Son  foyer  hospitalier  (16)  n’a 
jamais  trompé  l’espoir  de  ceux  qui  ont  ^ recours  à 
sa  protection  : il  ajoute  au  bienfait  par  la  promptitude 
à l’accorder; sa  générosité  ne  peut  souffrir  de  retard. 
Quand  le  ciel  refuseroit  à la  terre  les  eaux  qui  la 
fécondent , les  humains  n’en  éprouveroient  aucun  mal  ; 
la  pluie  que  versent , dès  le  matin , les  mains  généreuses 
de  notre  héros , suffiroit  à tous  leurs  besoins. 

Puisses-tu , en  dépit  de  tes  ennemis , voir  long-temps 
avec  joie  (17)  le  retour  annuel  des  fêtes  saintes  du 
pèlerinage,  au  sein  d’une  fortune  brillante,  et  comblé 
sans  interruption  des  faveurs  du  ciel  plus  qu’aucun  de 
ceux  qui  se  sont  acquittés  des  rites  sacrés  autour  de  la 
Caaba  (18). 

Fin  du  poé7tie  de  Mom-almilla-weddin  Tantarani, 
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N.”  XVI. 

Extrait  du  Recueil  des  Poésies  du  schéik 

Omar  ben-Faredh  (i). 

Pourquoi  ne  m’est-il  pas  pennis  de  satisfaire  sur  pag. 
tes  lèvres  la  soif  qui  me  dévore , tandis  que  mon  cœur 
est  déchiré  par  'ton  amour  î Si  c’est  ton  plaisir  que  je 
périsse  victime  de  mes  ardeurs , pourvu  que  tes  jours 
chéris  soient  conservés , j’y  trouverai  moi-même  du 
plaisir.  Mon  cœur  étoit-  entier , lorsque  tu  l’as  ravi  ; 
en  ce  moment  qu’il  ne  me  reste  plus  qu’un  souffle 
de  vie,  rends-moi  du  moins  ce  cœur  que  tu  as  brisé 
et  mis  en  pièces. 

O toi  dont  les  traits  percent  les  cœurs,  ces  traits 
qui  partent  de  tes  yeux , et  que  décoche  l’arc  de  tes 
paupières,  comment  as-tu  pu  m’abandonner  à cause 
des  propos  insensés  d’un  délateur  semblable  à ces 
hommes  dont  les  reproches  sont  toujours  mêlés  de 
bassesse , et  qui , comme  eux  , ne  débite  que  les  fruits 
de  son  délire  (2)  î Celui  qui  m’a  si  injustement  traité  , Pag. 
et  qui , par  ses  rapports  perfides , m’a  séparé  de  ce 
que  j’aime,  n’est  qu’un  fourbe  dont  l’esprit  est  cor- 
rompu (}).  O toi  qui  me  charges  de  crimes  que  je 
n’ai  point  commis,  peut-être  me  trouveras-tu  coupable 
. de  toute  autre  foiblesse  , mais  non  d’oublier  celui 
qui  réunit  les  qualités  les  plus  excellentes  qui  puissent 
orner  les  mortels  (4). 

Oh  1 qu’il  est  charmant  à mes  yeux,  ce  tendre 
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faon  (5),  puisqu’il  m’est  doux  de  voir,  par  un  effet 
de  l’amour  qu’il  m’inspire,  mon  bonheur  changé  en 
une  crueile  infortune!  Par  la  bienfaisance  qu’il  joint 
à la  beauté , if  répand  les  dons  les  plus  précieux , en 
même  temps  qu’il  dérobe  les  cœurs.  Ses  paupières  dé- 
gainent un  poignard  qui  perce  les  âmes  (6)  : sa  lan- 
gueur ne  le  rend  que  plus  acéré  , et  donne  plus  i de 
force  aux  coups  qu’il  leur  porte.  Le  carnage  qu’il  fait 
parmi  nous , pauvres  amans , n’est  comparable  qu’à 
celui  que  Mosawir  a fait  parmi  les  enfans  de  Yazdad  (7). 
Il  n’est  pas  étonnant  que  ses  joues  lui  servent  de  bau- 
/7/,  driers , puisque  sans  cesse  il  tue , il  massacre  avec  le 
glaive  que  renferment  ses  paupières  (8).  Ses  yeux 
possèdent  un  charme  puissant  : si  Harout  (9)  l’eût  vu, 
il  eût  pris  de  lui  des  leçons' de  magie.  Tu  prétends, 
dans  ton  délire  , que  mes  vœux  s’adressent  à l’astre  des 
nuits  qui  orne  la  voûte  céleste  ; laisse-là  tes  mensonges , 
ce  n’est  pas  à cet  astre  que  j’ai  voué  mon  amour  ; c’est 
\ à celui-ci.  L’astre  du  jour , malgré  tout  l’éclat  dont 
il  brille , et  la  gazelle , avec  toutes  les  grâces  qui 
ornent  soh  cou , le  reconnoissent  pour  leur  vainqueur , 
quand  il  découvre  en  se  retournant  l’éclatante  beauté 
de  son  visage , et  l’un  et  l’autre  se  mettent  sous  sa 
protection.  Sa  taille  est  plus  déliée  que  l’haleine  des  zé- 
phyrs : trop  délicat  pour  souffrir  la  robe  de  l’étoffe  la 
plus  fine , les  roses  même  de  ses  joues  sont  un  poids 
insupportable  à la  finesse  de  sa  peau;  mais  la  dureté 
de  son  cœur  ne  peut  être  comparée  qu’à  l’acier.  Les 
taches  qui  relèvent  l’éclat  de  ses  joues  , embrasent 
tous  ceux  qui  l’envisagent,  d’une  flamme  dévorante, 

dont 
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dont  ils  craignent  d’être  délivrés  (lo).  La  fraîcheur 
s’exhale  de  sa  bouche  : une  douce  haleine  repose  au 
matin  sur  ses  lèvres  , et  surpasse , sans  aucun  apprêt , 
l’odeur  suave  du  musc  , dont  elle  répand  le  parfum. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  sa  bouche  et  ses  yeux  qui  me  P‘^g-  //-f 
ravissent  la  raison  ; chacun  de  ses  membres  m’abreuve 
d’une  liqueur  enivrante.  Autour  de  ses  reins , badine 
avec  un  léger  cliquetis  une  ceinture  toujours  trop 
lâche  pour  cette  taille  aussi  fine  que  le  mince  enduit 
dont  l’abeille  tapisse  sa  demeure , tandis  que  les 
bagues  qui  relèvent  la  beauté  de  sa  main , fermement 
retenues  dans  la  place  qu’elles  occupent  par  l’embon- 
point de  ses  doigts,  ne  peuvent  ni  vaciller,  ni  faire  au- 
cun bruit  (il).  Cette  ceinture  fine  et  légère  , ne  le  cède 
pas  moins  à la  finesse  de  sa  taille  , que  les  termes 
que  l’amour  me  suggère  pour  chanter  sa  beauté,, 
à la  force  de  la  passion  qu’ils  expriment  si  imparfaite- 
ment (12).  Sa  nature  est  celle  d’un  tendre  rameau; 
sa  beauté  a l’éclat  de  l’aurore  ; la  chevelure  qui  flotte 
sur  ses  épaules , est  noire  comme  la  nuit.  Le  feu  dont 
je  brûle  pour  lui , m’a  communiqué  les  sentimens  d’une 
piété  religieuse  qui  l’animent  ; car  la  crainte  du  dernier 
jour  lui  inspire  une  vertu  aussi  pure  que  celle  de  l’aus- 
tère Moadh  (13)  : si  néanmoins  j’affecte  un  extérieur 
impudent  et  hardi , c’est  pour  mieux  déguiser  l’objet 
de  mon  amour  ; puisque  sa  pudeur  bien  éloignée  de 
recevoir  ou  de  donner  un  baiser  lascif,  ne  permet  pas 
de  soupçonner  que  c’est  pour  lui  que  je  soupire  (i4). 

A Khaïf , dans  le  territoire  sacré  de  Mina , sont  des 
Arabes  de  notre  sang  (i  j):  unejnort  assurée  interdit 
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leur  approche  aux  amans  qui  viennent  chercher  au- 
près d’eux  un  refuge.  Dans  un  détour  de  cet  (i6) 
asile  inviolable  est  une  gazelle  qui  défend  avec  les 
flèches  de  ses  regards  invincibles , les  étangs  dont  ses 
victoires  lui  ont  assuré  la  possession  (17).  Ils  sont 
formés , ces  étangs , des  larmes  des  amans  infortunés 
dont  les  ruisseaux  ont  inondé  la  vallée  (18),  dont  les 
torrens  ont  baigné  les  flancs  des  montagnes.  Avant 
que  cette  troupe  se  fût  séparée  de  nous,  nous  for- 
' mions  ensemble  une  tribu  puissante  (19}  ; mais  en  nous 
éloignant  de  notre  patrie , nous  nous  sommes  partagés 
en  plusieurs  branches.  Combien  de  puits,  en  ce  lieu , 
demandent  et  sollicitent  les  eaux  qui  les  remplissent, 
de  ce  torrent  de  larmes,  qui  tel  qu’une  forte  rivière, 
a inondé  ces  sables  naturellement  arides  (20)  ! Loin 
de  ceux  avec  lesquels  j’avois  vécu  jusque-là  (2 1 ) dans 
une  étroite  union , je  suis  demeuré  seul  dans  les  terres 
de  la  Syrie  , tandis  qu’ils  dressoient  leurs  tentes  à 
Bagdad.  Notre  séparation  et  notre  éloignement  cruel 
ont  réuni  sur  moi  les  chagrins  qui  étoient  dispersés 
P“S-  quand  je  vivois  près  d’eux.  Les  promesses  et  les 
sermens  sont  chez  eux  comme  l’eau  qui  glisse  sur 
la  roche  : comment  ont-ils  pu  en  agir  ainsi  envers 
moi,  dont  la  constante  fidélité  ne  connoît  aucune 
altération  {22)  ! Endurer  leur  absence , m’est  aussi  amer 
que  l’aloès  ; mais  supporter  leur  injustice , c’est  pour 
' moi , malgré  le  mal  que  j’en  éprouve  , comme  la  datte 
la  plus  douce (23).  Ma  patience  est  à bout,  et  ma 
douleur  est  excessive  , quand  je  pense  à la  cruauté  de 
ces  gens  qui  ont  rompu  toute  union  avec  nous  , 
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après  avoir  été  notre  refuge  à Sarim.  Gazelles  de  la 
campagne,  éloignez-vous  de  moi,  et  gardez-vous  de 
vous  offrir  à mes  regards  : mes  yeux  ont  été  embellis 
autrefois  par  l’aspect  de  ces  amis  dont  les  attraits  les 
charmoient  ; incapables  de  se  fixer  aujourd’hui  sur 
aucune  autre  beauté,  ils  se  fermeroient  à votre  aspect , 
comme  les  yeux  malades  qui  se  tiennent  fixés  vers  la 
terre , pour  éviter  l’éclat  du  jour  (z4)-  jure  par  celui 
dont  les  rigueurs  même  me  paroissent  douces , dont 
les  mépris  ont  encore  des  charmes  pour  moi  ; mes  yeux 
ne  se  sont  jamais  arrêtés  avec  plaisir  sur  aucune  autie 
beauté:  si  des  charmes  étrangers  ont  fait  quelque  captif, 

(25)  ce  n’est  pas  moi  qu’ils  ont  su  enchaîner,  et  je  n’ai 
point  été  perfide  dans  mon  amour.  Un  amant  infortuné 
que  la  tristesse  accable  , est  le  seul  dont  la  malignité  se  Pag.  jyj. 
plaît  à espionner  la  conduite  : une  foule  de  délateurs 
cachés  à ses  yeux  épient  toutes  ses  démarches  (26). 

Avant  qu’il  fût  compté  au  nombre  des  victimes  qu’un 
faon  cruel  immole  à sa  fière  beauté , c’étoit  un  lion 
qui  terrassoit  les  lions  de  Schara(27)  ; mais  depuis 
que  les  flammes  de  l’amour  se  sont  emparées  de  ses  en- 
trailles , il  se  voit  consumer  par  leur  funeste  ardeur , 
sans  aucun  espoir  de  délivrance.  Errant  çà  et  là , sans 
savoir  où  il  va , il  semble  tiré  en  tous  sens  par  des  forces 
opposées  {28).  Consumé  par  la  soif,  renfermant  dans 
son  sein  une  maladie  cruelle , il  rend  inutile  tout  l’art 
des  médecins,  réduits  désormais  à un  stérile  déses-  ■ . 
poir(29).  Accablé  par  la  maladie,  les  entrailles  déchi- 
rées, privé  du  dernier  souffle  de  vie,  il  prouve  par 
I l’insomnie  qui  met  le  comble  à ses  maux , qu’il  est 
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l’cmule  de  Mimschadh  ( 3 o ) . Une  défaillance  cmelle 
s’est  emparée  de  lui , et  a augmenté  ses  douleurs  , 
P‘i£.  jjS.  quand  il  a vu  le  pus  couler  des  plaies  qui  couvrent  son 
corps  (3  i).  Il  a pris  le  deuil  (32)  de  sa  propre  patience, 
dans  l’excès  de  sa  peine,  lorsque  la  jeunesse  (33)  expi- 
rant sur  ses  tempes  lui  a annoncé  le  terme  de  ses  plaisirs. 
Au  grand  contentement  de  ses  ennemis  (34)  > tandis  que 
son  corps  étoit  encore  paré  de  tous  les  attributs  de  la 
jeunesse  , une  chevelure  blanche  couvroit  déjà  sa  tête. 
Accablé  de  chagrins  sur  son  lit , il  ne  voit  aucune  fin 
aux  maux  qui  le  consument  : ainsi  s’accomplissent  les 
arrêts  irrévocables  du  destin.  Toujours  ses  yeux , qui  ne 
sont  point  avares  de  larmes  , versent  des  torrens  de 
pleurs  , à cause  de  l’injustice  de  ses  perfides  amis.  II 
arrose  de  ses  larmes  le  pied  des  montagnes  (35);  et 
quand  les  nuées  retiennent  leurs  eaux  , celles  qu’il 
prodigue  remplissent  les  citernes.  Les  femmes  qui  sont 
venues  le  visiter  dans  sa  maladie  , se  sont  écriées  à son 
aspect  : Si  quelqu’un  a été  victime  des  violences  de 
l’amour,  c’est  assurément  celui-ci  (36). 


Énigme  , dont  U mot  est  Kvzv . 

Quelle  est  la  ville  de  Syrie  dont  le  nom  retourne 
avec  une  faute  d’orthographe , donne  celui  d’une  autre 
ville  de  l’empire  de  Perse  ! Si  des  trois  tiers  de  ce  nom, 
on  ôte  celui  du  milieu , il  restera  le  nom  d’un  oiseau 
dont  le  chant  est  agréable.  Le  tiers  de  ce  mot  équivaut 
à la  moitié  et  au  quart  de  sa  valeur  entière  ; et  sa  valeur 
entière  divisée  par  quatre,  égale  celle  des  deux  tiers  (37) . 
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Énigme,  sur  le  mot  HodheÏl  , nom  d’une  tribu. 

Donnez-moi  le  nom  d’une  tribu  qui  a produit  au- 
trefois un  grand  nombre  de  poètes  parmi  les  Arabes.  • 
Otez-en  une  lettre,  et  mettez  la  première  lettre  à la 
place  de  la  seconde , vous  aurez  le  nom  d’une  fa- 
mille également  célèbre.  Écrivez  deux  lettres  de  ce  P^g- 
mot  avec  une  orthographe  vicieuse , et  redoublez  chaque 
syllabe,  vous  aurez  les  noms  de  deux  oiseaux  (38). 

f 

Énigme  sur  le  mot  B A T l K H [ melon ]. 

% 

Trouvez  un  mot  qui  est  le  nom  d’un  fruit  char- 
mant ; sa  première  moitié  est  le  nom  d’un  volatile , et 
le  reste , en  altérant  l’orthographe  des  lettres , donne 
aussi  le  nom  d’un  oiseau  (3  9). 

Énigme  sur  le  mot  T A Y Y , nom  d’une  tribu. 

Le  mot  qui  me  charme , donne , quand  il  est  retourné 
avec  une  orthographe  vicieuse,  le  nom  d’un  oiseau. 

La  valeur  de  ses  lettres  , additionnée,  est  égale  à celle 
du  nom  de  Job  (4o)« 

I 

Énigme  sur  le  mot  K AND  [sucre  candi] , Pag.  ^St. 

Quelle  est  la  chose  agréable  au  goût , dont  le  nom, 
quand  on  en  retourne  les  lettres  , et  qu’on  en  altère 
une  portion  par  tme  faute  d’orthographe , indique  un 
déficit  important  ! Si  l’on  y ajoute  les  deux  tiers  d’une 
nuit  obscure,  la  nuit  même  devient  plus  lumineuse 
que  l’aurore  (4  » ) • 
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f ‘ 

Enigme  sur  le  mot  Katra  [goutte  d’eau]. 

Je  voudrois  savoir  le  nom  d’une  chose  qui  fait  partie 
de  la  pluie , dont  la  moitié  est  la  même  chose  que  l’autre 
moitié  retournée  : si  l’on  en  retranche  la  dernière  lettre, 
sa  bonne  odeur  la  rend  digne  d’éloges  (4a), 

r 

Pag.  }Sz,  Enigme  sur  le  mot  Komri  [tourterelle]. 

Quel  est  le  nom  d’un  oiseau  dont  la  moitié  donne 
celui  d’une  ville  du  Levant;  et  le  nom  de  cette  ville, 
mal  orthographié,  indique  l’organe  par  lequel  je  bois. 
Prenez  le  reste , retournez  - le  , écrivez  - le  avec  une 
mauvaise  orthographe , et  le  redoublez  ; vous  aurez 
le  nom  d’un  peuple  d’Afrique  (43)» 

/ 

Enigme  sur  le  mot  N A U M [sommeil]. 

Je  voudrois  savoir  quel  est  le  nom  qui  désigne  une 
chose  qui  n’a  point  de  corps  duquel  la  figure  tombe 
sous  les  yeux , mais  qui  fait  les  délices  de  l’homme. 
Quand  on  retourne  ce  nom  et  qu’on  y fait  une  faute 
d’orthographe  , on  trouve  une  chose  toute  contraire. 
Si  votis  le  cherchez  bien,  vous  admirerez  la  compo- 
sition de  cette  énigme.  Prenez  les  deux  extrémités 
de  ce  mot , et  séparez  - les  du  reste , vous  aurez  un 
impératif  qui  sert  à commander  l’action  que  ce  même 
nom  exprime,  et  qui  a besoin  d’être  accompagnée  de  la 
sécurité  et  de  la  tranquillité  d’esprit.  Si  vous  nommez 
toutes  les  lettres, qui  entrent  dans  la  composition  de 
ce  mot,  le  nom  de  chacune  de  ces  lettres  retourné,  se 
retrouvera  toujours  le  même  (44)» 
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j4utres  vers  d’EBN  - F AREDH.  Pag- 

r 

Si  après  ma  mort,  celui  que  j’aime  vient  visiter  mon 
tombeau , je  lui  adresserai  ia  parole  à haute  voix  , 
pour  l’assurer  de  mon  dévouement  ; puis  je  lui  dirai 
tout  bas:  Ne  vois-tu  pas  à quel  état  m’ont  réduit  tes 
beaux  yeux  ' mais  ce  ne  sera  pas  un  reproche  (45). 

Fin  de  l’extrait  des  Poésies  d'Ebn-Faredh, 
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* Notes  du  N.*>  XVI. 

(i)  Le  poëte  dont  il  s’agit  ici,  est  nommé  simplement, 
dans  les  manuscrits  dont  je  me  suis  servi , Omar  ben-Faredh, 
^ D’Herbelot  le  nomme  Abou-Hafs  Scharf-eddin 
Omar  ben-Alasaad  ben  - Almnrsclied  ben- Ahmed  Alasaadi 
( Bibliot.  Or.  au  mot  Faredh  ) ; Casiri  l’appelle  Abou- 
Ffafs  Scharaf-eddln  Omar  ( Bibl.  Ar.  Hisp,  Esciir,  tom.  1 , 
page  1 22  , col.  2 ) ; Abou’lféda  , dont  j’ai  conféré  le  texte 
imprimé  avec  le  manuscrit  autographe,  qui  cependant  en  cet 
endroit  n’est  pas  de  la  main  de  l’auteur,  le  désigne  sous  le 
nom  de  Kasem  ben-Omar  ben- Ali  ( Annal,  Mosl.  tom.  IV, 
pag.  4.10  ) : mais  on  peut,  ce  me  semble  , s’en  tenir  à cet 
égard  à l’autorité  d’Ebn  -Khilcan  , qui  avoit  vécu  , comme 
il  le  dit  lui-même,  avec  plusieurs  des  compagnons  d’Ebn- 
Faredh  , ei  qui  dit  de  lui  : « Abou-FIufs  Omar , fils  d’Abou’l- 
»hasan  Ali  fils  de  Morsched  fils  d’Ali,  originaire  de 
JS  mais  né  au  Caire,  où  il  passa  sa  vie  et  où  il  mourut 

îli_jll_^  Ce  biographe  dit  qu’Ebn-Faredh 

étoit  né  le  4. de  dhou’ikada  576,30  Caire,  et  qu’il  y mourut 
le  mardi  2 de  djoumadi  i.'r  652,  et  fut  enterré  fe  len- 
demain au  pied  du  mont  Mokatiam.  Dans  la  préface  du 
diwan  de  notre  poëte,  au  lieu  de  576,  on  lit  577;  et 
l’auteur  de  cette  préface  assure  qu’Ebn-Faredh  avoit  ainsi 
donné  lui-même  la  date  de  sa  naissance  à Ebn-Khilcan. 

Ebn-Faredh  portoit  aussi  le  titre  de  Schéref  - eddin , 
comme  on  le  voit  par  plusieurs  des  manuscrits  de  ses  poësies. 
Fladji-Khalfa , aux  mots  et  à — 

le  nomme  Omar  b en- Ali  ; en  quoi  il  s’accorde  avec  Ebn- 
' Khilcan.  Au  mol  ^ il  dit  que  le  poëme  qui 

porte  ce  titre , ainsi  que  le  , ont  pour  auteur 
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Abou-Hafs  Omar  ben-Ali  beii-Faredli  de  Hamat,  mort  en  576 
de  l’hégire.  D’Herbelot  a copié  exactement  Hadji  Khalfa 
( Bibiiot.  Or.  aux  mots  Taiiah  fil  tassaouf  et  Taiiah  sogra) , 
et  la  même  chose  se  lit  dans  le  catalogue  des  livres  de  la 
Djami  alazhar  ( man.  de  la  bibl.  de  l’Arsenal  ).  Cependant 
il  y a sûrement  une  faute  dans  cet  article  du  Dictionnaire  de' 
Hadji  Khalfa  , et  je  ne  doute  point  qu’Omar  ben-Faredh,  mort 
en  632  , ne  soit  le  véritable  auteur  du  comme  le  disent 
positivement  d’Hcrbclot  (Bibl.  Or.  au  mot  Faredh)  etCasiri 
{Bib.  Ar.  H'tsp,  Esc,  t.\,  1 22  , col.  2)  , et  comme  on  peut 

aussi  l’induire  de  ce  qu’en  disent  Ebn-Kliilcan  et  Abou’lféda, 
qui  lui  attribuent  un  poëme  de  six -cents  vers  sur  la  doctrine 
et  les  pratiques  de  l’ordre  des  fakir,  et  dans  leur  style  mys- 
tique, et  non,  comme  l’a  traduit  Reiske  , qiw  mores  fiakiroruin 
exagitat.  [Ann.  AIosl.  tom.  IV,  pag.  q.  1 3 ).  Ebn-Khilcan  dit  : 

J I Jüu*  Sans  doute 

Hadji  Khalfa  a pris  la  date  de  la  naissance  d’Ebn-Faredh 
pour  celle  de  sa  mort.  Reiske  a aperçu  cette  erreur  de 
date  , et  elle  se  trouve  rectifiée  dans  les  supplémens  à la 
Bibliothèque  Orientale  de  d’Herbelot,  à la  fin  de  l’édition 
de  la  Haye,  lyyg  , tom.  IV,  pag.  pdo . 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  poëte  est  singulièrement  estimé  parmi 
les  Orientaux,  et  les  exemplaires  de  son  diwan  sont  très-com- 
muns. 11  en  a été  publié  peu  de  chose  jusqu’ici.  Le  premier 
morceau  qui  ait  été  imprimé  , est  celui  que  Fabricius  de 
Dantzig  tenoit  deGolius,  et  qu’il  a inséré  dans  son  Spechnen 
publié  à Rostock  en  1638,^.///  : Vriemoet  l’a  fait 
imprimer  de  nouveau  en  1733  dans  sa  grammaire  Arabe, 
intitolét  Arabismus , p.  168.  Cemorceau  ne  contient  que  qua- 
torze version  pourroit  douter  qu’il  fûtd’Omar  ben-Faredh; 
car  Fabricius  nomme  l’auteur  Ce  même  poëme  se 

trouve  avec  la  i séance  de  Hariri  et  un  poëme  d’Abou’lola, 
le  tout  accompagné  d’une  version  Latine  et  de  n6\es,  dans 


ij4  Ebn-Faredh. 

le  manuscrit  Arabe  de  la  Biliothèque  nationale,  n.®  1470; 
et  ce  petit  poème  y est  attribué  à Omar  ben  Faredli.  Ce 
manuscrit,  ofFert  en  1666  à Colbert  par  Pierre  Dippy 
t^oÇïd’AIep,  professeur  de  langue  Arabe  et  Syriaque  au 
College  royal  {vo^e^  Mémoires  historiques  sur  le  Collège 
royal , part.  pag.  206  ) , n’est  qu’une  fraude  de  Dippy, 
qui  a copié  le  tout  dans  le  Specimen  Arabicum  de  J. 
Fabricius  de  Dantzig  : Dippy , qui  connoissoit  le  nom 
d’Omar  ben-Faredh,  a substitué  ijp^  dans  sa  copie  à 
S'j»  L2  correction  de  ce  plagiaire  est  bien  fondée,  et 
ce  petit  poème  fait  effectivement  partie  du  diwan  d’Omar 
ben-Faredh.  Le  savant  W.  Jones  a publié  , dans  ses  Com- 
mentarii  poëseos  asmticæ  ( p.  79  et  suiv.  de  l’édit,  donnée  à 
Leipzig  par  M.  Eichhorn  ) , un  poème  qui  fait  aussi  partie 
du  diwan  d’Ebn  - Faredli , et  il  en  a encore  cité  quelques 
passages  dans  ce  même  ouvrage.  11  en  porte  un  jugement 
peut-être  trop  avantageux  (/?.  de  l’ouvrage  ci-devant 
cité  ).  M.  Wahl  a donné,  en  1791  d’après  W.  Jones,  le 
même  poème  d’Ebn- Faredh , dans  sa  Neue  Arabische 
Anthologie  25  de  la  partie  poétique. 

Les  poésies  d’Omar  ben-Faredh  ont  été  recueillies  en 
un  diw'an  par  Ali  , l’un  des  disciples  ou  religieux  de  l’ordre 
de  notre  poète  ; il  a mis  à la  tête  de  ce  recueil  une  pré- 
face , où  il  rend  compte  des  soins  qu’il  s’est  donnés  pour  le 
rendre  complet,  et  où  il  raconte  la  vie  de  l’auteur,  ou  plutôt 
un  amas  de  fables  et  d’aventures  incroyables.  Si  l’on  en  croit 
l’auteur,  Ebn-Faredh  ne  composoit  ses  poésies  que  dans  des 
extases, et  quelquefois  des  voix  célestes  les  lui  dictoient.  Ce 
recueil  n’est  point  accompagné  d’un  commentaire.  Il  y en 
a plusieurs  exemplaires  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale:  ce  sont  les  manuscrits  Arabes  numérotés 
1395,  1397  et  1467,  parmi  lesquels  le  meilleur 

est  le  n.°  j 3 9 5 . J’ai  dit  que  l’auteur  de  ce  recueil  se  nomme 
Ali  J disciple  eT  Ebn-Faredh  i*— ^ Ce  mot 
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a donné  lieu  à une  erreur  des  auteurs  du  catalogue 
imprimé,  qui  l’ont  pris  pour  un  nom  propre,  et  ont  nommé 
ce  personnage  Ali  ebn-Sciabath  ( Catal.  cod,  manusc.  Bibl. 
reg.  tom.  I,  pag.  aq.7  , n.®  1396  ).  Casiri  a commis  une 
faute  pareille,  en  disant  : Hiiec  autem  poemata,,.,  colUgit... 
Ali  Sebth  ejusdem  poetce  civis  ( Bibl,  Ar.  Hisp,  Escur,  1. 1, 
pag.  122,  col.  2 ).  Une  autre  erreur  du  catalogue  de  la 
Bibliothèque  nationale  ( n.“  1395  ) , c’est  d’avoir  attribué 
ce  recueil  à Djémal-eddin  , et  d’avoir  ajouté  que  le  manus- 
crit n°.  1395  est  de  la  main  même  de  Djémal-eddin.  11  y 
a dans  cette  notice  un  contre-sens  et  une  faute  d’inattention. 
Ali , auteur  du  recueil , dit  dans  sa  préface  , qu’il  s’est  servi 
pour  former  un  recueil  exact  des  oeuvres  d’Ebn-Faredh,  d’un 
exemplaire  de  ses  poésies  qu’il  a trouvé  chez  Kémal-eddin 
Mohammed  , fils  d’Ebn-Faredh. 

Parmi  les  poésies  comprises  dans  le  recueil  d’Ali,  se 
trouvent  i .“  le  dont  d’Herbelot  parle  au  moi  Idiah 

qui  commence  ainsi  : 

2. “  le  . c — i-a  poème  de  cent  vers  , qui  débute  ainsi  : 

<.2.4^ 

3. ®  le  autrement  nommé  cîljiJl  p_Ji — > 

poème  de  sept-cent-soixante  vers , qui  a pour  objet  la  vie  re- 
ligieuse. Suivant  Ali,  à qui  nous  devons  ce  diwan  , Ebn- 
Faredh  avoit  intitulé  ce  poème  ; I 

mais  Mahomet  lui  apparut  en  songe  et  lui  ordonna  de  le  - 
nommer  commence  par  ce  vers  : 

4..°  le  poème  mystique  dans  lequel  l’amour  divin  est 
figuré  sous  l’emblème  du  vin.  Ce  poème , qui  contient 
quarante-un  vers,  commence  ainsi; 
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J .fr — là 

cU»  jr*  V,^ 

Le  poëme  Â{>^  se  trouve  séparément  dans  le  manuscrit 
Arabe  de  la  Bibliothèque  nationale  n.®  4.61.  Les  deux 
réunis  en  un  seul  poëme,  se  trouvent,  avec  quelques  autres 
poëmes  de  diderens  auteurs  , dans  le  manuscrit  n.°  14-44- 
Les  manuscrits  n.®*  1479  de  l’ancien  fonds  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  et  179  de  celle  de  Saint-Germain-des- 
Prés , dont  je  me  suis  servi  pour  l’édition  du  poëme  que  je 
donne  ici,  ne  contiennent  pas  le  3 A*— çt  ou 

I ^«Ji>  Ces  deux  manuscrits  sont  accompagnés  d’un 
commentaire  très-instructif  : le  manuscrit  1479  est  préfé- 
nhle  à celui  de  Saint-Germain.  Je  citerai  dans  mes  notes 
plusieurs  morceaux  du  commentaire , tant  pour  éclaircir  le 
texte , que  pour  exercer  les  lecteurs  à l’intelligence  du  style 
des  grammairiens  et  des  scholiastes. 

(2)  Le  scholiaste  explique  ainsi  ce  vers  : ci* 

;J  t 31*4 

^'Ulj  ^Ucll  4_jwlj llj 

jui  eju?  jjtilj  Jjül  ^ 

3 rUil  iitiXkA  <Jl^  3!^  JljliirjL-»  «JlcU 

A*  <wVI  I 4â1  ti* 

t>l  <r»  3 

‘-r“ — j 
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■«>  (^•Xûp  ci  ^JkjJ»  ii^)i 

Alj .»  ^Ac  jl  ^Lil  idli  jj  3 c^ 

jjkÀA  ^ Jj>  «-r^^  u)^-»  t5  <Jj» 

Jjl«  '^j  A_^  4jüj^  ^ 

j^âil  4_^l  l*  *— cÎj^  ti  c?^ 

^ ^ V * ***Wÿl  cil  I <i,  Jfrir»  ^ ^ 4XÀ0  *^.1/  I 

I— t-?>*^l  (j-t^  cfr<  (J“^  3j 

^ jjjLîi^Jl  k_*yü^t  pjl  Vl_,  !_,!_,  ^ Jj.*^  cf^ 

^^|ûAX*,l  I ^jA  cS^^ÂAJ'^  4,^  y^  I 

^IâZmVI  k^ 

Je  crois  que,  dans  le  second  vers  cité  par  le  schoiiaste,  il 
faut  lire  csJ^ — <3  sommeil,  au  lieu  de  ^^Sj1\  3 

mais  les  deux  manuscrits  n.“*  14-79  et  179  de  S. -G.  étant 
d’accord,  je  n’ai  rien  voulu  changer. 

(3)  Le  commentateur  veut  que  l’on  prononce  le  mot 
par  un  kesra  dans  les  deux  hémistiches.  Voici  ses  termes  : 
_/**JyJ ^e.»-ll 

^ ^o,sT!  IL  <JjVI  lyûA  jj  I J i)jul1  Lii  I 

pUll^U^I  J’ajouterai  aussi  ce  qu’il  dit  sur  le  mot  Isbt» 
qui  termine  le  vers  : ^Ul  '^->  *~*{*’^^  iVil 

JL*»  ^ )l\  1..M  iA  \>\,A  » yA  ^.a.»  V 

(4.)  Le  texte  de  ce  vers  présente  une  difficulté  grammaticale 


Digitized  by  Google 


I î8  Ebn  - Faredh. 

* t 

dans  le  mot  sur  laquelle  il  est  bon  d’entendre  le 
scholiaste , ainsi  que  sur  la  forme  du  mot  l3|^.a^lll  s’ex- 
prime ainsi  ; Aj — > lj|  riL»  jLA\ 

M 

^ ■«  Jl^  *iju^  lil  A^JLb 

I«A5C^  ^Cw4W  Il  1 >1$^ * . 1 ftllj  (JLxâ]  ^ 

* ili  ifc  ^ ^ kXc  ^ 

4jû|  Jli^^l_jll  ^ AÂ jîT,  I 

«_j<KAiik  sjjS  jjl 

üJLr*^  (iX— ^ ,3  ^1  Jli;  lu  pjL.  V if 

A_«lj  j j J UîiVI  ^ CJ.»^ 

^ ^t  ^*Xêx  JljûI  Ci  .-*æ/  t tzJ  ^ f Âa  jlx/^I 

I <» _J L?  ^ _^JL— J f «-.«ij^  I 

p.t_P  ^«  (tx^  pjk  ^A_xil  J^l  ^U>  J >_^  _;^VI  V*f>^  fX 

t_ÿ'  * ijs  ••••••••  |cJLb  (JLpV|^  _^UàJl  <_■>.!.  <t  j pjl^f 

ii>  I*  |jj>  U ^JUe  CXii  Jî" I liÿl  «...JLUI 

^ — l LU»  lij — as»—»  cT^  <»r^*^  f 

[f  I t^uliJL  jjç>  >4*  ^ JLr<  ^ue  dans 

cette  glose  , le  motVL<u;:l  signh^e  par  préoccupation  d’esprh, 
(5)  Le  scholiaste  fait  sur  le  diminutif  l’observation 


suivante  : i lil  iLi  jxj  ^,.1 

^tiil  JU 
1»V^  I*  ^ 


y.liJl  JU  ajU  uvi 
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Al»  _i  y_^i  L,  ^.-u 

QoiCvit  _;*«  IK^II  tftt**" 


»59 

i'u 


(6)  Cette  figure,  qui  est  à peine  soutenable  en  François, 
est  fondée  sur  le  double  sens  du  mot  qui  signifie  les 
paupières  et  aussi  le  foureau  d’une  épée.  (Voyez  Consessus 
Harir,  quart,  quint,  et  sext,  pag.  273).  Le  scholiaste  déve- 
loppe fort  bien  l’image  comprise  dans  les  mots  jÿi  et 
que  je  n’ai  pu  faire  passer  exactement  dans  ma  traduction. 

AJ  j J al 

^ J Lk.  I > aIj  -^1  Lrf J i.  ^f.  \j 

jjlill  •Jl»'  •— iL-Jl  liLc 

■*  **  t 

c)^  ^ 3 /^U  3 

XsÊj;  j_yj^  j 

^1 — □L  .ia0.>  yjl  ïale  It  \xéj  Alà:^  ^ 

Ji>UJl éâj  AÀjuk  JLkla  ^ .XaP.»  vJiJi  ljt.4* 

^ J J clUli  U V I 

À JU^  vLJu|<4  Km  J I Jitff  ^1*  IhX^L^  (Jui^  ^.J^lzlt 

J-  — *>■  Vi^l^t  JtÂ  IJl»^  bublâ  |jl^ 

J ^1-»  sal^l  S**^  A>V  lâl — es  (ÎJLâJ  UL^ 

Jli^ Ajtiai  ï sljl  <_».*»  <>Juül  LTc-Jili  ^ 


(7)  Mosawir,  dit  le  commentateur,  est  le  nom  d’un 
Grec  , très-brave  guerrier,  qui  étoit  ennemi  des  enfans  de 
Yezdadh , et  qui  les  attaqua  avec  un  grand  succès.  Moté- 
nabbi , dans  un  poëme  où  il  célèbre  les  louanges  de  Mosawir, 
dit  en  lui  adressant  la  parole  : 
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^ Quand  même  tu  aurais  tué  le  fi  fs  de  Ye^dadh  et  ses  com- 
pagnons,cro>s.tu  que  tous  les  hommes  fussent  devenus  des 
fisdVeidadh,  cest-a-dire,  eussent  été  tués  comme  lui  ^ 
On  trouve  dans  le  diwan  de  Moténabfai  deux  poëmes  en 


l’honneur  de  Mosawir  , qui  y est  nommé 
Le  premier  commence  par  ce  vers 

V,  I ^ 

<2«e  les  plaies  de  l’amour  soient  aussi  cruelles  que  celles 

que  j’endure;  du  moins  les  maux  que  causent  les  belles,  sont 
€ux*uieines  un  soulngement. 

Et  le  second,  par  celui-ci  : 


Est.ceMosaivirquejevois,  ou  bien  est-ce  le  disque  du 
soleil  qui  s’élève  sur  l’horizon  ! fil’ est-ce  pas  plutôt  un  lion 
habitant  des  forets , qui  s’avance  vers  le  vi^ir  f 
Ebn-Faredh  a emprunté , dans  le  poëme  que  je  donne  ici  . 
plusieurs  rimes  de  celui  de  Moténabbi. 


(8)  Le  scholiaste,  qui  explique  ainsi  ce  vers  3 \ ‘f'  V 

liUj  oLk  Jl-Li-  iisL; 

ajoute  la  raison  suivante  : « Quiconque  combat  avec 
» l’épée,  ne  peut  se  passer  d’un  baudrier  ».  )b\i  X ^ 

(J 

<-K  J'  c_ifw  Puis  il  rapporte  d’autres  exemples 

de  cette  même  figure,  en  disant  : 

JLlill j>  aû J 
^IcLil  Jljj 

Ajil 
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(5X*^  tX/ I J I »Â*)  tjUiMi  iJl^v  iXil 


J <1 ^1  ^\j\j — c_A — }-  J1 — i iil  cil l>^ 

Dans  notre  vers  )Lj;  est  une  licence  pour  Ju»l^  C’est  le 
tenivin,  que  les  grammairiens  appellent  >0*11  Voj/e^ 

Guadagnoli  , Brèves  Arabt  ling.  Institut,  pag.  114,;  Marte- 
lot.  Institut,  ling,  Arab,  pag.  4.5  et  4.6. 

(9)  On  peut  consulter  sur  Harout  , Maracci,  Prodr,  ad 
refut.  Alcm^itt.  IV,  page  82  ; Refit t.  Aie,  page  q,.^. , et 
la  traduction  Angloise  de  l’Alcoran  par  G.  Sale,  toin.  1, 
pag.  20  , chap,  Z , note  (t). 

Entre  le  iq..*  vers  du  texte  imprimé  et  le  ij.*  dont  la 
traduction  commence  par  ces  mots  , Sa  taille  est  plus  déliée  , 
il  a été  omis  dans  le  texte  un  vers  qui  se  trouve  dans  la 
traduction.  Voici  le  texte  de  ce  vers  que  je  rétablis  ici; 

làV  Iââ1*>  âll^^l  Q..ÂP 

Il  est  du  nombre  de  ceux  qui  perdent  tout  leur  mérite 
dans  la  traduction  , parce  que  ce  mérite  tient  principalement 
à un  jeu  de  mots.  11  signifie  à la  lettre  : Le  soleil  et  la 
gabelle  s'humilient  devant  son  visage , quand  il  se  retourne, 
et  ils  cherchent  un  asile  sous  sa  protection.  Le  scholiaste 
observe  que  les  mots  devant  son  visage  f ont  rapport  à 
l’humble  soumission  du  soleil,  et  ceux-ci  , quand  il  sé  re- 
tourne, à celle  de  la  gazelle  ; a car  , ajoute-t-il  , le  soleil 
n jouit  d’un  grand  éclat , mais  le  visage  de  celui  que  le  poëte 
« chante,  est  encore  plus  éclatant;  la  gazelle  est  l’animal  qui 
M déploie  le  plus  de  grâces  en  tournant  le  cou,  et  celui-ci, 
M en  faisant  ce  mouvement , surpasse  encore  les  grâces  de 
» cet  animal  ». 

4/  U— 4.  I*.l>  J 4.^^  4I I jii  I_J  I üJ  > ^ 

AÎ ^ J a)  4I I I a]  ji  lo 

♦ L 
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Â^lê  ^ I ^ li  AJ  c1|^â1| 

l — 4i**  i3  ^5-^  oiLulVI  3 Â5I0  Jl ^1 

JIjillj  üiljJl  ^JU:J  pUl  3j  jL>j  t_il 

v_»^i*il  Peut-être  faut-il  lire,  i^U  3 

Les  derniers  mots  de  cette  glose  indiquent  les  figures  de 
rhétorique  et  de  grammaire  employées  ici  par  le  poëte.  Les 
deux  significations  du  mot  jé  se  trouvent  réunies  dans  ce 
passage  de  la  5.'  Séance  de  Hariri  j>  14^ 

Voy.  Cotises,  J-Iaririi  quartus , qu'mtus  Ù" c, 

pag.  1 62. 

(10)  Le  commentateur  remarque  sur  ce  vers,  que  le 
poëte  a réuni  les  mots  J!p JU. et  qui  rap- 

pellent les  mots  oncle  paternel  «iU-  oncle  maternel  ^ 
Jrère  et  «-jI P^te,  quoiqu’ils  aient  ici  d’autres  significations, 
et  il  appelle  cette  sorte  d’allusion 


de  décrire  une 


(ri)  Ce  vers  n’a  pour  objet  que 

fine  et  une  main  potelée.  Le  scholiaste  développe  ainsi  le  sens 

du  texte:  l»  A-»  l*  3L.HI 

^ 3^^  a<lL>L>1I  >1  t 3 

^ I «.^1^  A£^  JL^_]  3 

tji  artll  L 3y  ■ ^ iLHl  I 


»[) Il J » ^aail  ^Jilly  >Uil 

^ ••»••••••  Lâ/IjIjÇ  y*>.«V  V^sS^a^ 
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C_91-âI|  t^L<9b>*  lii  jjAai  I ^ jLk.  l^Cal. 

\ 

ji^  ajl»  (JU»I  ^•j'iiLAi  A^t 

Oj>|  ïI  » ■ .»  ^Â<t  jai.  O*.»»  1^1  — ’^^\j  ••••••••• 


|Aà  A/^6ù«L  aJLc 


b jj^jL  I 4i^l  lé  3 ^ 

vîll»  {J-^  cj^  b^Vl 

iS^\  — c A_»  (3 — t— j«a ^ 4^  i^jjoJ 


^ . ■«>  A/  <_ÿ^  <^->.,.^il  >?l_jâil  h_Ai0jij  1 4* A»«_^»«.jl  I 

aS'S^  I Jul_»  |jj»j  ^ — jjcVI  ^^Jâ-kII  ^.i^jÇJl 

jjit/  3 Vj  JL^  Ai*  <üil  J AiLi  4j— iil 


^ I 1 1^ 

J’ai  rendu  le  mot  Uu.  par  aussi  fine  que  l’enduit  mince 
dont  l’abeille  tapisse  sa  demeure.  Je  crois  qu’il  s’agit  ici  de 
la  propolis  , matière  gluante,  tenace,  moile  d’abord,  mais 
, qui  durcit  ensuite,  que  les  abeilles  recueillent  sur  dilFérens 
végétaux , et  dont  elles  se  servent  pour  boucher  exacte- 
ment tous  les  trous  ou  les  fentes  de  leur  ruche.  Le  scho- 


liaste  dit  : l*  jj — • ïbiîil  ^4J^I  U^I 

JlâJI  mais  ce  mot  est  mieux  expli pé 

par  l’auteur  du  Kamous  qui  dit  : IVL  xlj — *|_y  JLjtil 


Ai^  4— I 

L’auteur  Indien  du  drame  de  Sacontala  a employé  une 
idée  analogue  à celle  de  notre  poëte  , mais  dans  un  sens 

L 2 
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contraire.  Dans  ce  drame,  le  roi  Duchmanta,  pour  exprimer 
les  tourmens  qu’il  endure  depuis  que  la  beauté  de  Sacontala, 

l’a  enflammé,  s’écrie:  « Hélas mon  bracelet  d’or, 

» parcourant  sans  obstacle  mon  bras  maigri  et  desséché, 
» tombe  à chaque  instant  sur  mon  poignet  ».  Voy.  Sacontala 
ou  l’Anneau  fatal , de  l’élégante  traduction  de  M.  Bruguière, 
Paris,  1803  , pag.  8^,  et  ibiJ,  yag.  188, 

(12)  L’auteur,  qui  s’est  exprimé  ici  d’une  manière  con- 
cise et  obscure , veut  dire  qué  quelle  que  soit  la  finesse  de 
la  ceinture  de  celui  dont  il  vante  la  beauté  , elle  n’atteint 
point  à la  finesse  de  sa  taille  ; de  même  que  les  expressions 
employées  dans  ses  vers  pour  faire  l’éloge  de  cette  beauté  , 
sont  fort  au-dessous  des  idées  que  son  esprit  a conçues,  et 
de  l’enthousiasme  qui  l’inspire. 

(13)  Le  commentateur  remarque  que  signifie  celui 

qui  s'abstient  de  tout  ce  qui  est  illicite  et  mauvais , et  qui 
ressemble  en  cela  à Moadh  , le  compagnon  de  Mahomet. 
11  y a plusieurs  compagnons  de  Mahomet  qui  portent  le 
nont  de  Moadh;  comme  Moadh  ben-Hareth,  connu  sous 
le  nom  à’ Ebn-Afra  ^ il»**  et  Moadh 

ben-Amrou  ben  - Djamouh  ^ ^ ^ ilc»  qui 

tuèrent  ensemble  Abou-Djéhal;  mais  je  crois  qu’il  est  ques- 
tion ici  de  Moadh  ben-Djabal  ^ iU.*  mort  en  Syrie 
de  la  peste,  en  la  20. ‘ année  de  l’hégire  ( Abou’lféda , 
Annal.  Alosl.  tom.  1,  pag.  24.5  ).  Ce  qui  me  le  persuade, 
c’est  que  , suivant  une  tradition  rapportée  par  l’auteur  du 

il  Mahomet  a dit  que  personne  d’entre  ses 

compagnons  ne  connoissoit  mieux  que  Moadh  ben-Djabal 
la  distinction  des  choses  licites  et  illicites 

>1*^  ( Man.  Ar.  de S.-G.-des-Prés , n.“  133 

fol.  iiq.  recto  ). 

(14.)  Quelque  longue  que  soit  la  glose  sur  ce  vers,  je 
ne  puis  me  dispenser  de  la  rapporter  en  entier.  ^tJuJl 
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jtjLatI  Â^lall  L{  i.\  ijjjîl  ^>Xe_ÿ 

4 a J I ^ «Xa»  ^ Ls^J  I l)  Luf  L ^^4^  4/ 1 wLÜ 

\>L^'^^j  Ml  v^l,  «^lixll  ^Ml  *>  ejIS'L^lillIj 
4I _J__» J *iA  A Jl_  IJlÎ^ ^^jw.  -ûil  *iUl  ^ f »l,l 

i3  ^ ^^1  <J  JS  >liLlt 

(JC-Lk^f  vdL>àÂll  AXo  JLi  aI  4j.&  ^j^fârT>  y^^i.i.A  jy£L ay  j-l  I 

J 'L-tll^  c;Lî  J^aib»  lîJ _j  ^ ^ I Âsl  1^  I (J^auM 

ji  ^ir^b  v.iJU^  ÂLüJUù*  âJ^jü  »b  aIcI*  (jJ». 

4^^/  |jJLû<«^IÂ«!|  |X^  ?i I I 

J I .t  - J»l I (JklaL  >-A..»>l I Aj.»  t^X»  Ll  (_^J«J b ij  1^ 

^ jV  tittïj  4Î  ,j — ^ — iil  |X»j  ^4^ aJ  b^L,  A^Ui 

<t  ^b®  ^ b>^  ^ 

*J  ^^1  j 4-(^^  <_^l 

a1  L_^Ui  jIâJI  <X«^  <J-4*î  j^l  t^l  jlijJl  ^«jtî 
A-«^,  I J_;««^l  3 ^Ljl  ïalûtil  OjItLull  ^ 

m w** 

^lu-_al^  ^jA  lX-.<^  HLu«  Lt  tijij;  4/  4:^ ^\ 

ji'X  ■ «il  ^Xai  i.:,^»,^  ifil»  ^ ^AÂ>f.  iS"^  wliî  ^^1  ^ 

j^JulF  ^ oJj^à  4)  b-^L-  .^1  ettja  L.UJ- 

_fi  «"'II'  ■»«i>ll  AJw»  0>A^  Â<  tf'.JU  ^LiJl 

si  4*«-X|  j^JiXi  jiJull 

lJus:;  tj^  1*11  yjl ^t...i^>c II  la&âb  l>l*4  jIXjJI 

L 3 
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La  I > L*^  A/ ^ J I *xjJ  I L^  L-âL  a1  ci»^J 

o^i  jj  *î  Lj^  c).>— ^ ^^âmJU  ^IJlhII 

^IaÜI^  >*jJjI  VI  ^liUl  ^Ull 


tXé^  ^ I 3 S"*  ^ VI 

^ l*  l*jj^  iJ^VI  4,5^1  y» LU  lüj^  ^lîill 

.AiXÿA  ^ tÂi  1^  I 1^  ^ Lu  ij^  j 

I>Ll^  I^Lb^  ^Lül  I 


( I 5 ) iJ"*— • J — c I -tJi^  j*X^I  L t— iÿâfc  I 

-^^1  ^ «—*>^1  fcXaSS^-«  pLlI 

•»«*4***«*  ^<^-‘i-">  .1^ 

^».«  Uwlll  ^.Jt,«oîl  1^ 


( I 6)  I ^3^  »l  -rt®  (i**  I ^ > 

Jlj  la  ^ 1^  â C3-^^î  C)^ 


L^  i . X»r*^  Lfl^ ^ 4Â^^|  LtfwVL  l,..44*t^' 

L^i#!  ^*9unÂ  JU  * sl^al. 

l>âys  3 ÎX^,jX\  i_^VI  \jLt:^j  _,|jLalll  Jl^  jJ  I* 

41^s.l.  ,k  ï>Uj  ^ ÂüL^ _,  Â.Aâll  ^ 

H me  paroît  qu’au  lieu  de  fcüli  t_jüj >l  A___>j.é=il 

il  faut  lire  *iU>  quoique  les  deux  manuscrits 

soient  ici  d’accord. 

(17)  9U.I  pour  9_)».f  signifie , suivant  le  scholiaste  __^ 

* 

et  jU.^  est  le  pluriel  de  >l».f  dont  le  sens  est,  une  lagune. 
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^ Le  scholiaste  ajoute  : j -XJ^j 

cs^  Jlill  vîil > i—kît.wi» 

I I J *A«jt>  ^s!i  1.^  1a  â t ôi  t ÿ Ll  t ^ 1^  «A^  A “-^S ^ A>^^ao 

Aâaa  1 1^  hX^  La>^ 

(i8)  On  devroit  prononcer  t5>|>et  non  C’est 

une  licence  poétique:  tUi  l4tij  »U» 

vîBij  ÿJLr^ 

( I çj  S'iX^  A li  »1  ) ^lL^AaII  ^«Ad  I 

^3liirii4  al^l  jjl_^Üiltj»  ,3 

(20)  Ce  vers  est  un  peu  obscur  dans  le  texte  : on  verra 
dans  le  passage  suivant  du  commentateur  , les  motifs  de  ma 

traduction,  â — « •U*-»  J-4- 

^a^aaJI  J îAa  ïUili 

V aJ_^_J>_j  Iâa*  sl^l  cMa  **--»  ^jj.A-ÉSSaJ  I JliùA^ 

jl—iJl  ^sl  (-!  (J»; iii»  ^Ia* 

j4*l  I ^ .A  I -.1  Lf  I al—fj  c2a.aa1  I j qX~~  ’'  * ^ 

^_j_aA  » ^ Ju  I ,.m  VfcAA  v.îJ  La  Ï Lil  I I ^ ^ 

^ J^^Kf  yi^  À yjy  O* 

V^IJLJlUfV  AÜiiUI  > àx^, 

^.Sill  A - 1^ ; t.2.»Ag»  1.1^ Iaa  ^.AAst  a^a.-a4 

A !l_j«  3 ^il  La*  sLallj  |Jb* 

Jujl— il^  _,*iA)|  _;<'■  »*a3.J  A1|_J«  tLi  (!aÇÂ(  aJ-aL-Ü  4*Afl 

.j-aUiII /Irfl  ilaojl^ 
L 4 
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(21) 

{22)  Dans  le  manuscrit  de  S. -G.  179 , on  lit , comme  je 
l’ai  imprimé , dans  les  deux  hémistiches  ; mais  je  crois 
qu’il  faut  suivre  la  Jeçon  du  manuscrit  14.79  , qui  porte 
dans  le  second  hémistiche  lll  , à moins  quelle  poëte  n’ait 
supprimé  la  voyelle  nasale,  pour  éviter  le  concours  de  deux 
jj  dans  ULâ  lü  Au  surplus  il  est  certain  que  l*-»  est  ici 
à l’accusatif,  comme  JL»,  c’est-à-dire  , terme  circonstantiel  : 

4jL«à  Ji  oltlij  aI  J I w Iâm» 

Llxa  Jl-^y  jf9j^  I Xi^  iS^  {J*  Sj—piU 

<3^ 

(23)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  rapporter  ce  que  dit  le 
scholiaste  sur  ce  vers , dont  la  construction  est  difficile. 

cJJl»  çi'.jA»  j*j~^  5^0*  6^' 

4^  *»«  l>ty  *— fa4-n 

t 4^  Js.Xi  ^1  L^ü.  3 

cr*^^  lu  ^ 

èA/>  Ua»j  j.4jf  3 ^*b!>  *JtX — Il 

^ (iül 

»l  Lâ.'l  A.» 

ij^Vl^  4^  il  Jl^  ,3  tI^I 

^»lr  tïlj  ôrl»î-  v/*  ^ ^ 

4jfil  *éj^=a  Jl^  j lsf)l  t\j\  4^1  liljl  /Ji*  Jl*. 

(24)  J’ai  été  obligé  de  paraphraser  ce  vers,  en  suivant 
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le  sens  indiqué  par  le  scholiaste,  et  je  vais  transcrire  une 
partie  de  la  glose  qui  est  fort  instructive.  J 

1 ; iil  0*1^........  A/  ^ 

aLâilvii  44.^11  >j*>  Jk*L»ll 

ilâî U -A»  t3»t 

J ^ - >>ïT?  t lût/^  I lib  L ^ 

i^l  Jl  ~>i  IâLsCz.«I  vLuo 

7.1  ♦ I.  flcl  jLjXcV 

^—aLIü  >A.^I  lâl  Llj  > . i,t^j  jM  L{ 

<.  v.»j m L ^ >XjS  <J \ i al  4i^  1^ 

4^1  4^1— C:J-^ JUi  cdû>  4y*j-I-Ç  ^ 
A<  V-:  ^ J^^jy 

lix>«yi  ]o ji,  ^ (_r»4  â*akyi  _^Jüll  ijV 

{25)  Le  sujet  de  L»  est  comme  le  dit  le  scholiaste» 
en  ces  termes  : *1 _>»  > yo  <>*•  JUli 

(26)  4_yi  lilj 1^,1 — « — ssL.)  j 4jjiLLi>  »L*>  ^Jjll..,z^ 

al^* J aJ^fti  j II  II  11.7  » a} ^âJ  *xS y tXtA^  A/  1^ Itz.* I 

aI^üI  ^llz^  ld|^  ^ ^Lkâ>*  al^^^ 

\3yti  0«— JL^  ^ ^jjiI.JL> 

(27)  Fqye^  ci-devant  p.  138  note  (12). 

(28)  t'Ai^  JIb— à 
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^ i5  ^ 

(29)  Les  deux  derniers  mots  de  ce  vers  ont  fort  em- 
barrassé le  scholiaste.  Je  rapporterai  ce  qu’il  en  dit:  vXaà-i-U 

cil  J-J  Ls  ô->*  ïIâa-II  ^Itib  i' 

jf^  ÿ**.  V>tf  I ^ ^ J jusâjlm»!  JajJil  iJl-î  â«^lt 


JLwIjill  (jooll'  (iLi  ïJlasjl  Jli  Ail 

->-b — xl)^  JlâsUj_j  ïJLil  yju.b  JLjJ.i]l 

J[ÿ-U 

UP I ^1  cX.s^.gLMl  0<A**i I ^ 

Ll_,  jjl>sU  b14il  J bl-»-. 

C)l  l*!.»  IJ-'Ic  I ^1  iS^ 

IjL^  Jl^l^L  I (ÎXm  yJ^  JL:S^I 

iX A ^ ;u**Ull  JLjo  (J 

iâlyV— jLiwl  *XaL  I Z-»Ià  IcA-^A  Ijjji 

l < -d  l t I 1 l*»  ^-kÂSk^  I g 4-t^  La^  I I , j 

Suivant  l’opinion  du  scholiaste  , il  faudroit  lire  4i».U»U 
IsLsUul  et  traduire,  et  désespérant  de  sa  guérison , il  se  ré- 
signe humblement  à son  sort.  J’avertis  les  lecteurs  que  »sUl 
dans  cette  glose,  signifie  un  article  du  dictionnaire, 

{30)  Mimschadh  est,  suivant  que  nous  l’apprend  le 
scholiaste , le  nom  d’un  grand  serviteur  de  Dieu , qui 
passa,  dit-on  , quarantc-ans  sans  dormir. 
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' \ 

j i|jliV|_j  ÏJbtll  4/  cI-^Lâ  lil  (_y«Jl  lAil  vîD^i  jX»a<« 

jXiA/i 

^ *J  L-»  t * i 

(32)  ji4-iii  V >ML>  '-^ jt-oVi  j 

4>^JLàJ|  Jl^  ^_gua]  I 0»_^  Â/lC'  ‘'i?  <JJ  culjl*! 

(33)  >ls^l  ^ J*>  l*  >|r^i 

La  jeunesse  signifie  donc  ici,  ies  cheveux  noirs,  dont  la 
couleur  est  la  marque  de  la  jeunesse. 

(34)  (jW 

(35)  — rj  JajH  _,4,  ^ ^ 

Am* ^>XjAA  s I * I i t tX^ 

(36)  Dans  une  pièce  imprimée  à Paris  en  i6j  i, intitulée 
le  May  des  imprimeurs , et  qui  contient  plusieurs  pièces  de 
vers  en  Hébreu,  Syriaque,  Arabe,  Grec,  Latin  et  François,  en 
l’honneur  de  saint  Jean  l’Évangéliste  , et  deux  passages , l’un 
tiré  du  pseaume  33  , suivant  l’hébreu  , en  langue  Hébraïque 
et  en  caractères  Samaritains , l’autre  de  l’oraison  domini- 
cale en  langue  et  caractères  Arméniens  , on  trouve  les  vers 
suivans,  imités  du  poëme  d’Ebn-Faredh  que  je  donne  ici. 
Je  transcrirai  ces  vers,  à cause  de  la  singularité  du  fait. 

Ad  eumdem  ( S,  JüANNEM  ) Rhythmus  Arabicus, 

IsU  > *A  jlt  LiaL c > ‘ •!  ^ ^ JLia 

UIm» L^Â-MtjL— Ad  C;JL>]|  tXi[s 
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- «-^Iâ  - 4'» 

tstiwi  j^tSTl  It^ 

lilïj  J— Lï  .^1  jS£.  3 L<U  V 

til üâI  V >^\j^ 

liV — >1  ^«4*  O 

X >>  ’* 

f>lLü  j,m  <„  il  / ^ 

(37)  Les  mots  de  l’énigme  sont  ^-*  Balkh  ^ nom 
d’un  oiseau  comme  dit  le  scVioliaste.  Cet 

oiseau  m’est  inconnu,  et  je  ne  trouve  ce  nom  ni  dan» 
Djewhari,  ni  dans  le  Kamous  de  Firouzabadi.  On  voit  par 
une  des  énigmes  suivantes  qu’il  s’écrit  par  un  ^et  non  par 
un  ^ Le  J qui  vaut  3 o , équivaut  à 20  plus  i o , moitié  et 
quart  de  4.0  valeur  totale  de  et  le  nombre  i o,  quart  de 


cette  valeur  totale  , équivaut  aux  deux  lettres  w 2 et  ^ 8,. 

(38)  Les  mots  de  cette  énigme  sont  Jii>  Dhobol,  nom 

d’une  famille  célèbre  , JUJla  la  hupe  et  1®  rossignol  ^ 

on  trouve  les  deux  derniers  , en  écrivant  J-t-Aa  au  lieu  de 

(39)  en  écrivant  changeant  le  iS  en  et 

le  ^ en  ^ donne  iof  canard  et  ^ nom  d’un  oiseau.  Voy. 

note  (37).  Le  commentateur  observe  qu’il  faut  pour  que 
l’énigme  soit  juste,  prononcer  comme  le  vulgaire  batikh „ 
mot  dont  nous  avons  formé  celui  de  pastèque. 

(4.0)  <J»  étant  retourné  iaç  et  écrit  avec  une  faute 
iz{  donne  le  nom  du  canard;  ^ vaut  19  comme 
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(^i)  Le  premier  mot  de  l’énigme  est  «_à/>  malade p 
«’est-à-dife , v7r/e  de  santé  ^ i le  secondes! 

J-j-AUi  lampe,  formé  de  Où*  et  de  deux  lettres  du  mot  Jui 
nuit. 

(4.2)  Le  mot  jjiïi  une séparé  en  deux  , donne  i*i 
et  ^ et  ce  dernier  retourné  donne  le  mot or  1**  et  sont 


deux  noms  du  chat.  Le  dernier  mot  de  l’énigme  est 
nom  du  èois  i/'a/oëj'*[agallochum]. 

(4.3)  Le  premier  mot  de  cette  énigme  est  ^ Kom  , nom 
d’une  ville  de  Kerse  ; le  second  la  bouche  , et  le  troisième 


y.jj:  Berber , nom  d’un  peuple  d’Afrique  bien  connu. 

(4_p)  En  retournant  le  mot  / sommeil,  on  a 
et  en  mettant  deux  points  au  lieu  d’un  sur  la  dernière 
lettre,  oj J — «la  mort,  c’est  le  premier  mot  de  l’énigme. 
La  première  et  la  troisième  lettre  réunies  donnent  le  second 
m(jt  dors  , impératif  de  dormir.  Les  trois  lettres 


dont  le  mot  est  composé,  sont  le  noun  le  vsraur 
et  le  mim  >♦.*-«  dont  les  noms  restent  les  même^ , soit 
qu’on  les  lise  dans  l’ordre  naturel  des  lettres , soit  qu’on 
les  lise  à contre-sens. 

Le  commentateur  observe  qu’il  y a une  difficulté  dans 
cette  énigme,  parce  que  le  sommeil  au  lieu  d’être  le  contraire 
de  la  mort , en  est  l’image , et  qu’on  dit  même  en  proverbe , 
Le  sommeil  est  frère  de  la  mort , cZj ^ I I I 1 1 pense 

qu’on  peut  éviter  cette  difficulté  en  traduisant  JLô  par  la 
ressemblance , au  lieu  de  le  rendre  par  le  contraire  ; et  c’est 
l’opinion  qu’il  adopte.  L’autre  manière  de  résoudre  la  dif- 
bculté  qu’il  propose,  est  que  le  sommeil  est  un  état  qui 
appartient  nécessairement  à la  vie , en  quoi  on  peut  dire 


Digilized  by  Google 


EbN  - far  ED  H. 


qu’il  est  opposé  à la  mort  : •A.-ô  <1  j — * 3 J — lAil  >j,ll j 

# Iâ>  C.  *1  I ******  (JlXI  I 

^ ^ A/^  ‘■*-^  .>4*  Ar^*^ 

^A.a^  LjV«  Pour  moi , je  crois  que  l’auteur  a opposé  le 
sommeil  à la  mort,  en  ce  que  le  sommeil  est  aimé  de  l’homme, 
ijl— aVI  yk^  au  lieu  que  la  mort  est  l’objet  de. 

son  horreur. 

(q.j)  En  parlant  des  deux  poëmes  d’Ebn-Faredh  nommés 
Â^lî  et  3 j’ai  oublié  de  remarquer  que 

ces  deux  poëmes  qui  sont  sur  la  même  rime.,  et  de  la  même 
mesure  se  réunissent  souvent  en  un  seul , comme  on  le  voit 
dans  le  manuscrit  n.°  Nous  apprenons  d’Ebn-Faredh 

lui-même,  dans  le  recueil  de  ses  poésies  fait  par  Ali  son 
disciple,  que  le  cié  composé  qu’après  le 

3 mais  que  ces  deux  poëmes  peuvent  être 

réunis  en  un  seul,  en  intercalant  entre  le  <0  i — *.{ll 

et  le  premier  vers  du  3 trois  vers,  dont  le  ' 

premier  est  : 

3! * ^ Julxit  cttt  /V- 

3j  U i — (J® 

Kç>'e^  particulièrement  le  manuscrit  n.°  1395. 
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N.«  XVII. 

Ex  TR  A ITdu  Recueil  des  Séances  //’AbOü- 
Mohammed  Kasem  ben-Ali  Hariri  Basri  (i). 

Séance  VIL  Séance  de  Barkaid. 

Voici  ce  (^e  racontoit  Hareth  ben-Hammam  : 
J’étois  dans  l’intention  départir  de  Barkaïd(2);  mais 
comme  je  voyois  approcher  et  luire  déjà  les  premiers 
instans  de  la  grande  solennité  (3),  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  de  quitter  cette  ville  , sans  y avoir  passé  le  jour 
de  la  fête.  Lorsque  ce  grand  jour  fut  venu,  avec  les 
rites  et  les  cérémonies  religieuses  prescrites  par  la  loi 
ou  inspirées  par  la  dévotion  (4) , et  qu’il  fut  arrivé  ac- 
compagné de  toute  sa  pompe  et  de  tout  son  éclat  (5) , 
je  pris,  me  conformant  à la  sainte  tradition  , des  vête- 
mens  neufs , et  je  me  joignis  à tous  ceux  qui  sortoient 
de  leurs  maisons,  pour  prendre  part  à la  solennité. 
Quand  tout  le  monde  fut  assemblé  sur  le  Mosalla  (6) , et 
rangé  convenablement,  au  moment  où  la  foule  inter- 
ceptoit  la  respiration  (7) , un  homme  parut  vêtu  d’un 
double  manteau,  et  dont  les  deux  yeux  fermés  ne  lais- 
soient  point  apercevoir  la  prunelle.  Il  portoit  au  bras 
une  espèce  de  gibecière  (8) , et  se  faisoit  conduire  par 
une  vieille  femme  qu’on  eût  prise  pour  un  spectre  (p). 
Cet  homme  s’arrêta , comme  s’il  eût  été  prêt  à rendre 
l’ame  ; il  salua  l’assemblée  d’une  voix  basse  et  quand 
il  eut  fini  ses  complimens  et  ses  vœux  , il  mit  ( 1 o) 
la  main  dans  son  sac , et  en  tira  divers  papiers  (11) 


Pug, 
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écrits  en  toutes  sortes  de  couleurs , et  à loisir  : il  les 
• remit  à la  vieille , courbée  sous  le  poids  des  années , et 
lui  ordonna  de  chercher  dans  l’assemblée  ceux  qu’elle 
croiroit  susceptibles  d’être  dupes  ( 1 2) , et  de  présenter 
un  de  ces  papiers  à chacun  de  ceux  dont  la  main  lui 
sembleroit  familiarisée  avec  les  actes  de  bienfaisance. 
Or  le  destin,  qui  est  si  souvent  l’objet  des  reproches 
des  mortels  {13),  permit  qu’il  m’échût  un  de  ces  pa- 
piers , où  étoient  écrits  les  vers  que  voici  : 

» Accablé  sous  les  coups  réitérés  des  maux  et  des 
' » alarmes  (i4)  > victime  tour-à-tour  des  superbes , des 
{ » perfides  et  des  méchans , 

« Et  de  l’infidélité  d’un  faux  frère  , qui  sous  l’appa- 
îj  rence  de  l’amitié  me  haïssoit  à cause  de  mon  indi- 
» gence,  et  à cause  des  efforts  malins  des  gens  en  place 
» pour  défigurer  et  envenimer  toutes  mes  actions  (15); 

Fag.  ^86.  „ Combien  de  fois  , la  haine , la  misère  et  la  fatigue 

» des  voyages  m’ont  fait  endurer  des  peines  cuisantes  ! 
» combien  de  fois  j’ai  marché  couvert  de  haillons , 
» sans  qu’il  se  trouvât  un  cœur  sensible  à ma  misère  (16)! 

» Ah  ! plût  au  ciel  que  la  fortune  cruelle , qui  m’a 
» choisi  pour  le  but  de  ses  traits , m’eût  enlevé  mes 
enfans  ! S’ils  n’étoient  pas  mes  chaînes  , s’ils  n’étoient 
M pas  mes  douleurs  , 

» Certes  je  n’aurois  jamais  sollicité  les  bienfaits  des' 
3>  grands  et  des  puissans , ni  traîné  ma  robe  dans  le 
33  sentier  du  déshonneur  (17). 

>3  J’eusse  choisi  mille  fois  le  séjour  de  ma  retraite 
13  obscure  (18),  et  mes  haillons  m’eussent  semblé  mille 
»3  fols  préférables  (i^). 

« Est-il 

I 
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» Est-il  un  homme  généreux  qui  veuille  soulager  ma 
» peine  par  le  don  d’une  pièce  de  monnoie  , et  éteindre 
» les  flammes  dévorantes  de  mes  soucis,  en  m’accordant 
» quelques  hardes  pour  couvrir  ma  nudité  ! 3» 

Lors  donc , continuoit  Hareth  ben  - Hammahi , 
que  j’eus  examiné  en  entier  le  riche  tissu  de  cette  pièce 
de  vers , je  conçus  un  vif  désir  de  connoître  celui  qui 
i’avoit  ourdie  , et  qui  en  avoit  brodé  les  bordures.  Je 
pensai  en  moi-même  que  cette  vieille  pouvoit  seule 
me  servir  d’introductrice  auprès  de  lui,  et  je  me  dis  que 
si  la  loi  proscrit  le  salaire  des  devins , elle  ne  défend  pas 
de  payer  celui  qui  nous  instruit  de  ce  que  nous  igno- 
rons (20).  Je  la  guettai  donc  , tandis  qu’elle  parcouroit 
l’un  après  l’autre  tous  les  rangs  de  l’assemblée,  et  qu’elle 
s’occupoit  à recueillir  les  aumônes  qui  pourroient 
couler  des  mains  des  assistans  : ses  peines  n’eurent 
cependant  pas  un  grand  succès  ; les  bourses  ne  s’ou- 
vrirent pas  pour  elle  (21).  Quand  elle  vit  que  ses  prières 
et  ses  sollicitations  étoient  infructueuses  (22) , et  qu’elle 
fut  lasse  de  parcourir  ainsi^tous  les  rangs,  elle  invoqua 
par  la  formule  accoutumée,  la  protection  divine  (23) , 
et  commença  à retirer  les  papiers  des  mains  de  ceux 
qui  les  avoient  reçus;  mais  le  Diable  lui  fit  oublier 
le  mien  : elle  ne  vint  pas  à la  place  où  j’étois,  et 
retourna  trouver  le  vieillard , pleurant  amèrement  sur 
le  mauvais  succès  de  ses  peines  , et  donnant  une  libre 
carrière  à ses  plaintes  contre  la  rigueur  de  la  fortune. 
Le  vieillard  se  contenta  de  dire  : 

33  Nous  sommes  à Dieu  ; je  remets  tous  mes  intérêts 
33  entre  ses  mains  : en  lui  seul  est  la  force  et  le  pouvoir. 
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3>  Il  ne  reste  plus  aujourd’hui  ni  ame  sincère , ni  ami 
loyal,*  ni  ruisseau  dont  les  eaux  soient  pures  (a4), 
ni  protecteur  secourable. 

3>  La  méchanceté  et  la  malice  sont  égales  dans  tous 
» les  hommes  ; il  n’est  plus  ni  confident  fidèle  , ni 
» homme  auquel  ses  venus  donnent  du  prix  (2.5).  » 
i88.  Puis  s’adressant  à la  vieille  : Laisse  ton  ame,  lui  dit- 
il  , concevoir  une  meilleure  espérance,  et  tranquillise- 
la  par  l’espoir  d’un  plus  heureux  avenir  ; rassemble  tous 
mes  papiers  et  compte-Ies.  Ah  1 dit-elle  , je  les  ai 
comptés  tout  en  les  reprenant  , et  j’ai  trouvé  un  mé- 
compte ; il  nous  en  manque  un.  Malheureuse  , s’écria 
le  vieillard , que  tous  les  maux  tombent  sur  toi  ! Mi- 
sérable, qu’as-tu  fait  î tu  as  perdu  le  gibier  et  les  rets, 
la  mèche  avec  le  charbon  qui  devoir  servir  à l’allumer. 
Hélas!  plaie  sur  plaie,  misère  sur  misère  (26)  ! A ces 
soupirs , la  malheureuse  retourna  sur  ses  pas  pour  cher- 
cher le  papier.  Lorsqu’elle  fut  près  de  moi,  je  joignis  au 
papier  une  pièce  d’argent  et  une  menue  monnoie.  Si  tu 
veux,  lui  dis-je  en  lui  montrant  la  pièce  d’argent,  cette 
pièce  qui  brille  et  qui  porte  une  empreinte  (27) , révèle- 
moi  le  secret  qui  m’est  caché  ; si  tu  ne  veux  j)as  satisfaire 
ma  curiosité , contente-toi  de  cette  monnoie  informe  , 
et  va-t-en.  La  grosse  pièce  pleine  et  blanche  comme 
l’astre  des  nuits , excitant  ses  désirs , elle  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  la  recevoir.  Point  de  contestation, 
me  dit-elle , demande  ce  que  bon  te  semblera.  Je  lui  fis 
alors  des  questions  sur  ce  vieillard(28) , lui  demandant  de 
quel  pays  il  étoit  , et  je  voulus  aussi  savoir  quel  étoit 
Pag.  }Sÿ.  celui  qui  avoit  tissu  la  riche  étoffe  des  vers  que  j’avois 
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lus.  Le  vieillard  , me  di(^-elle  , est  de  Saroudj  , et  cette 
broderie  est  son  ouvrage  ; puis  eüe  saish  la  pièce  d’ar- 
gent , comme  i’ép>ervier  saisit  sa  proie , et  disparut  avec 
la  rapidité  de  la  flèche  que  l’arc  a lancée. 

Sur  - le  - champ  il  me  vint  en  pensée  que  ce  vieil- 
lard n’étoit  autre  qu’Abou  - Zeïd  , et  je  sentis  un  vif 
chagrin  du  malheur  qu’il  avoit  eu  de  perdre  la  vue. 
J’aurois  bien  voulu  pouvoir  l’aborder  aussitôt  et  lut 
parler , afin  de  vérifier  ma  conjecture  (ap)  ; mais  je 
n’aurois  pu  arriver  jusqu’à  lui,  qu’en  passant  sur  le  corps 
de  l’assemblée  ; ce  que  la  loi  ne  permet  .pas.  Craignant 
donc  de  blesser  quelqu’un  ou  de  m’attirer  quelque  juste 
reproche  , je  demeurai  à ma  place  , les  yeux  invaria- 
blement fixés  sur  lui , jusqu’à  ce  que  la  khotba  fût 
achevée , et  qu’il  fût  pennis  de  s’en  aller  : je  courus 
alors  vers  lui  ; et  l’ayant  reconnu  à l’épaisseur  de  ses 
cils,  je  m’assurai  que  j’avois  rencontré  aussi  juste  que 
le  fils  d’Abbas,  et  deviné  avec  autant  de  subtilité 
qu’Éyyas  (jo).  Je  me  fis  donc  connoître  à lui,  je  lui 
offns  un  de  mes  vêtemens,  et  l’invitai  à venir  parta- 
ger mon  repas.  Il  fut  charmé  de  se  voir  reconnu  de  moi 
et  de  mon  offre  obligeante , et  accepta  mon  invita- 
tion. Nous  partîmes  sur-le-champ  : ma  main  lui  ser- 
voit  de  guide  et  mon  ombre  de  précurseur.  Avec  nous 
étoit  la  vieille , tiers  assez  importun , et  telle  qu’un  com- 
pagnon inséparable  auquel  on  ne  peut  rien  cacher  (31). 
Quand  il  fut  arrivé  chez  moi  (32) , et  que  je  lui  eus 
servi  à la  hâte  un  repas  proportionné  à mes  facultés  : 
Hareth  , me  dit-il , n’y  a-t-il  point  ici  de  tiers  avec 
nous  l Non  , répondis-je  , si  ce  n’est  la  vieille.  Pour 
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elle  , me  dit-il,  il  n’y  a point  de  secret  ; et  à l’instant 
même  , ouvrant  les  yeux  , il  remua  librement  les  pru- 
nelles : les  deux  flambeaux  de  son  visage  brilloient 
comme  deux  astres  (33).  Charmé  de  voir  qu’il  n’avoit 
point  perdu , comme  je  l’avois  cru , l’Usage  de  la  vue , 
mais  extrêmement  surpris  de  sa  conduite  , je  ne  pus  me 
retenir , et  cédant  à mon  impatience  ; Quel  motif,  lui 
demandai- je,  t’a  donc  engagé  à contrefaire  l’aveugle  , 
/ et  à courir  ainsi  dans  les  lieux  déserts , à traverser 
les  solitudes  et  à t’enfoncer  pieds  nus  dans  des  routes 
périlleuses  (34)  î Cependant  il  faisoit  comme  s’il  n’eût 
p<is  pu  parler  (35),  et  ne  s’occupoit  qu’à  manger  les 
Pag.  jpr,  mets  que  je  lui  avois  offerts.  Son  besoin  étant  apaisé, 
il  tourna  ses  regards  vers  moi  et  me  chanta  ces  vers  : 
« Puisque  le  sort,  père  de  tous  les  humains,  agit  à 
» l’aveugle  dans  toutes  ses  démarches  et  sa  conduite, 
?>  Je  l’ai  imité  en  contrefaisant  l’aveugle  , en  sorte 
» qu’on  jugeroit  que  je  le  suis  véritablement.  Qu’un 
3>  enfant  agisse  comme  son  père , cela  n’a  rien  de  sur- 
>3  prenant.  3» 

Puis  il  ajouta:  « Va,  je  te  prie,  dans  ton  office,  et 
I 33  apporte-moi  des  cendres  de  kali  (36)  , qui  réjouissent 
33  la  vue,  nettoient  les  mains,  adoucissent  la  peau,  em- 
33  baument , parfument , rafraîchissent  l’haleine  , affer- 
>3  missent , fortifient  les  gencives  , corroborent  l’esto- 
33  mac  ; qu’elles  soient  dans  un  vase  propre  , qu’elles 
33  aient  une  bonne  odeur , qu’elles  soient  fraîchement 
33  broyées  et  réduites  en  poudre  très-fine  ; qu’on  puisse 
33  croire,  en  les  touchant , que  c’est  une  poudre  aroma- 
33  tique,  et  les  prendre,  en  les  flairant,  pour  du  camphre: 
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î»  joins -y  un  cure-dent  (3  7),  pur  dans  son  origine, 
agréable  dans  l’usage,  d’une  jolie  figure,  qui  excite  à 
» manger,  mince  comme  celui  que  l’amour  consume,  p^g,  ^^2. 
» poli  comme  une  épée  et  comme  l’instrument  des  com- 
» bats  (38) , doux  au  toucher  comme  un  tendre  ra- 
3>  meau.  « Je  me  levai  promptement,  et  j’allai  chercher* 
ce  qu’il  demandoit,  pour  dissiper  de  toute  sa  personne 
l’odeur  désagréable  des  alimens.  J’étois  loin  de  soup- 
çonner qu’en  me  faisant  passer  dans  l’office  , il  vouloit 
me  jouer  un  tour , et  je  n’imaginois  pas  qu’il  se  mo- 
quoit  de  moi  , en  m’envoyant  quérir  un  cure-dent  et 
des  cendres  de  kali  : mais  quand  je  rentrai  en  moins 
d’un  clin-d’œil  avec  ce  qu’il  m’avoit  demandé , je 
trouvai  la  place  vide  ; le  vieillard  et  sa  vieille  com- 
pagne avoient  disparu.  Son  artifice  me  mit  en  colère  ; 
je  suivis  long-temps  ses  traces  : mais  je  ne  le  trouvai  pas 
plus  que  s’il  eût  été  submergé  dans  fes  eaux  ou  enlevé 
subitement  dans  les  nues  (39). 

Fin  de  la  VII ‘ Séance  de  HARiRf. 
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' Notes  du  N.'>  XVII. 

« 

( i)  Plusieurs  savans  ont  déjà  parlé  de  cet  ouvrage  et  de 
son  auteur  : de  ce  nombre  sont  d'Herbelot^  au  mot  Hariri  ; 
Golius  dans  son  édition  de  la  Grammaire  Arabe  d’Erpénius , 
Leyde , 2//et  suiv.  ; et  A.  Schultens,  dans  ses  pré- 

faces aux  portions  de  cet  ouvrage  qu’il  a publiées  en  1731 
et  174-0.  Mais  pour  suppléer  à l’imperfection  de  ces  no- 
tices , je  rapporterai  en  entier  la  vie  de  Hariri,  telle  qu’elle 
se  trouve  dans  l’ouvrage  d’Ebn-Khilcan  , et  dont  Schultens 
a donné  seulement  un  extrait  à la  tête  de  son  édition  des  4..* 

5.*  et  6. Séances  de  notre  auteur.  J’aurois  désiré  en  donner 
le  texte  ; mais  pour  ne  pas  être  trop  long  , je  me  bornerai  à 
en  offrir  la  traduction. 

« Abou  - Mohammed  Kasem  ben  - Ali  ben  - Mohammed 
» ben-Othman  Hariri  Basri  Harami,  JUjS 

4^*1^  tSir^.  auteur  des  Makama. 

» 11  fut  un  des  premiers  docteurs  de  son  siècle  , et  il  avoit 
U reçu  un  talent  particulier  pour  la  composition  de  ce  genre 
» d’écrits.  Ses  Makama  renferment  une  grande  partie  des 
» richesses  de  la  langue  Arabe  , de  ses  dialectes,  de  ses  pro- 
» verbes,  de  ses  expressions  figurées.  Quiconque  les  connoît 
» à fond  et  comme  elles  méritent  de  l’être,  peut  se  faire  une 
» idée  du  talent  de  cet  écrivain  , de  l’abondance  de  ses  Icc- 
» tures  , et  des  richesses  de  son  érudition.  Voici , au  rapport 
» de  son  fils  Abou’lkasem  Abd-allah,  quelle  fut  l’occasion 
» qui  lui  fit  entreprendre  la  composition  de  ses  Makama. 

•a  Mon  père  , disoit-il,  étant  assis  dans  une  mosquée  avec 
3»  les  Bénou-Haram , il  survint  un  vieillard  vêtu  de  deux 
w méchant  haillons , qui  avoit  l’équipage  d’un  voyageur 
et  l’extérieur  très-pauvre  , mais  qui  parloit  avec  beaucoup 
U de  facilité,  et  s’exprimoit  avec  une  grapde  élégance.  ' 
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J»  L'assemblée  lus  demanda  d’où  il  étoh  ; il  répondit  qu’it 
M étoit  de  Saroudj  : interrogé  sur  son  ùom  <*^‘£7-»  il  dit 
J*  qu’il  se  nommoit  Abou-Zéid.  A cette  occasion  ,mon  père 
» composa  la  Séance  intitulée  Haramiyya , qui  est  la^pS.'  de 
y>  son  recueil,  et  il  la  mit  sous  le  nom  de  cet  Abou-Zcïd. 
» Cette  Makama  s’étant  répandue,  vint  à la  connoissance  du 
» vizir  Schéref-eddin  Abou-Nasr  Anouschirwan  ben-Khaled 
» ben-Mohammed  Caschani , vizir  du  khalife  Mostarsched- 
» billah.Il  la  lut,  et  elle  Im  plut  tant , qu’il  engagea  mon 
» père  à en  composer  d’autres  dans  le  même  genre  ; en  con- 
» séquence  il  en  composa  jusqu’au  nonvbre  de  cinquante, 
» C’est  à ce  vizir  que  Hariri  fait  allusion  dans  la  préface 
» de  ses  Makama , quand  il  dit  : Une  personne  dont  les  con- 
» seils  sont  des  ordres  , et  à laquelle  obéir  est  un  gain  , m’a 
« engagé  à composer  des  Makama  , en  me  proposant  pour 
» modèle  celles  de  Biü  _jJLâ  I4;  . » — è\  quoique 

» je  n ignore  pas  qu’un  boiteux  ne  puisse  suivre  les  pas  de 
» celui  qui  est  grand  et  robuste.  J’ai  trouvé  le  fait  ainsi 
» raconté  dans  un  grand  nombre  d’ouyrages  historiques  ; 

» mais  étant  au  Caire  en  l’année  686,  j’y  vis  un  exem- 
» plaire  des  Makama,  écrit  en  entier  de  la  main  de  Hariri , 

» et  sur  le  dos  de  l’exemplaire  étoit  écrit,  aussi  de  la  main 
» de  cet  auteur , qu’il  les  avoit  composées  pour  le  vizir 
>*  Djélal  - eddin  Omakl  - eddaula  Abou’ihasan  Ali  fils 
» d’Abou’lozz  Ali  fils  de  Sadaka , qui  fut  aussi  vizir  de 
3»  Mosiarsched,  et  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  là  le 
» vrai.  Au  surplus  Dieu  seul  connoît  parfaitement  la  vérité. 
» Ce  vizir  mourut  au  mois  de  redjeb  522.  Voilà  donc  ce 
3>  qui  donna  lieu  à notre  auteur  de  mettre  ses  Makama  sous 
»»  le  nom  d’Abou-Zeïd  Saroudji.  Le  kadhi  Kémal-eddiu 
» Abou’ihasan  Ali  ben-Yousouf  Scheïbani  Kofii , gouver- 
» neur  d’Alep,  dans  son  livre  intitulé  les  Relations  des 
» historiens  au  sujet  des  fils  des  grammmriens 
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»>  ÿla^l  3 dit  que  le  vrai  nom  de  cet  Abon  - Zcïd 
■a»  k\.o\\.  Motahher  ben-Salar  j)L>  ^ — Il  qu’il  étoit  de 

» Basra,  et  faisoit  son  étude  de  la  grammaire  et  de  la  lexi- 
» cographie  qu’il  vécut  en  la  compagnie  de  Ha- 

» riri , étudia  près  de  lui  à Basra , se  forma  à son  école  , 
» et  le  citoit  comme  ayant  appris  de  lui  ce  qu’il  enseignoit. 

» Le  kadhi  Abou’lfath  Mohammed  ben-Ahmed  ben-Men- 
» daï  Waséti  cite  un  ouvrage  de  Hariri,  intitulé  Alolhat 
» alirab  ( ce  qu’on  pourroit  presque  traduire 

» par  Récréations  grammaticales) , et  il  dit  : Motahher  vint  à 
3>  Waset,  où  nous  habitions,  en  l’année  538  , et  je  l’y  en- 
» tendis  réciter  ce  poëme  qu’il  tcnoit  de  Hariri;  de  Waset  U 
» monta  à Bagdad  ; et  y étant  arrivé  , il  y séjourna  quelque 
» temps,  et  y mourut.  C’est  ce  que  dit  Samâni  dans  son  sup- 
u piément  3 et  Omad-eddin  , dans  le  livre  intitulé 

M la  Perle  3 ( Koye^dans  Hadji  Khalfa  iX—aj — -it 

yy  ^yé\  ) Le  kaïd  Fakhr-eddin  dit  que 

» Hariri  exerça  la  charge  de  sadr-alislam  f ou  chef  du  clergé 
» musulman  ] à Meschan , où  il  mourut  après  l’an  54.O. 

» Nous  allons  dire  maintenant  pourquoi  Hariri  donne  le 
as  nom  de  Hareth  ben-Hammam  à celui  par  qui  il  fait  racon- 
» ter  les  aventures  d’Abou-Zeïd.  H se  désigne  lui-même  sous 
ï>  ce  nom  emprunté  ; du  moins  c’est  ce  que  j’ai  lu  dans 
» plusieurs  commentaires  sur  les  Makama.  L’origine  de 
» cette  dénomination  est  une  parole  de  Mahomet , qui  a dit  ; 
« Vous  êtestous  HARETH , et  chacun  de  vous  est  HAMMAM; 
a car  hareth  signifie  celui  qui  gagne  , et  hammam  celui  qui 
as  a beaucoup  de  sollicitude  : il  n’y  a personne  en  çe  sens 
aa  qui  ne  soit  hareth  et  hammam , parce  que  chacun  s’occupe 
a>  à gagner,  et  se  donne  des  soins  pour  ses  adaires. 
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« * j_y\  J»â4o  <-^L^=»  Beaucoup  de  personnes  ont  entre- 
3>  pris  de  commenter  les  Makama  ; les  unes  fort  au  long, 

» les  autres  d’une  manière  abrégée.  i 

» J’ai  lu  dans  un  certain  recueil,  que  Hariri  n’avoit  cpm- 
» posé  d’abord  que  quarante  Makama  : .étant  venu  de  Basra  à 
» Bagdad,  il  les  apporta  avec  lui,  et  s’en  attribuoit  la  com- 
» position  ; mais  beaucoup  de  gens  de  lettres  de  Bagdad  ne 
«voulurent  pas  croire  qu’il  en  fût  l’auteur;  ils  disoient 
» qu’elles  n’étoient  point  son  ouvrage  , mais  celui  d’un 
»>  homme  très-éloquent  du  Magreb,  qui  étoit  mort  à Basra 
« et  dont  les  papiers  étoient  tombés  entre  les  mains  de 
» Hariri,  qui  s’en  faisoit  honneur.  Le  vizir  l’ayant  donc 
U mandé  au  diwan  , lui  demanda  quel  étoit  son  état.  11 
» répondit  qu’il  étoit  inonschi  c’est-à-dire,  écrivain  ré- 
» docteur.  Alors  le  vizir  lui  ordonna  de  composer  une  lettre 
» sur  un  sujet  qu’il  lui  indiqua.  Hariri  se  retira  dans  un  coin 
» du  diwan  , prit  de  l’encre  et  du  papier , et  demeura  long- 
« temps  sans  que  Dieu  lui  fît  la  grâce  de  pouvoir  rien 
a>  trouver,  il  se  leva  donc  tout  confus.  Au  nombre  de  ceux 
3>  qui  l’avoient  accusé  de  plagiat  , étoit  le  poète  Abou’lka- 
3>  sem  Ali  ben  - Aflah  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

» Hariri  n’ayant  pas  pu  composer  la  lettre  que  lui  avoit  i ' 

« donnée  à faire  le  vizir , Ebn-Aflah  récita  les  deux  vers 
»>  suivans,  que  d’autres  attribuent  à Abou-Mohammed  ben- 
» Ahmed  , poète  célèbre  connu  sous  le  nom  à' Ebn-Djakina, 

» Harimi  Bagdad!  : 

» Nous  avons  un  docteur  issu  de  Rébiat-alfares  , qui,  dans 
x>  son  imbécille  fureur , s’arrache  les  poils  de  la  barbe.  Plaise 
» à Dieu  de  l’envoyer  parler  à Adeschan,  comme  il  l’a  frappé 
J»  d’un  silence  absolu  en  plein  dàwnn. 

> Il  faut  savoir  que  Hariri  prétendoit  descendre  de  Rébiat- 
» alfarès  , et  que,  quand  il  étoit  occupé  à réfléchir,  il  avoit 
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» i’habitude  de  s’arracher  les  poils  de  la  barbe.  Harrrt 
« denieuroit  à Basra  ; quand  il  y fut  revenu  , il  composa 
J»  dix  nouvelles  Makama  et  les  envoya  à Bagdad  , s’excu- 
yy  sant  de  l’espèce  de  stupidité  et  d’incapacité  A laquelle  il 
» s’étoit  trouvé  réduit  dans  le  diwan , sur  la  crainte  respec- 
» tueuse  dont  il  étoit  saisi.  » { Voyez  Abalféda , Annal, 
Aloslem,  xom.  III,  pag.  4.14..  Le  second  vers  est  rapporté 
un  peu  différemment  par  Abou’Iféda  ; mais  Reiske  a eu 
tort  de  traduire  , in  Afaschano  quldem  ipsi  loquax  ot 
dederat  Deus  ; car  soit  qu’on  lise  cortime  dans  Abou’Iféda  ^ 

eu  comme  je  lis  dans  Ebn-Khilcan  , 

le  mot  traduit  par  l’optatif.  ) 

a II  y a plusieurs  oitvrages  bien  faits  de  Hariri,  tels  que 
3)  celui  qui  est  intitulé  /I * j ü* 

» un  poëme  sur  la  grammaire,  sous  le  titre  de 
3>  qu’il  a commenté  lui-même,  un  diw,an  ou  recueil  de 
■w  poësies  , de  petits  traités , et  beaucoup  de  pièces  de  vers 
» outre  celles  qui  sont  insérées  dans  les  Makama.  Voici 
» quelques-uns  de  ses  vers , dont  les  pensées  sont  pleines 
ï>  de  grâces  : 

— ce  Aïts  censeurs  ont  dit  : Celui-ci  n’est  plus  digne 
x>  d’inspirer  encore  de  l’amour  ; ne  vois-tu  pas  que  ses  joues 
j>  sont  déjà  couvertes  de  poil  / Je  leur  ai  répondu  : Si  celui 
x>  qui  m’a  traité  d’insensé  avait  consulté  la  droite  raison  ^ 
» les  reproches  qu’il  me  fait  ne  lui  auraient  pas  paru  bien 
x>  fondés  ; celui  qui  a demeuré  sur  une  terre  , quand  elle  étoit 
M nue  et  stérile,  la  quittera-t-il  au  moment  où  le  printemps 
3>  la  couvre  de  verdure  î — » 

M Omad-eddin  Isfahani , dans  le  livre  intitulé  la  Perle  » 
» rapporte  ce  passage  de  Hariri  : , , - 
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— « Combien  d‘ Anteloves , dans  leurs  retraites  inacces- 
» siblrs , ont  fait  de  blessures  avec  leurs  yeux  f Combien 
•»  d'ames  précieuses  se  sont  précipitées  avec  impétuosité  ! 

•»  Combien  d’agitations  n’a  pas  éprouvées  un  homme  fier  et 
■»  dédaigneux  , quand  la  fureur  de  l’amour  s’est  emparée  de 
son  esprit  ! Combien  de  fois  une  joue  déliçate  n’a-t-elle  pas 
x>fait  de  mon  censeur  impitoyable  un  complaisant  apologiste 
de  mes  faiblesses  ! Que  de  chagrins  cuisons  n’a  pas  excités 
■»  l’aspect  d’une  belle  chevelure  I — » 

(Je  joins  ici  le  texte  de  ce  passage,  que  j’ai  traduit  pres- 
que au  hasard.  ' 

^ Uiü  I i-JcS"  JUc  Oj sic  s le  ^>lc  Ce 

passage  manque  dans  quelques  manuscrits  d’Ebn-Khilcan.  ) 

> « Hariri  a composé  des  poëmes  où  il  y a beau- 

< 

» coup  de  jeux  de  mots  On  dit  qu’il  étoit  très-laid 

ï>  et  d’une  figure  ignoble.  Un  étranger  étant  venu  pour  lui 
» rendre  visite  et  s’instruire  auprès  de  lui  , conçut  du 
» mépris  pour  lui  en  voyant  sa  figure,  Hariri  s’en  aperçut  ; , 

» et  quand  cet  étranger  le  pria  de  lui  dicter  quelque  chose , 

» il  lui  dicta  ces  vers  : ‘ ^ 

•.—  » 7ù  nés  pas  le  premier  voyageur  de  nuit  que  l’éclat  j 

» de  la  lune  a trompé  , ni  le  premier  explorateur  d’un  cam-  j 

» pement  d’Arabes  qu’à  séduit  une  verdure  trompeuse , qui  / j 

» n’est  due  qu’à  qn  vil  fumier.  Cherche  un  homme  qui  te  \ 

» convienne  mieux  que  moi  ; car  pour  moi  je  ressemble  à j 

» Modidi  ; il  faut  m’entendre  et  non  me  voir.  » „ 

^ mi^  .il  l I J ^ ^ cl-/  il*  ♦ 

» Cet  homme  rougit  et  se  retira  tout  confus.  . i 
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» Hariri  étoit  né  en  l’année  446  , et  mourut  en  52 1 ou 
» 5 15  à Basra  , dans  la  rue  Bénou-Haram.  Il  laissa  deux 
» fils.  Abou-Mansour  Djawaliki  dit  : Nedjm-eddin  fils 
d’Abd-allah,  et  le  Kadhi’Ikodhât  de  Basra,  Dhiâ-eddin 
» Obaïd-allah  , m’ont  communiqué  les  Makama  composées 
s»  par  leur  père.  Hariri  est  surnommé  Harami,  du  nom  de  la- 
» rue  où  il  demeuroit  à Basra  : ce  nom  se  prononce  Harâm. 
» Les  Bénou-Haram  sont  une  kabileh  d’Arabes  qui  étoient 
» établis  dans  cette  rue,  et  cette  rue  portoit  le  nom  de  ces 
» Arabes. Quant  an  surnom  de  Hariri , il  vient  de  harir  [ qui 
3>  signifie  de  la  soie  ] et  on  le  nommoit  ainsi  parce  qu’il 
■>■>  travailloit  la  soie  ou  qu’il  en  vendoit.  Meschan  , ainsi 
» prononcé  , est  le  nom  d’un  petit  bourg  au-dessus  de 
3J  Basra,  où  il  y a beaucoup  de  palmiers  , et  qui  a la  répu- 
3>  tation  d’être  mal-sain  ; la  famille  de  Hariri  étoit  de  ce 
» lieu  ; on  dit  qu’il  y possédoit  18,000  palmiers,  et  qu’il- 
3>  jouissoit  d’une  grande  aisance, 

» Le  vizir  Anouschirwan  , dont  nous  avons  parlé  , étoit 
^ » un  homme  instruit , de  beaucoup  de  talens  ; il  est  auteur 
» d’une  chronique  intitulée  dont  Omad- 

]>  eddin  Isfahani  a transporté  une  partie  dans  l’bistoire 
3’  qu’il  a composée  de  la  dynastie  des  SeIdf.ouki,  sous  çe  titre; 
3>  (Man.  de  S. -G.  n.°  327.)  Ce  vi- 

33  zir  mourut  en  l’année  J 32. 

33  Ebn  - Mendâï  dont  il  a été  aussi  question  , est 
33  Abou’Ifath  Mohammed  fils  de  Bakhtiar  fils  d’Ali  fils  de 
33  Mohammed  fils  d’ibrahim  fils  de  Djafar  V/aséti  : il  est 
33  connu  sous  'le  nom  A' Ebn  - Alendâi,  Beaucoup  d’hommes 
33  célèbres  ont  été  ses  disciples,  comme  le  Hafedh  Abou- 
33  BecrHazémi  dont  nous  avons  parlé,  et  autres.  11  étoit  né  à 
33  Waset  au  mois  de  rébi  second  en  l’année  5 17  , et  y mou- 
33  rut  le  8 de  schaban  605.  Prononcez  son  nom  Mendai. 

33  Moaidi  ( prononcez  Moaidiyy  ) ; On  dit  en  proverbe  , 
33  Ecoute^  Mpaidi,  mais  gardez-vous  (Je  le  voir  j on  dit  aussi. 


Digilized  by  Google 


Hariri.  189 

» Il  vaut  mieux  entendre  Aiodidi  que  de  le  voir.  Suivant 
M Mofaddhal  Dhabi , ce  proverbe  tire  son  origine  de 
» Mondhar  fils  de  Ma-alséma  qui  dit  ce  mot  à l’occa- 
M sion  de  Schakka  fils  de  Dhomra  Témimi  Darémi  ; il  avoit 
» entendu  parler  Schakka  ; mais  quand  il  le  vit,  il  lui  trouva 
» si  mauvaise  mine , qu’il  dit  ce  mot  , qui  depuis  a passé  en 
» proverbe.  Schakka  lui  répondit  : Prince  , que  le  ciel  pré- 
» serve  de  malédiction  les  hommes  ne  sont  pas  des  ani- 
» maux  destinés  à la  boucherie  , dont  on  n’estime  que  le 
» corps  ; le  mérite  de  l’homme  s’estime  par  les  deux  plus 
» petites  parties  de  lui-même  , son  coeur  et  sa  langue. 
» Mondhar  admira  sa  réponse  et  son  bon  sens.  On  dit 
» ce  proverbe  d’un  homme  qui  n’a  ni  renommée  ni  exté- 
» rieur.  Aloaîdi  est  un  mot  dérivé  de  Maad  fils  d’Adnan  , 
»>  dont  on  a fait  un  adjectif  patronymique , après  en  avoir 
n formé  d’abord  un  diminutif,  et  avoir  supprimé  le  dou- 

>>  blement  du  dal  : ^ li  a_is.  ^ Aiu4  wwâ.; 

JIjüI  au  La^  ,X 93 

J’ai  rapporté  en  entier  cette  vie  de  Hariri,  pour  faire 
connoître  la  manière  dont  £bn-Khilcan  traite  scs  sujets. 

J’ajoute,  pour  l’intelligence  d’un  vers  de  Hariri  cité  par 
ce  biographe , que  les  Arabes  appellent  la  verdure  d'un  fumier, 
ce  qui  a une  belle  apparence  et  peu  de  mérite  ; parce  que  les 
plantes  potagères  qui  viennent  sur  un  fumier,  ont  une  belle 
apparence  et  une  végétation  vigoureuse,  mais  sont  ordinai- 
rement peu  succulentes.  ( Voy.  Consessus  Harvrii  quartus , 
quintus , sextus , ife,  pag.  6i.  ) 

Bédi , que  Hariri  dit  avoir  pris  pour  son  modèle,  est 
Abou’lfadhl  Ahmed  fils  de  Hosaïn  Hamadani  , surnommé 
\a.  merveille  de  son  siècle  jjt'jll  mort  , suivant  Ebn- 

Khilcan  , à Hérat  dans  le  Khora:>an,  en  398.  Comme  cet 
auteur  n’est  point  encore  connu  , on  me  saura  gré  d’entrer 
dans  quelques  détails  à son  sujet. 
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La  Bibliothèque  nationale  possède  un  manuscrit  ( man. 
Ar.  n.°  1591  ) qui  contient  des  morceaux  choisis  des  Ma- 
kama,  des  lettres  et  autres  ouvrages  de  Hamadani.  Dans 
la  première  pièce  de  ce  recueil , qui  est  une  critique  d’un 
poète  nommé  Abou-Becr'Khowarezmi  , qui  ne  se  fajsoit 
aucun  scrupule  de  mettre  à contribution  les  meilleurs 
poètes  pour  embellir  ses  compositions  , et  qui  avoit  attaqué 
Hamadani,  celui-ci  se  vante  d’avoir  fait  quatre  cents  Makama 
qu’il  nomme  Makama  de  kidya , sans  que  de  toutes  ces  com- 
positions il  y en  ait  une  seule  qui  ressemble  à une  autre, 
soit  pour  les  expressions , soit  pour  les  pensées.  Voici  ses 

h** 

termes  ( folio  j ) : Â/L*  ^ oiLliU  ^ cX* 

UüJ  y Je  nc  sais  pour- 

quoi il  nomme  ces  compositions  Makama  de  kidya  ; mais 
comme  je  trouve  ailleurs  ( p.  ^ ) qu’il  Ifs  a mises  dans  la  ' 
bouche  des  Malheureux  ÂL-îl  L^jÜ*  Je  crois 

que  kidya  doit  signifier  le  malheur , l’infortune. 

Dans  toutes  les  Makama  de  Hamadani , c’est  un  nommé 
Isa  ben-Hescham  qui  raconte , et  le  héros  de  ces  récits  est 
toujours  le  scheïkh  Abou’lfath  Escandéri,  11  y a le  plus 
grand  rapport  entre  Hamadani  et  Hariri,  soit  pour  le  choix 
des  sujets  et  les  pensées , soit  pour  la  manière  de  les  expri- 
mer ; mais  les  Makama  de  Hamadani  sont  beaucoup  plus 
courtes  que  celles  de  Hariri , et  par-là  même  peut-être  mé- 
ritent-elles quelque  préférence  : on  y sent  moins  l’affecta- 
tion d’employer  tout-à-la-fois  toutes  les  richesses  de  la 
langue  et  toutes  les  ressources  de  la  rhélorique.  J’en  rap- 
porterai quelques  passages,  et  j’en  donnerai  deux  Makama 
en  entier  : l’une  des  deux  a un  rapport  singulièrement 
frappant  avec  la  7.®  Séance  de  Hariri. 

Je  citerai  d’abord  le  jugement  que  porte  Hamadani  du 
poète  Nabéga  ; ce  jugement  se  trouve  dans  une  Séance  inti- 
tulée fol.  j6,  V,  et  suiv.  ) On  demande  à 
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Abou’lfath  Escandéri  ce  qu’il  pense  de  divers  poëtes , et 
entre  autres  de  Nabéga,  et  il  répond:  « Aussi  habile  à 
» faire  des-  chansons  amoureuses  quand  l’amour  l’inspire  , 
» qu’à  composer  des  satires  quand  il  a le  cœur  ulcéré , il 
» sait  louer  alors  qu’il  brigue  des  faveurs,  et  s’excuser  quand 
» il  craint  : les  traits  qu’il  lance  ne  manquent  jamais  leur 
» coup.  ÂioLlI  ^ J L/  Uli 

bu  VI  < ■■  1^1  J J I s I ^ ^ ^ 

Voici  un  autre  passage  de  la  Makama  intitulée  (jjl >Jt 

où  Abou’Ifath  Escandéri  joue  précisément  le  même  rôle 
qu’Abou-Zéïd  dans  Hariri;  il  dit  de  lui-même: 


« Je  sais  m’accommoder  au  temf/s  , comme  je  sais  changer 
M mon  nom  et  mon  origine.  C'est  le  temps  qui  décide  à 
M quelle  nation  j’appartiens  j et  j’en  change  quand  il  m’en 
» fait  une  loi  ; Nabatéen  au  soir , au  matin  je  suis  Arabe.  •>» 
( Fol.  1 6 , verso.  ) 

Dans  une  autre  aventure,  Isa  ben-Hescham  , touché  de 
la  misère  de  notre  aventurier,  lui  donne  une  poignée 
d’argent  , et , après  avoir  reçu  ses  remerciemens , lui  dit  : 
K 11  y a encore  quelque  chose  au  fond  de  la  bourse  ; dé- 
3>  couvre-moi  ce  que  tu  caches , je  te  donnerai  tout.  » Aussi- 
tôt celui-ci  ôte  le  voile  qui  le  couvroit , et  « je  reconnus , 
«dit  Isa,  que  c’étoit  Abou’Ifath  Escandéri.  Je  lui  dis, 
» Malheureux,  quel  monstre  tu  es!  Il  me  répondit  : 

— a Que  ta  vie  parmi  les  hommes  soit  toute  consacrée  au 
» déguisement  et  à l’artifice.  Je  vois  que  la  fortune  ne 
K>  demeure  jamais  dans  un  même  état,  et  je  m’ejforce  de 
» l’uniter.  Un  jour  elle  me  fait  subir  l'effet  de  sa  malignité , 
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K>  et  le  lendemam  elle  éprouve  elle-même  ma  malice.  — » 
( Fol.  i6.  ) 

j jj^li  )Lii  j AÎ  ^ tjk-t®  Jl» 

<ûIj  lili  A/«U1  J>Lli  ■ “1:  Hi 

cIIâs  ^2.»/ 1 ^ t I 

li"  (J^ 

ié*xi.ii  JL  ^ V ^iyi 

U-t*  <ij ^ 3 i k»t* 

Voici  maintenant  une  des  plus  courtes  Makama  de 
Hamadani  : elle  est  intitulée  slj-iil  â^Ila  c’est-à-dire 
Séance  du  baladin  qui  montre  des  singes, 

ijr~*  tl  Jli  y>Lâ  U^Jk* 

dU  J..UI  aJLs  ^ aLJI 

JLj  _j  i_SjL_^l  «.^IJLâ  cJul^Ul 

J.: — »J  ^Lsl 

et.-** __S  U ,_^Lâ 

^J^iy.  >jyi  J*  l>[)  A^jll  i^j  (ikii 


U“»J 


<ijs  (Lkt_e  ^ i/lrs'.â.Aj 

i^i>  ^ .—1  iâ-a  i® 

J^l  il  ai  ^ — çVI  0*3  Lij.Xjiij  ijîiL-j  <o-.l^l 

Aü  ^ >1 yii  I \lj  Aij.>â.{  ^jl^_tl 

^ ^ J -*  i_gj^  AIjL  c_-u^I  ^jl.iOC— j "Aij  aJ*I  ^‘>  t 

àji>  lüoli  ïl'ojl  s,‘>.  0 L ciJUi  ^jjOjL.^y|  ^oll  j.;!  lili 

kôll 


e. 
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k_i^ .a  j c^JL n 

Jl >.«^1  JlI  .».aÇ  oJà^_ÿ  ,3 — Il  <X-S^>\ 

M Isa  ben-Héscham  racontoit  ainsi  l’aventure  suivante  : 
.»>  Je  me  trou  vois  à Bagdad,  où  je  m’étois  rendu  avec  la 
» caravane  qui  revenoit  de  la  Mecque  , et  je  me  promenois 
» sur  les  bords  du  Tigre,  comme  fait  une  troupe  de  voyageurs 
» prête  à partir,  considérant  l’un  après  l’autre  tout  ce  qui 
» en  fait  l’ornement  : je  vins  dans  uii  endroit  où  H y avoit 
» un  cercle  d’hommes  qui  se  fouioient  réciproquement , 
» se  tordant  le  cou  pour  mieux  voir»,  et  riant  à gorge  dé- 
» ployée.*  La  curiosité  me  porta  à faire  comme  eux  ; et 
3»  m’étant  approché  , je  parvins  à entendre  la  voix  d’un 
» homme  ; mais  je  ne  pouvois  voir  son  visage  , à cause 
3>  du  concours  de  monde  et  de  la  foule  qui  se  pressait. 
» Celui  que  j’entendois  , étoit  un  baladin  qui  montroit  des 
» singes  : il  les  faisoit  danser,  et  apprêtoit  ainsi  à rire  aux 
» spectateurs.  Je  me  mis  alors  à sauter  comme  un  chien 
» qui  porte  un  collier , et  à m’avancer  comme  un  homme 
» qui  marche  de  travers  , en  passant  sur  le  cou  des  spec- 
» tateurs , enjambant  du  dos  de  l’un  sur  le  ventre  de  l’autre., 
» jusqu’à  ce  qu’enfin  , après  bien  de  la  fatigue  , je  m’assis  sur 
» la  barbe  de  deux  des  spectateurs  , qui  me  servoit  de  cous- 
» sin.  Les  sauts  que  j’avois  faits  à cloche-pied  m’avoient  mis 
3>  hors  d’haleirie  et  presque  suffoqué  , et  j’étois  si  étroite- 
» ment  resserré  que  je  pouvois  à peine  y tenir.  Quand  Iç 
j>  baladin  eut  fini  de  montrer  les  tours  de  ses  singes,  la 
» foule  se  retira  ; pour  moi  je  conçus  un  violent  désir  de 
ï»  voir  la  figure  de  cet  homme  ; mais  que  vis-je  ! c’étoit 
JJ  Abou’lfath  Escandéri.  Peux-tu,  lui  dis-je,  t’abaisser  à un 
U tel  avilissement  ! 11  me  répondit  par  ces  vers  : 

JJ  La  faute  n'en  est  pas  à moi,  mais  à la  fortune  : adresse 
JJ  donc  tes  reproches  à la  succession  des  nuits  et  des  jours. 
3»  C’est  par  la  folie  que  j’ai  obtenu  l’objet  de  mes  désirs  : 

* N 
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J»  c’est  à élit  que  je  dois  les  riches  rêtemens  dont  je  me. 
j>  pare.  » 

J’observe  seulement  s»r  le  texte  de  cette  Makama,  que  je 
doute  de  la  vraie  leçon  de  dans  les  mots 
A— JL>^I  Peut-être  vaiidroit-il  mieux  lire  aJU-jJI  ou 
ce  que  l’on  peut  supposer,  parce  que  les  points  diacritiques 
manquent  souvent  dans  ce  manuscrit. 

Je  réserve  pour  la  fin  de  ces  notes  l’autre  Makama  de 
Hamadani  que  )’ai  annoncée. 

Si  Hariri  a imité  Hamadani , il  a eu  lui-même  des  imita- 
teurs. La  Bibliothèque  nationale  possède  aujourd’hui  un  ma- 
nuscrit qui  appartenoit  précédemment  à celle  du  Vatican  , 
où  il  ponoit  le  n.®  372  , et  qui  contient  un  recueil  de  cin- 
quante Makama,  composées  à l’imitation  de  celles  de  Hariri 
par  Abou’ltaher  Mohammed  ben-Yousouf  Témiini  Sarakosti 
Andalousi , dans  la  ville  de  Cordoue.  Elles  portent  le  titre 
dé  ukâss  et  ce  nom  leur  est  donné  sans 

doute  à cause  de  la  grande  application  que  leur  auteur  a 
apportée  à les  composer  , comme  on  le  voit  par  ces  mots, 
qui  servent  de  préface  à ce  recueil: 

^ 1X4^ ^ Lal.2^1  x* IjLa  sX.^s 

^ J .1  s I Ik 

Jp  PJ ^ V û ÇS* 

Le  héros  des  Makama  d’ Abou’ltaher  se  nomme  Abou- 
iiabib  y'-  ^ auteur  met  scs  récits  dans  la  bouche  de 

Mondhar  bert-Homam  j*^— ^ qui  raconte  ce  qu’ü 
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a entendu  dire  à Sait  ben~Témam  U c^Ul  Hadji 
Khalfa  fait  mention  de  ces  Makama.  Ce  manuscrit  a ap> 
partenu  à Pieiro  délia  Valle.  Voy.  Biblioth.  Or.  Clement. 
Vatic.  tom.  I.  pag.  588  , n.°  18.  Recensio  Manuscr'xptorum 
codkum  qui  ex  unlvrrsa  bibliothecâ  Vaticanâ  selecti.  ..... 

procuratoribus  Gallorum  jure  belli tradhi  fuêre, 

Lipsiæ,  lÿo^i  pag.  33. 

Je  reviens  maintenant  au  recueil  des  Séances  de  Hariri. 
Si  on  veut  connoître  les  portions  de  ce  recueil  qui  ont  été 
publiées,  on  en  trouvera  le  détail  dans  le  second  Specimen 
Bibliothecœ  Arabicæ  de  M.  Schnurrer,  imprimé  à Tu- 
binge  en  1800;  mais  il  faut  observer  que  depuis  cette 
époque , la  7.'  et  la  1 1 .*  Séance  ont  été  données  en  arabe , 
avec  de  courtes  gloses,  par  M.  Jahn  , dans  sa Chrestomathie 
Arabe  [Arahische  Chrestomathie , Vienne  , 1802)  ; la  14..*, 
par  M.  Kink  , dans  la  ^hrestomatbie  Chaldaïque  , Syriaque 
et  Arabe,  qu’il  a donnée  conjointement  avec  M.  Vater  , 
à Leipsig  en  la  même  année  , sous  ce  titre  , Arabisches , 
Syrisches  und  Chald.  Lesebuch  ; et  enfin  la  4.9.®,  du  moins 
en  partie,  avec  des  gloses  Arabes  et  une  traduction  Alle- 
mande, par  M.  Rosenmüller  , à Leipsig  en  1801,  dans 
l’ouvrage  intitulé  : Ueber  einen  Arab,  Roman  des  Mariri, 

Mon  intention  avoit  été  de  donner  deux  Séances  iné- 
dites de  Hariri.  J’ignorois  que  M.  Jahn  se  proposât  de  pu- 
blier la  7.',  et  le  texte  Arabe  de  cette  Chrestomathie  étoit 
déjà  imprimé,  lorsque  l’ouvrage  de  M.  Jahn  a paru.  Voy> 
Magasin  Encycloféàiq'ae  , année  VIII , tome  IV , pag.  305 
et  suivantes. 

Je  dois  faire  connoître  maintenant  les  manuscrits  que 
j’ai  employés  pour  donner  ces  extraits  des  Séances  de 
Hariri.  Ce  sont  i.°  Le  manuscrit  Arabe  n.“  1588  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui  ne  contient  rien  autre  chose 
que  le  texte  ; 

2.®  Le  manuscrit  n.®  207  de  S.-Germain-des-Prés.  Ce 

N 2 
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manuscrit  est  excellent , et  contient , outre  le  texte , quelquei 
gloses  interiinéaires  et  marginales  en  petit  nombre  , mais 
importantes  et  qui  seroient  d’un  grand  secours  à quiconque 
voudroit  donner  une  édition  complète  île  Hariri  ; 

3.“  Le  manuscrit  Arabe  n.®  1589  de  la  Bibliothèque 
nationale  qui  ne  contient  pas  le  texte  de  Hariri,  mais  un 

ample  commentaire  intitulé  djLlii.*  et  dont 

l’auteur  est  Borhan-cddin  Naserben  Abi’lmécarim  Motarrézi 

î J’cn  ai  fait 

grand  usage  malgré  les  fautes  de  copiste  dont  il  fourmille 
et  qui  en  rendent  la  lecture  très-pénible.  Je  le  cite  sous 
le  nom  de  Motarrt^  ; 

q..°  Le  manuscrit  Arabe  n.®  1626  de  la  même  biblio- 
thèque, dont  j’ai  déjà  parlé  à l’occasion  du  poëme  de  Nabéga, 
{ Voy,  ci-devani  pag.  ^8  ).  Ce  volume  est  un  recueil  de 
' plusieurs  ouvrages.  Le  premier  est  une  espèce  de  lexique 
pour  les  Makania  de  Hariri  ; il  n’est  pas  disposé  par  forme 
de  dictionnaire , mais  les  mots  expliqués  y sont  rangés  dans 
l’ordre  où  ils  se  trouvent  dans  le  texte  de  Hariri.  Il  est 
intitulé  JiliJVI  ^ — — — — ^ ^ >_jIx — 

uijLLêil  ^ et  a pour  auteur  Mohibb-eddin 

' • t 

Abou’lbaka  Abd-allah  ben-Hosaïn  Oebari  Bagdadi 

, ^ d I t — * 1 i t ^ / *^^>1 1 *“ ^ ^ atJ  I 1 c » 1 1 t ^ .tJ  f 

Oebari  est  un  adject^"  relatif  dérivé  d’Oebara 

• * • • ‘ 

OU  : on  dit  et  comme 

l’observe  l’auteur  du  Kamous.  Je  cite  ce  manuscrit  sous  le 
nom  d' Oebari; 

5,°  Un  manuscrit  nouvellement  apporté  d’Égypte  par 
M.  de  la  Porte,  et  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale. 
Ce  manuscrit  a de  petites  gloses  interlinéaires  , qui  forment 
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«omme  un  commentaire  perpétuel.  Ces  gloses  sont  pareilles 
à celles  qu’on  voit  dans  la  Chrestomathie  de  M.  Jahn  , et 
dans  l’ouvrage  de  M.  Rosenmüller  que  j’ai  déjà  indiqué: 
elles  sont  souvent  insuffisantes  pour  entrer,  dans  la  pensée 
de  Hariri. 

/ 

(a)  Barkaïd  est , suivant  le  Kamous  ,-le  nom  d’une  ville 
proche  de  Mqsul  ; Abou’lféda  en  parle  d’après  Mohal- 
lébi  , dans’sa.  Description  de  la  Mésopotamie,  et  dit  que 
c’est  une  ,ville  considérable , éloignée  de  onze  parasanges  de 
Balad  et  dedix-septde  Mosul:  tili 

il  J^t'  ji/  [41.^  ÿ*î^=» 

Us>  jttt  Voj/e^  aussi  ce  qu’en  dit  Bakouï,  Not.  et 
Extr.  des  Mss.  rom.  II ,pag,  47^1 

(3)  Il  y a ici  un  jeu  de  mots  entre  le  nom  propre  Barkald 
et  les  mots  Arabes  qui  signifient  les  éclairs  de  la 

fête  i ce  que  j’ai  rendu  par  les  premiers  instans  de  la  grande 
' solennité.  11  s’agit  de  la  fête  de  la  fin  du  jeûne,  fête  que  les 
Turcs  nomment  ye-  Bairam. 

(4.)  A la  lettre  : avec  ses  rites  d’obligation  et  de  dévo- 
tion. Le  scholiaste  Borhan-eddin  Naser  ben- Ahi’lmécarini 
Motarrézi  dit  : ï^-»  jLjall_j  ’ljl 

€t  Par  les  rites  d’obligation  , il  entend  l’aumône  qu’on  doit 
3>> acquitter  à la  fin  du  jeûne;  et  par  les  pratiques  de  dévo- 
» tion , les  prières  particulières  de  cette  fête.  » Voy. 
Tableau  g.én.  de  l’empire  Othoman,  t.  I , p.  zt  1 et  %y6. 

( 5 ) A la  lettre  : et  qu’il  fut  arrivé  avec  sa  cavalerie  et  son 
infanterie.  C’est  une  expression  empruntée  de  l’Alcoran  , 
sur.  ry,  vers.  6j.  Dieu  adressant  la  parole  à Satan , lui  dit  : 

S'^U  et  invehere  super  illos  equitibuf 

tnis  et  peditibus  tuis. 

N J 
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(6)  Voy.  ci-devant , partie  1.",  pag.  top , not,  (45). 

(7)  Motarrézi  remarque  que  le  mot  s’écrit  or- 

dinairement avec  un  djezma  sur  le  il  cite  néanmoins  des 
vers  d’Abd-almotalleb  et  d’un  autre  poëte  où  il  est  prononcé 

comme  ici  et  il  observe  qu’il  fait  au  pluriel  ^Lt»j  I 

, ce  qui  justifie  la  prononciation  de  Haiiri.  Voici  une  partie 
de  sa  glose  ; jL-JUkl  ^ 

Jlij 

^ ^ tX^  i3  Üiil 

^4  .1»  L ^ â ♦ 

••••••  x*aé  jai> 

lülJ.»  pLkf*l  »kl  j»4*^ 

(8)  La  glose  d’Ocbari  sur  le  mot  rVje  mérite  d’être  rap- 
portée: tj—*  U — ^1»  ï^iâil 

IJL*  J.  . >>»  3 *i J itfm 
(Man.  1626  , fol,  J S,  verso.) 


(9)  Dans  les  gloses  du  manuscrit  207  S.  - G.  on  lit  : 
^ J^l  *^6uJl  Voyez  Caab  ben- 
.Zoheir  Carmen  Panegyr.  jyc.  pag.  8 et  113. 

(-10)  JLI  est  expliqué  dans  le  manuscrit  207  S. -G. 
par  Jk*.»!  signification  qui  n’est  pas  dans  les  dictionnaires. 

(11)  Sur  le  mot  vqye^  partie  p.  jy  , note  (4). 

(12)  Le  mot  exige  quelques  observations.  On 

trouve  dans  Giggéius , et  d’après  lui  dans  Castell  ^ 
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înconsideratus , qui  tecum  in  eâdem  arte  lahorat,  dives,  pvteus 
in  sua  origine.  ».®  Il  faut  lire  2.“  C’est  une  traduc- 

tion inexacte  de  ce  qu’on  lit  dans  le  Kamous;  voici  ce 
que  je  trouve  dans  ce  dictionnaire.... 

c)®  cXÎi 

......  .•••♦  £j,  I Lâju  l^.âJU  '-r' 

lÿ.sdwÂ  c’est-à-dire  :«  prononcé  comme 

» l’action  de  pousser dit  d’une  maison , signifie  une 

» maison  écartée  des  autres tl't  d’une  femelle  de 


» chameau,  signifie  la  même  chose  que  [ c’est-à-dire  , 

» qui  repousse  celui  qui  la  trait]  ; dit  de  la  guerre , il 

» indique  une  guerre  dans  laquelle  les  combats  sont  en  si 
» grand , nombre  y qu’ils  semblent  se  repousser  l’un  l’autre, 
» ( Voy,  les  Extraits  du  Hamasa.  donnés  par  A.  Schultens , 

» pag.  yzy  et  jz8.  ) à la  troisième  forme  , il  a 

» repoussé  étourdi , impudent;  c’est  en  ce  sens 

» un  mot  d’origine  étrangère  : il  signifie  aussi  une  citerne 
31  dans  le  fond  de  laquelle  il  y a une  partie  qui  s’éloigne  du 

» reste;  à la  septième  forme  , il  s’est  écarté.  » 

J’observe  i.®  que  j’ai  cru  devoir  traduire  le  mot  par 

impudent  ou  téméraire,  et  non , comme  Giggéïus , par  camarade 
du  même  métier  , parce  que  et  paroissent  devoir 

être  pris  dans  un  sens  analogue  l’un  à l’autre;  2.”  Que 
dans  un  manuscrit , on  lit  au  lieu  de  mais  c’est 
certainement  une  faute.  Giggéïus  a réuni  les  deux  leçons. 


L’auteur  du  Sihah  dit  dans  le  même  sens  que  celui  du 
Kamous;  c2<— lil  ÂiLJl  — îj_j  I 

N 4 
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(Jl— ^jiL  cIjIââJ^^  I lAÂfi 

iJJ-O  '-ri^J  UJla.  <-rir^ 

^J^  ^L» ^ 

i>»gi  JL.I  c’est-à-dire  : ce  pousser , ce  verbe  se 

»>  dit  d’une  femelle  de  chameau , qui  frappe  avec  les  genoux 
yy  quand  on  la  trait  ; s’emploie  quand  elle  frappe  avec  les 
» genoux  , fja£=aj  quand  c’est  avec  le  pied  de  derrière , et 
3>  Iz.— „•»,  quand  c’est  avec  le  pied  de  devant  ; on  appelle 
» jjLï’-îj  une  femelle  de  chameau  qui  frappe  et  repousse  la 
» personne  qui  la  trait  ; oe  mot  se  dit  aussi  d’une  guerre  qui 
» repousse  les  hommes , c’est-à-dire  , qui  les  frappe  et  les 
» heurte;  mais  ce  même  mot, employé  pour  signifier  étourdi, 
» n’est  point  de  la  langue  des  Arabes  du  désert.  » 

Il  semble  d’après  cela  que  le  mot  signifie  ici  sans 

difficulté  un  étourdi , un  homme  qu’il  est  facile  de  duper.  Ce 
sens  me  parcît  être  aussi  celui  que  présente  la  glose  de 
Motarrézi;  On  lit  dans  le  man.  1589  : Jl 

ci*  <3  VJ 

\j La  JUî--»  Le  défaut  de  points  diacritiques  et  plu- 

sieurs fautes  de  copiste  rendent  ce  passage  inintelligible  ; 
mais  je  suis  convaincu  qu’il  doit  être  restitué  ainsi  : 

«3  VJ^J  vV 

^Le  t— AU--»  JliuJI  c’est-à-dire:  « ^j>fj  étourdi  qui 
» se  laisse  heurter  et  tromper.  Ce  mot  est  de  la  même  espèce 
» que  et  dans  lesquels  la  signification  active 

» du  verbe  se  trouve  rapportée  , par  une  sorte  de  catachrèse  , 
j>  à la  chose  qui-  est  le  complément  du  verbe  et  l’objet  de 
»»  l’action.  » Voici  ce  que  veut  dire  ici  Motarrézi  : De 
q'ti  signifie  tâter  une  femelle  de  chameau  pourvoir  si  elle  est 
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grasse  , se  forme  dont  le  sens  n’est  pas  activement, 

celui  qui  tâte  if  c. , mais  passivement  une  femelle  de  chameau 
que  l'on  tâte  pour  s’assurer  si  elle  est  grasse.  lii 

^ I là  (3  ^ ii  )ij  4 AaIp  4» 

Si'"  signifie  traire  , vient  aussi  u 
dont  le  sens  est  passif , une  femelle  que  l’on  trait,  et  non 
actif  : de  même,  dit  Motarrézi , de  pousser,  vient  ^^y.j 
celui  qui  est  poussé  et  trompé  , un  étourdi  propre  à être  dupé. 
Notre  commentateur  cite,  à l’appui  de  cette  glose,  ce  pro- 
verbe qui  n’est  pas,  dit-il,  d’origine  Arabe  : l’étourdi  se  • 
réjouit  sans  aucun  sujet , 

V*  Méïdani  relate  aussi  ce  proverbe  parmi  ceux  qui 
ne  sont  pas  originairement  Arabes  ; mais  il  n’y  joint  aucune 
explication. 

Ocbari,  dans  son  lexique  de  Hariri,  dit  : , 

JUe  4^4L;  Isl  AjU/j  ^ « Le  sens 

» du  mot  vient  originairement  de  employé  dans  la 
» signification  de  pousser;  on  les  a nommés  ainsi  » (l’au- 
teur nous  laisse  ignorer  qui  sont  ceux  qu’on  a nommés 
ainsi  ) , « parce  qu’ils  se  heurtent  réciproquement  en  ache- 
» tant  JJ.  Peut-être  a-'-'I  voulu  dire  que  ce  mot  se  dit  des 
hommes  riches  qui  mettent  l’enchère  les  uns  sur  les  autres, 
quand  ils  veulent  acquérir  quelque  chose.  Dans  les  petites 
scholies  que  M.  Jahn  a jointes  à cette  Séance  de  Hariri,yj.2  0 2 
de  sa  Chrestomathie,  ^^y.j  est  expliqué  par  ce/ur  vers 

lequel  on  tend , à qui  l’on  s’adresse  ; et  il  l’a  rendu  , dans  son 
dictionnaire  ; par  quocum  negotium  hahes.  Le  manuscrit  de 
M.  de  la  Porte  explique  le  mot  ^Jy.j  par 
gens  de  bonne  mine  ou  bien  vêtus. 

Le  mot  i^yj  se  trouve  aussi  dans  la  Makama  de  Hama- 
dani,  que  je  donnerai  à la  hn  de  ces  notes. 
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( I J ) Le  Jestin  , dit  l’auteur  des  gloses  du  manuscrit  20y^ 
S. -G. , ne  satisfait  les  vues  d’aucun  homme  , et  chacun  s’en 
. prend  à lui  ; voilà  pourquoi  Hariri  lui  donne  l’épithète  de 
I accablé  de  reproches. 


(14)  C’est  le  sens  propre  du  verbe  ^ j qui  signifie  Coffre 
quelqu’un  presque  jusqu’à  la  mort  , ïiij  èLt  àijlf 

* — l 

f V»io  AJ^  AtlêjAxXly  ( Kamous.  ) 


(15)  Il  n’y  a qu’Ocbari  qui  donne  l’explication  du  mot 

il  dit  : «iOj-i  ^ JÜ^VI  ^4.^ 

>,«  ^ > *1 . «I  .nj  ..  et  lit  ^ Il  ^ Li 

dansd  autres  manuscrits  on  lit  et  il  paroît  qu’on  avoit 

d’abord  écrit  ainsi  dans  le  manuscrit  207  S, -G. , mais 
qu’on  y a substitué  ensuite  qui  est , je  crois,  la  vraie 

leçon:  c est  celle  qu  a sui_vie  M.  Jahn.  Dans  le  manuscrit 
de  M.  de  la  Porte,  on  lit  et  ce  mot  est  expliqué  par 

— ? Le  manuscrit  207  S.-G.  donne  sur  le  mot  Jl 

la  glose  ^suivante  î Ib 

jlt  J'Ai  aL«1^  lil  Je  crois 

qu’au  lieu  de  qui  n’offre  point  de  sens,  il  faut  lire 
car,  suivant  Djewhari,  la  partie  du  bois  de  la  lance 
qui  se  nomme  JUI»  est  plus  éloignée  du  fer  que  celle  qui 
se  nomme  <_.JUj  Voici  ses  termes  : 

(JJ*  J *j  Vojie:^  dans  la  cinquième  Séance  de 

Hariri , donnée  par  Schultens , p.  i/o  , l’expression  JL— ^ ,^1 
A<A.f  exercere  manus  suas, 

(16)  Les  gloses  du  manuscrit  207  S.  - G.,  expliquent 


Digitized  by  Coogle 


Harirt.  203 

par  et  par  Ocbari  dit: 

^ .UailjU-.^  JV  J >Ûall 

( M.  1 626, y.  ^7,  r,  ) Il  est  bon  de  donner  ici  un  extrait  du 
Kamous. 

l*>  _;,  .«à  \j*Î2a^  l>  J JaïC  Af  / À/  f j 

i çf*  ***j  ^1^3^  Âili  ^J^J  VL<i_> 

Ut*  A^-A-ç  ^ iXr^^ 

jl^toL  Djewhari  dit  aussi  : -r-^^  (j — 

^^izaij  **«»•  4/  JL^  ÀA  ^ JLJU  .Aa3 ^ t>(  li 

^.««Ll.^1^  40  ül^  

...........  3 ^;;•^ 

■ .j»  4û)  Jvfci  I JtiTI  C^Ut 

( V.  sur  ce  mot  les  extraits  du  Hainasa  donnés  par  A.  Schul- 
tens,^^^.  fjo  et  yj/-)  La  même  expression  se  trouve  dans 
la  onzième  Séance  de  Hariri;^  ,., — < V 


U> 

JL{>«,C  .1  j.és=»>  fjjjte  '(  V.  Jahn's  Arub. 

Chrest.  pag.  214..  ) On  dit  aussi  vulgairement:  j 

i/  m’est  venu  en  esprit. 

(17)  C’est-à-dire,  Je  ne  me  fusse  pas  avili  jusqu’à 
mendier  la  protection  des  grands  et  les  bienfaits  des  riches. 

(t8)  Le  mot  ■■•tf  suivant  un  scholiastc  manuscrit 
de  la  Q_yail\  ihfMii  d’Ebn-Doreïd  sur  ce  vers , 

^ <J^is  l«ili  U- 

signifie  la  salle  ou  l’appartement  le  plus  honorable  d’une 
maison  <-2^1  3 Ce 

vers  d’Ebn-Doréïd  es^  le  41. < de  l’édition  de  Scheïdius. 
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Voici  comment  l’auteur  du  Kamous  décrit  le  fameux  château 
de  Gomdan  : ^ / xL;  

\jjoi  AiaC  I > j_j  jiua \j  ^ ^ 

l»î;>  cX^CJW  ‘-*>*— — < Au  surplus  le  mot 

vlr*  est  susceptible  de  beaucoup  de  significations: 

âtA|.x]t  I fclpKlÿS  «.tlLli  A/ 

^-■-  éi* 

( Kamous.  ] 

(19)  j ^.1»  <-^— e*  ^ 4^^ 

( Manuscrit  207  S. -G.) 


(20)  « Il  veut  dire  que  la  loi  qui  interdit  de  donner 
y>  un  salaire  aux  devins , ne  s’étend  pas  au  salaire  de  celui 
9>  qui  procure  quelque  connoissance  : cela  est  dk,  parce 
» que  le  prophète  a défendu  de  donner  au  devin  ur»  salaire.  » 


l>l  *S J «Jr  . . ii>  AT^I  yikj  il  cS^ 

^ AâlïÂ^I^  A»  ,4^  aX;/r  —rt  (Motarrézi.) 
Dans  le  manuscrit  207  S. -G.  on  lit  en  marge  cette  remarque 
curieuse:  — c p*JL>  ^ X^j  jjsÇ.  V ^IXUI 

L l*  L.^  I <_Jüud  *>I?.iiil  Ji&f»  iiS  4.>«ltp 

l*  yT-l» ^bjl  J^2SO  L.  tjlxr»  j ï(4t  ,JsM 

i-jdi/  I |»> 

djll-l  ../^  I 0>_jLl/  Kf;  / U 

Ji-‘  iS^  ^ ^ 
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J»o  ^Ul 

Je  ne  sais  si  cette  observation  est  bien  juste  ; car,  suivant  l’au- 
teur du  Kamous  se  dit  de  différentes  sortes  de  salaires. 

V i L^ÂxZ>« 

\ji p\j:^  On  se  sert  aussi  du  mot  \jU  du  moins  dans  le 
langage  des  écrivains  modernes , pour  signifier  le  pot  dt 
vin  d'un  marché  , un  droit  éventuel  de  mutation , une  grati- 
fication extraordinaire.  Ainsi  Schems  - eddin  Mohammed 
ben-Abi’Isorour  ( man.  Ar.  de  la  Bibliot.  nat.  n."  78.^  ) 
appelle  le  droit  que  le  pacha  du  Caire  recevoit,  quand 

il  nommoit  un  nouveau  multézim  à la  ferme  d’un  village 
devenue  vacante  J ^iaC  par  la  mort  de  celui  qui  la  tenoit  ; 
et  il  désigne  sous  le  nom  de  la  gratification 

demandée  par  les  milices  à l’occasion  du  3aïram. 

(2 1 ) Vope^  sur  ces  mots  »l'l  t , ^ » J 

A.  Schultens,  Epistol.  prim.  ad  Menken,  pag.  ^2. 

(22)  Le  man.  207  S.-G.  explique  par  lü 

Motarrézi  en  développe  ainsi  le  sens:  JjÊ=al 

«J.  >»  À aL-»I  I jj*  Juk.1  ÂJi\L^  4.aaX1_]| 

*î;^l — ^ ji  , ,fi/  J 1 Djewhari  ditdemême: 

^ âJUl  ieltj) 

^ — .•  ' J . ^ ' * ' 

Ai®  A/  »j  ^1.  ^ ^2-wjiki.l^  

4X^1jÜ|  p.!si\  Voy.  Alcor.  sur.  , v.  ^4. 
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(2j)  il — fc  signifie  se  mettre  sous  la  protection  de 

Dieu  J et  dire  cette  formule  , Nous  sommes  à Dieu 

et  nous  retournerons  vers  lui,  b|_,  <0  bl  ( Man. 

207  S. -G.  ; Ocbari , man.  626,  fol.  , verso,  ) 

(24.)  Motarrézi  observe  que  par  le  mot  l’auteur 

entend  un  camarade  dont  l’amitié  soit  pure  comme  un  ruis~ 
seau  limpide  qui  court  sur  la  surface  de  la  terre  : « ou  bien  , 
» ajoute-t-il , il  peut  avoir  désigné  sou  jcette  figure  des  biens 
» dont  l’acquisition  ne  lui  coûte  pas  beaucoup  de  peine,  et  qui 
» viennent  comme  d’eux-mêmes  remplir  ses  desirs; 

» C’est  un  dérivé  de  la  racine  comme  le  prouve  son 
» pluriel,  qui  est  ou  O Lu.  et  cela  démontre  incontes- 
» tablement  que  ce  n’est  point  un  adjectif  verbal  de  la 
» racine  Cependant  Ali  ben  - Isa  le  dérive  de  cette 
t>  dernière  racine  ; mais  de  l’une  ou  de  l’autre  fa^on,  les  deux 
» mots , qui  font  ici  une  allitération  , ne  sont  point  dérivés 
» de  la  même  racine,  LiliwI  ^ jj 

(25)  J’ai  traduit  le  mot  de  la  manière  qui  me 
paroît  la  plus  naturelle.  Cependant  Ocbari  , tant  dans  cet 
endroit  que  dans  ses  notes  sur  le  quatrième  récit  de  Hariri, 
rapporte  l’autorité  de  quelques  grammairiens  qui  n’admettent 
pas  le  mot  en  ce  sens.  Voici  ce  qu’il  dit  sur  le  passage 

du  quatrième  récit , J se 

trouve  dans  l’édition  d’A.  Schultens , pag.  22:  lu  ^ 

I lui* 

j-ll»  A/l  Jij  ji£a=i  l.  A» 

aJ  L LU  Jit.  J — i J*  JU, 


* 
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>4*  II  dit  de  même 

ici  ; l»  ,li* — ai.  i L iJ^jC  Lu  ^J!r^  \f 

cX»I*I i li)^  i*i  Ijl  3 ïiij^ssoi 

^ Lj  J Ji  À L J 1^4  ^ <_^*it>  U%^s5-» 

(Manuscrit  i6z6,  folio  2^,  verso,  et  recto,  ) Cette 
explication  ne  convient  ni  à l’un  , ni  4 l’autre  de  ces  pas- 
sages. üjewhari  dit  : cf  ^ çS^  certain 

que  le  mot  a été  souvent  employé  dans  le  sens  de 
précieux  : de  là  un  assez  grand  nombre  d’écrits  de  ,diffé- 
rens  genres  portent  le  titre  de  _,oJl  la  Perle  précieuse. 

(26)  Les  mots  Arabes  411  Ji>  signifient  à la  lettre  : 
une  botte  de  foin  par-dessus  un  fagot,  c’est-à-dire,  malheur 
sur  malheur.  « 4Ll  dit  Motarrézi  ainsi  que  DjeWhari  , 

«signifie  un  fagot  de  bois  , tt  une  botte  de  foin  où 

« l’herbe  verte  est  mêlée  avec  de  l’herbe  sèche  ; il  y en  a qui  ’ 
» prononcent  4li  sans  teschdid.  » L’auteur  des  gloses  du 
man.  207  S. -G.  entend  par  C-La  un  petit  fagot  de  bois  qu’on 
met  par-dessus  un  plus  gros,  > i s-î/4^ 

ÿpi-aJl  O-iuJij  ill 

LX_i  A:  <-L«îsi  II  cite 

ensuite,  ainsi  que  Motarrézi,  ce  vers  : 

<-UiU 

« Celui  qui  parle  dans  ce  vers  dit  qu’il  a un  loup  qui 
«lui  apporte  tous  les  jours  le  produit  de  sa' chasse,  et 
» l’oblige  à amasser  un  gros  fagot  » ( sans  doute  , pour  le 
faire  cuire.  ) a-Z — Ail^. — o c^jül  4l_,i 
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(2j)  Les  mots  — ; Il  peuvent  également 

désigner  une  pièce  d’or  ou  une  pièce  d’argent  : Antara  s’en 
est  servi  en  ce  sens , dans  laMoallaka  qui  porte  son  nom. 

Ljijo  i.|jul  ^ Owî ^ JUÎ^ 

« Quand  la  violence  de  la  chaleur  commence  à tomber  , 
» je  bois  d’un  vin  vieux,  acheté  au  prix  d’une  ( pièce  d’or  ) 
» polie  et  marquée  d’une  empreinte.  » Voy.  t/ie  Moallakat 
or  seven  Arabian  poems  if  c.  by  W.  Jones , pag.  6j  et  14.1. 
Dans  ce  vers,  quelques  commentateurs  entendent  par  là  un 
verre  d’un  métal  brûlant  et  ciselé  ; dans  notre  auteur,  il  signi- 
fie une  pièce  d’argent , ce  que  prouve  le  mot  suivant 
qui  contient  une  comparaison  de  cette  pièce  de  monnoie 
avec  la  pleine  lune. 

(28)  ^ Li  a....s  .füm.  I**  ^ ^ ...i, I 

1^  tsj*"  ^**^1  csj^^  ^ ^jtitUoI^  aX5^>viA^ 
v_^  ^^1  ( Motarrézi.  ), 

(29)  A la  lettre  , pour  mordre  le  bois  de  ma  conjecture  : 

on  mord  un  morceau  de  bois , pour  s’assurer  s’il  est  dur 
ou  tendre  ; de  là  cette  expression  figurée , pour  éprouver  , 
essayer,  ^ 

(30)  Comme  le  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les 

dictionnaires,  je  transcrirai  la  glose  de  Motarrézi:  ;t*»-il 
1 4^  t#iVI  Lh.  , liSraJdt 

^1  ^^Vl  s c?iVI  3 

Ul  3 J ^13  Laas  I 

U4J 
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^ l4_sUü[, 


’cT* 


lj»U*-»  3 1^=ÛJ|  li^L»,l.il  _ykj  jLjl 


•A__r^  — • jJ l (^.iVI  J l4Jl9_^  jlill 

^ i.^JUl)  îl*  aJLÜ  ^ ••** 


*X^  _yA  ^.^T»*Âjl  yLI 


4.  .il  Lil^  > L Â A/ 


» Âf*ll  signifie  la  vivacité  d’esprit-,  c’est  la  qualité  abstraite 
» d’un  homme  à qui  convient  l’adjectif  tj-ll  Les  deux  ^ 
» ne  doivent  pas  être  considérés  dans  4^1  comme  dans 
)>  Il  en  est  de  même  de  4<j£jI  et  La  raison  de 

« l’observation  que  je  fais  ici , c’est  que  dans  4^1  et 
» il  y a véritablement  une  idée  de  relation  exprimée  par  les 
« j_y  comme  dans  les  mots  vU,  et  4l>L-»l  au  lieu  que 
n dans  les  mots  et  d’où  ceux-là  dérivent,  il  n’y 

» a pas  véritablement  d’idée  de  rejation  , pas  plus  que  dans 
w ^j£=>  et  Le  mot  A».«..i  I dérive  de  j\ — dl  ^ t 

5>  la  lueur  du  feu  ; de  même  que  l’idée  de  vivacité  ou  de 
« pénétration  d’esprit  exprimée  par  le  mot  1^=3»  synonyme 
3j  de  celui-ci,  vient  primitivement  de  jUI  L^=â  lavivacitéf, 
» l’ardeur  du  feu.  La  manière  dont  on  explique  ordinaire- 
» ment  <^1  par  vif,  ardent , vient  à l’ap- 

3>  pui  de  ce  que  nous  disons  ; et  ce  qui  en  prouve 

3>  encore  la  justesse  , c’est  que  l’on  emploie  une  figure  ana- 
M logue  en  se  servant  de  l’idée  des  choses  directement 
» opposées  au  feu  , pour  désigner  un  homme  d’un  esprit 
» lourd;  car  on  le  nomme  un  esprit  aqueux,  un  cœur  cou- 
« vert  de  neige.  C’est  là  une  preuve  décisive  que  notre  éty- 
■n  mologie  du  mot  *^l  est  juste.  » 

Le  fils  d’Abbas  , dont  il  est  ici  question  , est  Abd-allah 
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filsd’Abbas,  très-célèbre  par  la  justesse  de  son  esprit,  sa 
sagacité  et  sa  prévoyance.  On  attribuoit  ces  qualités  distin- 
guées à une  prière  que  Mahomet  avoit  faite  pour  lui , lors- 
qu’il étoit  encore  enfant.  Motarrézi , qui  rapporte  quel- 
ques particularités  de  sa  vie , finit  en  disant  : a Les  traditions 
» qui  fontconnoîire  la  sagacité  et  la  vivacité  d’esprit  d’Abd- 
•>>  allah  fils  d’Abbas , sont  trop  connues  pour  les  rapporter, 
» et  trop  nombreuses  pour  qu’on  puisse  les  compter  ; com- 
» ment  en  seroh-il  autrement,  puisque  le  prophète  avoir 
n adressé  à Dieu  cette  prière  en  sa  faveur  : Mon  Dieu,  cn- 
» seigne-lui  la  sagesse  et  donne-lui  un  surcroit  d’intelligence 
» <t  de  science!  L’étendue  de  ses  connoissances  et  la  péné- 
» tration  de  son  esprit  lui  valurent  les  surnoms  de 
« le  docteur,  et  » Voy.  d’Herbelot,  aux  mots 

Abbas  et  Rabboni  ; Abou’lféda , Annal.  Mosl,  tom.  I , page 
287  et  suiv. , et  pag.  4 1 7. 

lyyas  ben-Moawia  ben-Korra  Mozéni  avoit  une  sagacité 
si  singulière,  qu’elle  a passé  en  proverbe,  fteiske,  dans 
ses  notes  sur  Abou’lféda , en  a rapporté  plusieurs  traits 
tirés  de  Meïdani.  Suivant  Motarrézi , Meïdani  a composé 
un  recueil  particulier  des  traits  d’esprit  d’Iyyas,  qu’il  a 
intitulé  ^11  ^ Kqy.  Abou’lféda , Annal,  Mosl, 

tom.  I.  pag.  455  et  note  (220). 

Abou’lwalid  ben-Zéïdoun,  dans  cette  lettre  pleine  de 
grâces  et  d’érudition  que  Reiske  a publiée  , et  après  lui 

Hirt , a dit  aussi  ; Lé)  ^ 

et  son  commentateur  Ebn-Nobata  rapporte  à cette  occasion 
beaucoup  de  traits  de  la  sagacité  de  ce  kadhi  de  Basra. 
Voy.  Ahi’luralidi  Ibn-Zeiduni  Risalet,  edente  Reiskio , pig. 

J . et  2 ; J,  F.  Hirtïi  Institut.  Arab.  ling,  pag.  516.  Ebn- 
Arabschah , dans  l’Histoire  de  Timour,  fait  dire  à ce  conqué- 
rant *4-*^)  mes  conjectures  sont  comme  celles  d’ lyyas, 

Voy.  Ahmedis  Arabsiad.  yit.  Timur.  édit,  de  Manger,  t.  I, 
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pag.  Il 6.  Ebn  - Khilcan  donne  à lyyas  ie  surnom  de 
Abou-Waritha, 

(j  i)  Je  ne  puis  me  dispenser  d’entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  cette  expression  3UVI  iû\J  parce  que  ce  que  l’on 
trouve  à ce  sujet  dans  Giggéïus , Golius  et  Castcll^  aux 
deux  racines  «— Aîl  et  et  qui  est  tiré  du  Kamous  , n’est 
pas  exact,  et  vient  en  grande  partie  d’une  méprise  du  pre- 
mier de  ces  lexicographes , qui  n’a  pas  bien  entendu  le 
texte  de  Firouzabadi.  . Je  vais  transcrire  d’abord  ce  que 
l’on  trouve  dans  cet  écrivain,  à la  racine  <— iîl  , et  ensuite 
je  rapporterai  ce  qu’il  dit  à la  racine 

3 Lî  I J — ïJ  I A — jJc  I J k 

Â «iziil  3IJVI  âîJLîj  ^^bJl 

l I llÂ/ 1 ij-i^  ^ 

J—Stf  ÂîJ  lî<  *^JLS 

J ai\À\f  L,  |il  « Othfiyya  et  ithfyya,  c’est- 
» à-dire,  la  pierre  sur  laquelle  on  pose  la  marmite  ; pluriel 
» athafiyy  ou  athafi , sans  teschdid  : il  signifie  aussi  grand 
» nombre  ti plusieurs  hommes  réunis.  Par  ÂiJLî  [le  troi- 

3>  sième  des  supports  d’une  marmite] , on  entend  une  portion 
j>  saillante  d’une  montagne,  près  de  laquelle  saillie  on  place 
» deux  de  ces  supports  ( peut  - être  faut  - il  lire 
» au  lieu  de  ) j et  quant  à cette  saillie  ( qui  forme  le 

J3  troisième  support  ) , elle  tient  à la  montagne.  Cette  expres- 
» sion  , il  ia  frappé  du  troisième  des  supports  d’une  marmite, 
j>  signifie , de  toutes  les  espèces  de  maux  y c’est  comme  si 
j>  l’on  disoit  : 11  a fait  du  malheur  un  support  de  marmite  , 
M puis  un  autre  ; en  sorte  que  quand  il  a jeté  contre  quel- 
» qu’un  le  troisième  , il  ne  rcstoit  plus  rien  au-delà  dont 
» il  pût  se  servir  pour  le  frapper.  » 
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A la  racine  , on  lit  : lly  >uiL{ 

-î-iîU<  4ûl  3UI  ^wuM 

^1— îVl  iîll>  IjJLai  J <-U*ÎU 

Jui^l  JjJl  lÿ^Uuwt  « Otbfyâ  et  itlifyâ,  c’est-à-dire,  la 

n pierre  sur  laquelle  on  met  la  marmite  ; pluriel  üthafyy  et 
« athajin.  Dieu  l’a  frappé  du  troisième  des  supports  d’une  mar- 
j>  mite,  c’est-à-dire  , de  ta  montagne , ce  qui  signifie , d’une 
n grande  calamité.  Cette  expression  vient  de  ce  que  quand 
« les  Arabes  ne  trouvent  point  une  troisième  pierre  pour 
3>  compléter  le  nombre  des  supports  de  leur  marmite,  ils 
« l’appuyent  d'un  côté  sur  le  penchant  d’une  montagne.  » 

On  voit  maintenant  le  sens  de  cette  expression  prover- 
biale. Athafi  signifie  trois  pierres  que  les  Arabes  Bédouins 
placent  triangulairement  sous  leur  marmite , pour  la  tenir 
élevée  et  pouvoir  allumer  du  feu  par-dessous.  M.  Horne- 
mann,  parlant  de  la  manière  dont  les  Arabes  qui  voyagent  en 
caravane  apprêtent  leurs  repas  , dit  : «Les  esclaves  creusent 
» un  petit  trou  dans  le  sable  pour  y allumer  du  feu  ; ils  vont 
» ensuite  chercher  du  bois , et  trois  pierres  destinées  à être 
»>  placées  dans  le  trou  , afin  de  retenir  les  cendres  et  de 
«supporter  le  chaudron.  » (Voyag.  de  F.  Hornemann  , 
traduct.  Française  , tom.  J , pag.  //.  ) Quand  les  Arabes 
ne  pouvoient  trouver  que  deux  pierres  propres  à cet  usage  , 
ils  les  plaçoient  sous  la  marmite  à deux  sommets  du  tri- 
angle, et  l’appuyoient , du  côté  où  auroit  du  être  placée  la 
troisième,  contre  le  plan  incliné  d’un  tertre  ou  d’une  mon- 
tagne, qui  remplaçoit  la  troisième  pierre,  et  devenoit  comme 
l’un  des  pieds  d’un  trépied  : de  là  on  a appelé  le  troisième 
des  supports  d’une  marmite  , ou  le  troisième  pied  d’un  trépied  , 
tout  ce  qui  servoit  à compléter  le  nombre  de  trois.  C’est 
en  ce  sens  qu’Abd  - allatif,  parlant  de  la  plus  petite  des 
pyramides  de  Djizeh,  dit  que  le  sultan  Almélic  alaziz 
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Othman  ben-Yo»isouf  ayant  formé  le  dessein  de  détruire 
ces  pyramides  , commença  par  la  plus  petite,  qui  est  de  cou- 
leur rouge,  et  qui,  ajoute- 1- il,  est  le  troisième  pied  du 
trépied  3UVI  I •Aj — » , c’est  - à - dire 

que  quoiqu’inférieiire  aux  deux  autres  par  sa  grandeur  et 
sa  construction  , elle  complète  avec  elles  le  nombre  de  trois. 
( Abdollat,  Hist,  Æg.  comp.  édit,  de  M.  White  , 1800, 
in-q-.o,  pag.  too),  Pococke  le  fils  avoit  traduit  littéralement  ^ 
estque  hæc  tripodis  pes  tertius.  ( Ib.  pog.  y de  V Appendix.  ) 
Dans  l’expression  proverbiale  , Dieu  l’a  frappé  du  troisième 
support  de  la  marmite , ce  mot  indique  le  comble  des 
malheurs,  non -seulement , je  crois , parce  que  cela  suppose 
le  dernier  des  malheurs,  tous  les  autres  représentés  par 
le  premier  et  le  second  support  de  la  marmite  ayant  déjà 
été  épuisés  sur  le  malheureux  dont  il  s’agit , mais  aussi 
parce  que  , dans  la  signification  naturelle  de  ces  mots,  le 
troisième  support  de  la  marmite  étant  une  montagne  , sur- 
passe sans  aucune  proportion  , en  volume  et  en  poids  les 
deux  autres  qui  sont  des  pierres  détachées. 


D’après  ce  que  je  viens  d’exposer,  on  voit  combien  Castell 
a eu  tort  de  dire  J b VI  Aiib  mons , sive  pars  montis  vel 
pétrir,  tribus  ferè  partibus  constans  , qubd  chrytropodibus  des- 
tituti  Arabes  scenitee  ejusmodi  loco  fulcire  soleant  lebetem  ; 
vel  pars  montis  ab  utroque  latere  partem  aliam  habens  et 
continua  moiiti  reliquo.  Giggé'iws  avoit  dit:  Pars  montis  quee 
succiditur,  cui  duo  lapides  ( Giggéïus  paroît  avoir  lu 


comme  j’ai  proposé  de  lire  , au  lieu  de  que  porte 

le  manuscrit  dont  je  me  suis  servi  ) adjunguntur , ut  fiat 
tripos , cui  lebes  imponatur ; ce  qui  approchoit  plus  du  sens  , 
si  ce  n’est  qu’il  n’auroit  pas  dû  traduire  dans  le  passage 
du  Kamous  iuJtïll'  par  pars  quæ  succiditur,  ce  qui  est  évi- 
demment contraire  à l’intention  de  l’auteur  qui  ajoute 

Je  ne  rèlcverai  pas  toutes  les  fautes 
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commises  par  Giggéïus  et  Castell  , aux  deux  racines  iîl 
et  t/J  j’ai  voulu  seulement  faire  sentir  l’imperfection  de 
nos  dictionnaires , et  combien  une  bonne  édition  des  textes 
de  Djewhari  et  de  Firouzabadi  seroit  utile  aux  progrès  de  la 
littérature  Arabe. 

Puisque  j’ai  eu  occasion  de  citer  le  voyage  de  M.  Hor- 
nemann  , au  sujet  de  la  cuisine  des  Arabes  , je  remarquerai 
que  suivant  ce  voyageur  , à l’endroit  déjà  cité  , le  mets  le 
plus  ordinaire  des  Arabes  dans  les  caravanes  j est  formé  de 
hassidé , épaisse  bouillie  de  farine.  Mon  savant  confrère 
M.  Langlès  a cru  que  le  hassidé  de  M.  Hornemann  étoit 
le  même  que  le  hasou  de  M.  Hdst  ( Nachrichten  von  Ma- 
rokkos , pag.  107  ) ; mais  quoiqu’il  puisse  y avoir  du  rap- 
port entre  la  manière  de  préparer  ces  deux  mets,  leurs  noms 
sont  fort  différens  : le  premier  est  et  le  second 
ils  se  trouvent  l’un  et  l’autre  dans  nos  dictionnaires  , et 
leur  signification  donne  lieu  de  croire  que  le  hasou  est 
plus  liquide  que  le  hassidé  ou  plutôt  asideh. 

Pour  revenir  à notre  passage  de  Hariri,  il  pourroit  être 
traduit  ainsi  : Avec  nous  étoit  la  vieille  qui  complétait  notre 
trio,  et  en  outre  l’observateur  à qui  rien  n’est  caché , c’est- 
à-dire,  Dieu  ; et  peut-être  ce  sens  est-il  plus  juste.  Cepen- 
dant Motarrézi  le  désapprouve.  Voici  sa  glose  : « Il  peut 

se  faire  qu’en  disant  3UVI  Hariri  ait  simple- 

3>  ment  voulu  dire  que  la  vieille  faisoit  la  troisième;  mais 
3>  on  peut  aussi  supposer  qu’il  a employé  cette  expression 
3>  pour  faire  entendre  que  cette  femme  étoit  un  tourment  ou 
3>  un  fléau  insupportable,  et  qu’il  a eu  en  vue  ce  proverbe. 
Dieu  l'a  frappé  avec  le  troisième 
» support  de  la  marmite,  où  ces  mots  signifient  i.<çkc 
» une  grande  calamité.  J’ai  lu  dans  les  proverbes  d’Abou- 
3»  Obéid,  qu’on  interrogea  Abou-Obéida  sur  le  sens  de  cette 
33  expres.sion,  et  qu’il  répondit  qu’elle  signifioit  l*extrémité 
33  de  tout  malheur  , de  toute  chose  désagréabl e ^ 
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» > aussi  un  Arabe  célèbre  a-t-il  dit: 

s>  qui  justifie  que  c’est  là  le  sens  que  lui  a 

«donné  Hariri,  c’est  qu’il  ajoute,  en  pariant  de  cette 
« femme , et  l’observateur  pour  qui  aucun  secret  n’est  caché  : 
» car  cette  assiduité  importune  est  regardée  comme  un  grand 
» fléau.  Le  sentiment  de  ceux  qui  croient  que  par  ^ ^ 

« l’observateur , il  faut  entendre  Dieu,  est  fausse;  il  en  est 
« de  même  de  l’opinion  de  ceux  qui  lisent  au 

« génitif  par  forme  de  serment.  En  y regardant  attentive- 
» ment,  on  en  découvre  la  fausseté.  » 

(32)  Dans  le  manuscrit  1588  on  lit  ^5^ — c’est 

une  faute;  Motarrézi  dit  : Ia-I 

_ ^ ât î ^ l|j  .....  4 ..Il  ^ 

^ i_s*J  (J^  cL-»VI 

I à I 1/ 4,^  ^ 

(33)  A la  lettre,  comme  les  deux  étoiles  de  la  petite 

Ourse  , nommées  — » les  deux  veaux,  Voy.  Ulugh 

Beighi  Tab.  stell.fix.  dans  le  tome  1 du  Syntagina  dissert, 
de  Th.  Hyde,  pag,  6. 

(34.)  Au  lieu  de  que  j’ai  imprimé  conformément 

au  texte  du  manuscrit  207  S.-G. , on  lit  à la  marge  du 
même  manuscrit  tiUUjI  et  c’est  aussi  la  leçon  du  manus- 
crit 1588,  de  celui  de  M.  de  la  Porte  , du  lexique  d’Oebari , 
et  de  la  Chrestomathie  de  M.  Jahn  ; peut-être  nrême 
est-il  une  faute  de  copiste  pour  t-d/U»! 

(35)  t— ï ^ S*» 

0-<ysLli.Âj  J tjl»  e ( Motarrézi.  ) II 

ajoute  : « J’ai  oui  dire  que  les  habitans  de  Bagdad  disent 
>>  V oysUi>  au  lieu  deV,.^)  et  qu’ils  ne  se  servent 
« presque  jamais  de  dans  le  sens  où  ce  mot  est  usité.  >» 

O 4 
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(36)  II  y a dans  le  texte  et  la  glose  du  manuscrit 

307  S. -G,  l’explique  par  Ocbari  dit  aussi  : 

U JlJI  A/  JLjJJ  la 

J’ai  employé  le  mot  kali  comme  plus  connu.  Forskal  parle 
de  plusieurs  espèces  de  Salsola,  qu’il  nomme  kali , et  il 
donne  le  nom  de  à deux  espèces  de  Afesembryan- 

themum  ( Voyez  Flor,  Ægypt,  Arab.  pages  Ixiij,  Ixiv  , 
Ixvij  et  pages  çq.  et  98  ).  Prosper  Alpin  décrit,  sous  le 
nom  de  kellu  ou  kalli , en  arabe  , trois  plantes  dont 
on  fait  des  cendres , qui  servent  à fabriquer  le  verre  , le 
savon,  <Scc.  ( Hist.  nat,  Æg.  t.  II.  p.  j8  et  suiv.  ) Djewhari 
nomme  hait  ou  plutôt  k'ila , les  cendres  de  la  plante  appelée 
iischnan  » jji.;  L ^1  ; Il  L’auteur  du 

Kamous  , au  mot  — il  dit  : ><-ilLA  ^jlüVI 

i <■*.>»/»  1,1 

* 

A^J.»  et  au  mot  il  dit  : cs^l 

Je  Iis  Avicenne  parle  de  ces 

deux  substances  et  ^ — * dans  le  Traité  des  médica- 

mens  simples  , mais  sans  les  décrire.  Voy.  l’édition  Arabe 
des  Œuvres  d’Avicenne  , fom,  I,pag,  ij  i et  z^8. 

(37)  Le  mot  il  VL  ne  se  trouve  pas  dans  nos  diction- 
naires dans  la  signification  de  cure-dent , on  y trouve  seule- 
ment JVU.  Ce  mot  peut  aussi  signifier  une  amante,  et 
l’auteur  jouant  sur  cette  double  signification , n’a  employé 
pour  la  description  du  cure-dent  que  des  épithètes  qui 
peuvent  s’appliquer  à une  jeune  fille  douée  de  tous  les 
agrémens  du  corps  et  de  l’esprit.  Il  est  presque  impossible  de 
rendre  ces  allusions  soutenues,  dans  une  autre  langue. 

(38)  Je  prononce  au  génitif.  Dans  le  manuscrit 
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zoj  S. -G.  on  lit  dans  le  texte  .lJI  et  pour  glose  Jjlc 

• f 

mais  en  marge  on  Ht  Dans  le  manuscrit  ij88  on 

lit  4l_, 

(39)  1*;®  ij*  JUi  lil  14^  ^ U>~ll  jjlîo 

— i.^1  l*j  UVjbI  4J.J — *j  ^ lil 

a)  Jlï/  IjT^ */V  i.jUï\il  ( lyiotarrézi.  ) 

Je  termine  ces  notes  par  le  texte  et  la  traduction  d’une 
Séance  ou  AJahama  de  Hamadani,  qui  a un  rapport  frap- 
pant avec  la  7.*  Séance  de  Hariri.  Cette  Makama , qui  se 
trouve  y.  12  et  du  manuscrit  1591  , ne  porte  pas  de 
titre, 

^Ja W j! Li^l  — > Jlî  LîA». 

têJ-fyû*l  * J lAjLx.âl  aJüi  ^I^LaJ^  ^l__^VI 
Uit  lili  >X^I  ^ imij  ^1  !l  <jl>l» 
fc  *i»V.  V ^li/l  LâJU  (_^VI  ci® 

^li . ■ f-J  I jjLîl  jjl  Jju  I J _j  ^liyVI  ^jl  <2-<Xd^ 

(j— A _^jl  1-^  «I  ^<wl  j\  liùk 

>-_i^l  Juk^l  ^1  — ».  i-t)li  ^>1^ 

A—^  t_9ÿ_À^r<  ,_J^I  _/ ci^ 


JJ 


JJ 


I — c$^  IjL^—ao  Axa  ci^ÿ—JaU  t^jjXsî.\ 


J^Jlç  jAxO  ^ ^ 

cÿ — ^ cj^ — <s-ré^  c^*  «-l — »jl*^  l 


>»  J — *Jj  c/» 


.1 


I 
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^ ^ O*  S*^ji  \ 

j^\  <J^>  (S — ® 0»üiil|  (Sr-*^  <Xr^  A>*  if 

*_*AA  J—*  j U — îjl  ^ .A/  k _^oJl  ti 

t<  li^ 


-il  ji 


ijr-^  — i“’  cy. 

tî  ‘ ■■•ri'?  il  «_ÿJ  iJ.* 

!•«««-.  ^ jjl 

*^-t*  ^ 4>I»  ^ <«l>  A^'  Jl» 

<J  li  I L^  ^ 1^  1^  IjL-  > ÂjJiA^ 
.L*_iU  U-l:^  V 

^1;^  /; — ij — iXA  üj — 

I iUl  I4: — 

,Ç-JU  U>  I rf>/i  jii 

ilii»l|  *sl j_jL_i 

<1 — iîit  I»  A*iw  ^ j Il  la  y 

iUvi  l 

iSj^\  JÜ  -il  Jp<> .1 

** 

^ui  aiu»  i^y  >^-o 

t_ây__c  L ^Ul-«  A>l  Alx^j  ^ ï^Lâ  U 

iS^  ^iT^JLaL  LÀj^Iâ><aJ| 

(J*  >-î|^  ^^K..-£..^rr-,V^|  jjJl,  i^jïl  oJjÜ 

« 


/I 
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t i li  «Il|^  I âls  4.*Ul  Oj j jî 

Jl5^ ^ iJJ'^  ^ Jlü  ^jdt  ^1  O*.'! 

tJJ*  «^y»»  ijl» 
cJJ — Li—*^ 

‘ ' VI  Jl-jüJI  L ji_^  ^jj:_J  V ( 

O Isa  ben-Hescham  racontoit  l’aventure  suivante  : Je 
a>  traversois  , disoit-il , une  partie  de  la  province  d’Ahwaz, 
3>  et  mon  butétoit  de  recueillir  quelques  traits  fugitifs  d’élo- 
j>  quence  après  lesquels  je  courois , et  quelques  morceaux 
j>  d’un  style  fleuri  dont  je  desirois  accroître  mes  richesses  en 
» ce  genre.  Chemin  faisant  , je  vins  à une  vaste  place  de  la 
5>  ville  ; j’y  aperçus  une  multitude  rassemblée  autour  d’un 
» homme  auquel  on  prêtoit  une  oreille  attentive.  Cet  homme 
3>  frappoit  la  terre  en  cadence  , avec  un  bâton  , très-régu- 
35  lièrement.  Je  reconnus  que  la  mesure  étoit  accompagnée  de 
33  chant;  et  comme  je  n’avois  pas  d’éloignement  pour  la 
35  musique  , ou  pour  entendre  débiter  des  pièces  d’élo- 
33  quence  , je  me  glissai  à travers  la  foule , ^coudoyant  celui- 
35  ci , repoussant  celui-là  ; je  fis  tant  que  je  parvins  assez  près 
33  de  ce  personnage  pour  distinguer  que  c’étoit  un  gros  homme 
35  trapu  , semblable  à un  escarbot,  aveugle  et  enveloppé  dans 
35  un  manteau  de  laine  ; couvert  d’un  manteau  beaucoup  plus 
55  long  que  lui  , il  tournoit  avec  la  rapidité  du  jouet  auquel 
3)  un  enfant  imprime  un  mouvement  rapide  de  rotation,  et 
33  s’appuyoit  sur  un  bâton  garni  de  clochettes  ; il  en  frappoit 
35  la  terre  en  observant  une  cadence  molle  , accompagnée  de 
33  mots  entrecoupés , et  d’une  voix  triste  et  sanglotante  qui 
35  paroissoit  sortir  d’une  poitrine  oppressée. 

53  Afessieurs , disoh-il , mondas  est  courbé  sous  le  poids  des 
55  dettes  qui  m’accablent , et  celle  qui  partageait  ma  couche  , 
33  m’a  redemandé  sa  dot,  Après  m’être  vu  au  sein  des  richesses 
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V et  de  l’ abondance  , je  suis  réduit  à habiter  les  déserts , et  la 
X pauvreté  est  ma  compagne  assidue.  Est-il  parmi  vous  quel- 
X que  ame  généreuse  qui  veuille  m’assister  contre  l'incons- 
X tance  de  la  fortune  / L'indigence  a triomphé  de  toute  ma 
X patience,  et  les  voiles  qui  couvraient  mon  honneur  ont  été 
X jetés  loin  de  moi.  Le  temps  cruel , avec  sa  main  destructive, 
X a dissipé  tout  ce  que  je  possédais  d’or  et  d’argent.  Il  ne  me 
X reste  pour  retraite  qu’une  cabane  grande  comme  la  main, 
X de  nulle  valeur , et  dont  une  petite  marmite  forme  tout  le 
X mobilier.  S’il  plaisait  à Dieu  de  me  donner  une  fin  favo- 
X rable  , on  me  verrait  passer  de  l’infortune  à une  situation 
X plus  heureuse.  Se  trouve-t-il  parmi  vous  quelque  rejetton 
X d’une  noble  tige , qui  estime  comme  une  grande  récompense 
X des  bienfaits  qu’il  versera  sur  moi,  la  certitude  que  l’éclat 
X de  sa  générosité  ne  sera  point  terni  par  l’espoir  d’aucune 
X réciprocité  / » 

X Mon  cœur,  disoit  Isa  ben-Hcscham  en  continuant  son 
» récit,  fut  vivement  ému;  mes  yeux  se  baignèrent  de 
X larmes  : je  lui  donnai  une  pièce  d’or  que  j’avois  sur  moi  , 
» et  à l’instant  il  dit  : 

X Oh  la  charmante  pièce  d’un  jaune  foncé,  que  son  éclat,  son 
X empreinte  et  sa  grandeur  rendent  si  belle  I On  dirait  à voir 
X le  reflet  qu’elle  produit , que  des  gouttes  d’eau  vont  couler 
X de  sa  surface  ; c’est  un  fruit  qui  doit  sa  naissance  aux  sen- 
X timens  généreux  d’un  mortel,  esclave  de  la  bienfaisance  qui 
X règne  sur  son  cœur , et  qui  dispose  de  lui  à son  gré.  0 tôt 
X à qui  s’adressent  ces  louanges , aucun  éloge  ne  saurait  égaler 
X ton  mérite  ; va  , c'est  à Dieu  seul  à te  récompenser  I 

X Que  Dieu  , ajouta-t-il , ait  pitié  de  celui  qui  lui  donnera 
X une  compagne  digne  d’elle  , et  lui  procurera  la  société 
X d’une  sœur  I » 

» Alors  chacun  de  ceux  ejui  étoient  présens  lui  fit  des 
X libéralités.  Quand  il  se  retira,  je  le  suivis;  car  je  m’étois 
X aperçu , à la  promptitude  avec  laquelle  il  avoit  reconnù. 
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» ma  pièce  d’or , qu’il  contrefaisoit  l’aveugle  , et  lorsque 
» nous  fûmes  sans  témoins,  j’étendis  la  main  droite  vers  son 
« bras  gauche  , et  je  lui  dis  : Au  nom  de  Dieu  , tu  me  révé- 
» leras  le  mystère  que  je  veux  connoître,  ou  je  dévoilerai 
« à ta  honte  le  secret  dont  tu  te  couvres.  Aussitôt  il  ou- 
» vrit  deux  larges  prunelles,  et  moi  je  baissai  le  voile  qui 
» lui  couvroit  le  visage  ; je  reconnus  Abou’lfath  Escan- 
déri.  Quoi  donc,  lui  dis-je,  es-tu  Abou’lfath!  Non,  me 
« répondit-il,  je  suis  Abou  - Kalamoun  » ( c’est-à-dire  une 
étoffe  nuancée  de^  différentes  couleurs , qui  change  d’aspect 
suivant  les  divers  rejlets  de  la  lumière  ) , « je  suis  de  toutes 
» sortes  de  couleurs  ». 

» Ne  crains  point  de  choisir  un  métier  vil  et  abject  ; car 
» rien  n’est  plus  vil  que  le  temps  qui  décide  de  ton  sort. 

Triomphe  du  temps  par  la  folie  , puisque  le  temps  est  un 
M étourdi  qui  agit  à l’aventure  : ne  te  laisse  pas  décevoir  par 
» la  raison  ; la  raison  est-elle  autre  chose  que  le  délire  d’un 
i>  insensé  ! 

J’ajoute  pour  l’intelligence  de  quelques  mots  du  texte 
de  cette  Makama  , les  passages  suivans  du  Sihah  et  du 
Kamous. 

4_Ju.âJ  1 

Isl  J AÂX* 

^^1^1  »L_^I  i J ‘ 

Lî-^  ‘-Wj 

2/JL>  _j  I r jîaà.  ( Kamous.  ) 

j cSvV**  { Djewhari.  ) 

AjJL*  «JIàII/  J ^ i 
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*/  J I .X— ^ I !.>  Ig  «.J»  4i.«^t — » IlÎ  I JLjJ jl  1 

Ji — — --■  ) lil?i  ^1  «_i.;jl  j— _aL  Ajll^  ■ — *2t~~^'  ^ ^ ^ 

Aiil  Juk-  aJo»  ( Djewhari.  ) Voyez  Ca<ii  ^en  Zohair 
Carm, panegyr.  ^c.  ^ donné  par  G.  J.  Lctte,  pag.  76  et  206. 

« Abou-Kalamoun , sorte  de  vêtement  des  Grecs,  qui  pa- 
« roît,  à la  vue  , prendre  successivement  diverses  couleurs.  »> 

e>>-  Ul_^l  — Il  '-r’Lj  ^ 

( Djewhari.  ) Suivant  Castell , Abou-Kalamoun  est  aussi  dans 
Avicenne  ( tom.  J.  pag,  10/ , lig.  j / ) le  nom  d’un  oiseau 
aquatique  dont  les  couleurs  imitent  celles  du  paon. 

J’ajoute  encore  à ce  que  j’ai  dit  ci-devant  sur  le  mot 
U-KJ  ce  que  Djewhari  et  Firouzabadi  disent  au  sujet  de 
l’espèce  de  vente  nommée  et  qui  justifie  la  signifi- 
cation que  j’ai  donnée  au  mot  Le  premier  s’exprime 

ainsi  : ^ c^-f  j j -t<  Ai^ljll 

«3  X»  ^ 

Firouzabadi  dit  : 3 jua\j1\ 

^ — f-;  »>JLc  A — Âjj  y,  |Joq  V wiljL  tiUl. 

3 ^ _jl  A—i:^ 

lill  Aji  V ^^>^1  Le  même  Firouzabadi  dit  aussi  : 

Dans  un  dictionnaire  Français- Arabe  manuscrit,  je  lis  : 
Chaland,  Si  tu  fuis,  tu  perdras  tes 

chalands,  ^jl 
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N.»  XVIII. 

SÉANCE  IX , Séance  d'Alexandrie. 

\^oicice  que  racontoit  Harith  ben-Hatnmam  : 
Emporté  par  le  fèu  de  la  jeunesse  et  le  désir  de 
faire  fortune  , je  parcourus  tout  l’espace  qui  est  entre 
Fergana  et  Gana  (i);  je  me  plongeois  dans  les  gouffres 
les  plus  profonds  pour  cueillir  quelques  fruits,  et  j’affron- 
tois  tous  les  dangers  pour  atteindre  l’objet  de  mes  vœux. 
J’avois  recueilli  avidement  cet  avis  sorti  de  la  bouche 
des  savans  (2)  , et  je  in’étois  bien  pénétré  de  cette 
maxime  des  sages , qu’un  homme  prudent,  en  entrant 
dans  une  terre  étrangère , doit  avant  tout  se  concilier 
le  kadhi  de  la  contrée , et  s’assurer  ses  bonnes  grâces , 
afin  d’avoir  en  lui  un  appui  dans  les  contestations 
qui  peuvent  sutvenir,  et  de  se  mettre  à l’abri,  dans 
les  lieux  où  il  est  étranger , de  l’oppression  des  gou- 
verneurs. J’avois  pris  cette  sage  maxime  pour  règle 
de  ma  conduite , et  elle  étoit  le  guide  de  toutes 
mes  démarches.  Jamais  je  n’entrois  dans  une  ville, 
jamais  je  n’abordois  un  lieu  suspect  (3) , que  je  ne 
contractasse  avec  celui  qui  y exerçojt  l’autorité  une 
liaison  aussi  intime  qu’est  celle  de  l’eau  avec  le  vin , et 
que  je  ne  me  fisse  de  sa  faveur  un  renfort  aussi  puissant 
que  celui  que  le  corps  trouve  dans  son  union  avec 
i’ame.  Pag, 

Un  jour  donc,  comme  je  me  trouvois  chez  le 
gouverneur  d’Alexandrie,  pendant  une  soirée  très- 
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froide,  au  moment  où  cet  officier  se  faisoit  apporter 
l’argent  recueilli  des  aumônes  des  fidèles  pour  le  dis- 
tribuer aux  indigens,  on  vit  entrer  un  vieux  matois  (4) 
que  traînoit  une  jeune  femme  (5). 

Seigneur  , dit-elle  , en  adressant  la  parole  au  kadhi, 
que  Dieu  vous  assiste  de  son  secours , et  qu’il  vous 
' conserve  toujours  ses  bonnes  grâces  ! Je  suis  une  femme 

d’une  naissance  illustre  ; j’appartiens  à une  race  pure  (6) , 
aussi  noble  du  côté  paternel  que  du  côté  maternel  ; 
j’étois  distinguée  par  le  soin  que  mes  parens  ont  pris  de 
ma  pudeur  ; la  douceur  de  mes  mœurs  faisoit  mon 
ornement  ; j’avois  toutes  les  qualités  propres  à être 
d’un  grand  secours  (7) , et  il  y avoir  une  grande  diffé- 
rence entre  moi  et  mes  voisines.  Toutes  les  fois  qu’il 
se  présentoit  des  partis  recommandables  par  la  noblesse 
de  leurs  familles  ou  par  leurs  richesses,  qui  me  recher- 
choient  en  mariage  , mon  père  leur  imposoit  silence,  et 
les  rebutoit  durement.  Il  rejeta  toujours  leur  alliance  et 
leurs  dons  , sous  prétexte  qu’il  avoit  promis  à Dieu  , 
avec  serment , de  ne  donner  pour  époux  à sa  fille  qu’un 
homme  qui  sût  quelque  métier.  Pour  mon  malheur  et 
mon  tourment,  le  destin  voulut  que  le  fourbe  que  voilà  , 
vînt  se  présenter  dans  l’assemblée  de  la  famille  de  mon 
père,  et  jurât  dpvant  tous  les  parens,  qu’il  remplissoit 
Fav.  les  conditions  de  l’engagement  que  mon  père  avoit 
contracté.  11  prétendit  que  depuis  long-temps  son  métier 
étoit  d’assembler  une  perle  avec  une  autre , et  qu’il  en 
avoit  vendu  une  couple  pour  une  somme  considé- 
rable (8).  Mon  père  fut  dupe  de  ses  mensonges,  et  lui 
accorda  ma  main  sans  prendre  aucune  information  sur 

son 
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son  compte.  Lorsqu’il  m’eut  tirée  du  séjour  de  mon  en-  X 
fance , emmenée  loin  de  ma  famille  et  transportée  dans 
son  domicile  , et  qu’il  me  tint  une  fois  dans  ses  fers , je 
ne  trouvai  en  lui  qu’un  paresseux  , un  fainéant , toujours 
étendu  sur  son  lit,  toujours  livré  au  sommeil.  En  le  sui- 
vant , j’avois  emporté  avec  moi  un  riche  trousseau , 
des  parures  précieuses , des  meubles  et  un  équipage  bril- 
lant (9)  ; mais  il  ne  cessa  de  vendre  peu-à-peu  à vil  prix 
(10)  tout  ce  que  je  lui  avois  apporté  , et  d’en  con- 
sommer l’argent  pour  satisfaire  sa  gourmandise  (i  i .)  II 
a si  bien  fait , qu’il  a dissipé  tout  mon  bien  , et  que  dans 
son  besoin  il  a dépensé  tout  ce  qui  m’appartenoit.  Depuis 
que  sa  mauvaise  conduite  m’a  fait  oublier  jusqu’au  goût 
du  repos  dont  je  jouissois  auparavant , et  qu’il  a rendu 
ma  demeure  aussi  nette  que  la  paume  de  la  main  (i  2), 
je  lui  ai  dit  : Il  ne  faut  plus  user  de  réserve , quand  on 
est  tombé  dans  l’indigence , et  il  n’y  a plus  de  par- 
fums après  la  perte  d’Arous  (13):  lève-toi  donc  , mets 
tes  talens  à profit , et  recueille  le  fruit  de  ton  industrie. 

Que  m’a-t-il  répondu  ! que  son  métier  est  absolument  Pag. 
tombé,  depuis  les  troubles  qui  ont  porté  la  désola- 
tion et  le  ravage  sur  la  terre.  Cependant  j’ai  eu  de  lui 
un  fils  aussi  maigre  qu’un  cure-  dent  ( 1 4)  ; ü laisse  mourir 
de  faim  la  mère  et  l’enfant  , et  le  besoin  nous  arrache 
des  larmes  qui  ne  tarissent  jamais.  Je  l’ai  amené  devant 
vous  , seigneur  , et  conduit  en  votre  présence,  afin  que 
vous  examiniez  ses  excuses  prétendues  (15)  , et  que 
vous  jugiez  entre  nous  suivant  que  Dieu  vous  l’inspirera. 

Le  kadhi  s’approchant  alors  du  vieillard  , lui  dit  : 

Tu  as  entendu  le  récit  de  ton  épouse  ; justifie-toi 

♦ P 
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de  ce  qu’elle  t’impute  , sinon  je  chercherai  à découvrir 
la  vérité  de  cette  affaire  embrouillée  ( 1 6),  et  je  te  ferai 
mettre  en  prison.  Le  vieillard  , d’un  air  confus  et  em- 
barrassé , baissa  les  yeux  comme  fait  un  reptile  (17)  ; 
puis  rassemblant  ses  forces  pour  un  genre  de  combat 
qui  n’étoit  pas  nouveau  pour  lui  { 1 8) , il  dit  : 

ce  Écoute  mon  aventure  ; elle  est  vraiment  surpre- 
» nante  ; on  ne  sauroit  l’entendre  sans  éclater  de  rire, 
5>  et  sans  verser  en  même-temps  des  larmes  amères. 

» Je  suis  un  homme  dont  les  talens  et  le  mérite  ne 
» sont  souillés  par  aucune  tache , dont  la  gloire  n’est 
n sujette  à aucun  doute. 

jfiÿ'.  33  Soroudj  est  ma  patrie , le  lieu  qui  m’a  vu  naître. 
33  Si  je  nomme  mes  ancêtres  , je  nomme  la  famille 
33  de  Gassân. 

33  L’étude  est  mon  occupation  : pénétrer  dans  les 
33  profondeurs  de  la  science , voilà  l’objet  de  mes  tra- 
33  vaux  ; en  est-il  un  plus  excellent  ! 

33  Mes  capitaux  et  le  fonds  de  mes  revenus , c’est  la 
» magie  de  la  parole  (19) , cet  art  dont  les  travaux 
33  façonnent  les  beaux  vers  et  les  discours  éloquens. 

33  Je  plonge  dans  les  gouffres  de  l’art  oratoire  ; j’y 
3»  choisis  à loisir  les  perles  les  plus  belles. 

Je  cueille  les  fruits  les  plus  mûrs  qui  couvrent 
» l’arbre  de  l’éloquence , tandis  que  les  autres  ne  font 
» que  ramasser  le  menu  bois  qui  tombe  de  ses  branches. 

33  Les  mots,  quand  je  les  prends  pour  mon  usage, 
s>  ne  sont  que  de  l’argent  ; façonnés  par  mes  mains , 
» ils  semblent  être  convertis  en  or. 

33  Autrefois  les  talens  que  j’avois  acquis  par  mon 
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» travail , étoient  pour  moi  une  source  abondante  de  Pag. 

» richesses  et  de  biens  (20). 

La  plante  de  mes  pieds  fouloit  orgueilleusement 
j>  les  degrés  les  plus  élevés , et  je  voyois  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  , au-dessous  de  moi. 

Pendant  long-temps  les  préseris  et  les  dons 
» affluèrent  chez  moi  de  toute  part  (21),  et  je  n’ho- 
» norois  pas  toujours  d’un  accueil  favorable  ceux  qui 
» s’empressoient  de  me  les  offrir. 

» Mais  aujourd’hui  il  n’est  aucune  marchandise  moins 
» précieuse  que  les  lettres,  aux  yeux  de  ceux  sur  qui 
» l’on  peut  fonder  l’espoir  d’un  bienfait. 

31  L’honneur  des  hommes  qui  les  cultivent  n’est  plus 
33  à l’abri  des  outrages  ; leurs  droits  les  plus  sacrés  ne 
33  sont  point  respectés  (22). 

33  Abandonnés  dans  leurs  demeures , on  diroit  que 
» ce  sont  des  cadavres,  dont  la  puanteur  éloigne  et 
33  repousse  tous  ceux  qui  osent  en  approcher. 

33  Victime  des  traits  du  sort , mon  cœur  en  est  dans 
33  le  saisissement  ; et  certes , un  tel  changement  est  bien 
33  digne  que  l’on  s’en  étonne  ! 

L’indigence  de  mes  mains  a paralysé  mes  ta- 
33  lens(25)  ; de  toute  part  les  chagrins  et  les  soucis  sont  Pag.  /pp, 
33  tombés  sur  moi. 

3>  La  fortune  injuste  envers  moi  m’a  contraint  à faire 
33  ce  que  l’honneur  désapprouve. 

» J’ai  vendu  jusqu’au  dernier  de  mes  effets  : il  ne  me 
» reste  plus  ni  un  morceau  de  serge,  ni  un  feutre 
33  grossier , sur  lequel  je  puisse  me  jeter. 

Accablé  des  dettes  que  j’ai  contractées  pour  fournir 
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3>  à mes  besoins,  leur  poids,  sous  lequel  je  courbe 
» la  tête , est  plus  lourd  pour  moi  que  le  trépas. 

Mes  entrailles,  repliées  sur  elles-mêmes  , recèlent 
« dans  leur  sein  une  faim  dévorante  : tourmenté  de 
n ses  cruels  aiguillons , 

33  Je  n’ai  plus  vu  d’autre  marchandise  que  je  pusse 
» exposer  en  vente  , et  dont  il  me  fût  possible  de  tra- 
» fiquer , que  le  trousseau  de  cette  femme. 

33  Ainsi  j’ai  couru  le  monde  avec  ce  qui  faisoit 
JO  ma  dernière  ressource  , en  dépit  de  mon  ame  , l’œil 
r^g  ^00,  33  baigné  de  larmes , le  cœur  rongé  de  chagrin. 

33  Lorsque  je  me  suis  ainsi  joué  de  son  bien , je  ne 
» l’ai  point  fait  sans  son  consentement  ; ensorte  que  je 
33  n’ai  pu  en  cela  donner  lieu  de  sa  part  à une  juste 
>»  colère. 

33  Si  son  dépit  {24)  vient  de  ce  qu’elle  s’est  imaginée 
33  que  mes  doigts  fourniroient  à ma  subsistance  en 
33  travaillant  à enlacer  des  perles  , 

33  Ou  de  ce  qu’elle  croit  que  quand  j’ai  recherché 
son  alliance , j’ai  eu  recours  au  mensonge  pour  assurer 
33  le  succès  de  ma  demande  : 

33  J’en  jure  par  celui  dont  la  Caba  est  le  rendez- 
33  vous  des  troupes  saintes  de  pèlerins  qui  y viennent 
33  de  tous  côtés , guidés  par  des  chameaux  excellens 
33  qui  accélèrent  leur  marche  , 

33  Jamais  je  n’ai  usé  d’artifices  perfides  pour  séduire 
cc  les  femmes  d’hormeur  ; le  mensonge  et  une  odieuse 
» dissimulation  (aj)  sont  bien  éloignés  de  mon 
» caractère. 

33  Depuis  que  j’ai  vu  le  jour , mes  mains  n’ont 
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» manié  que  les  mortels  instrumens  des  combats  et  les 
» livres. 

» C’est  mon  esprit  et  non  mes  mains  qui  enlacent  P‘tg.  40t. 
» des  perles  ; et  les  bijoux  qui  sortent  de  mon  atelier, 
j>  sont  des  pièces  de  poésie  et  non  des  colliers  de  graines 

aromatiques  (26). 

35  C’est- là  cet  art  dont  j’ai  parlé  ; c’est  par  ce  travail 

33  que  je  gagnois  ma  subsistance  et  que  j’amassois  des 

33  richesses. 

/ 

33  Ecoute  donc  mon  récit , comme  tu  as  écouté  les 
33  plaintes  de  celle-ci  , et  rends  sans  partialité  le  juge- 
33  ment  convenable.  33 

Harith  ajoutoit  : Quand  le  vieillard  eut  établi  sa 
défense  , et  fini  de  chanter  ces  vers , le  kadhi , qui  en 
avoit  été  touché  jusqu’au  cœur , se  tournant  vers  la 
femme  , lui  dit  ; C’est  une  chose  connue  de  tous  ceux 
qui  exercent  l’autorité  et  qui  rendent  la  justice  , que  la> 
race  des  hommes  généreux  a cessé , et  que  notre  siècle 
ne  produit  plus  que  des  âmes  basses  et  dégradées.  Il  me 
semble  que  votre  époux  n’a  rien  dit  que  de  vrai,  et  qu’il 
ne  mérite  aucun  reproche.  Il  vous  a tout  simplement 
avoué  sa  dette  ; il  a dit  franchement  la  pure  vérité  ; il 
a fait  voir  qu’il  possédoit  effectivement  le  talent  de  Pag.  ^or.. 
mettre  en  œuvre  , comme  il  s’en  étoit  vanté  ; et  c’est 
une  chose  claire  qu’il  n’a  que  la  peau  sur  les  os.  Tour- 
menter celui  qui  fait  valoir  une  excuse  légitime , c’est 
une  bassesse  ; et  mettre  en  prison  un  homme  réduit 
par  l’indigence  à l’impossibilité  de  payer , c’est  une 
action  criminelle.  Cacher  sa  pauvreté  , est  une  œuvre 
de  dévotion,  et  c’est  un  acte  de  religion  d’attendre 
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patiemment  l’instant  du  soulagement.  Retournez  donc 
chez  vous , et  ne  rejetez  pas  les  excuses  du  premier 
objet  de  votre  amour  (27)  : arrêtez  le  cours  de  vos 
larmes  , et  résignez-vous  aux  volontés  de  voire  sou- 
verain maître.  Ensuite  le  kadhi  leur  donna  part  aux 
aumônes  ; et  leur  présentant  quelques  pièces  d’argent 
{28)  , prises  sur  ce  fonds  sacré,  il  leur  dit  : Prenez 
toujours  ceci  pour  adoucir  vos  malheurs  ; profitez  de 
cette  goutte  d’eau , et  supportez  avec  patience  les  ri- 
gueurs de  la  fortune  : peut-être  Dieu  vous  procurera- 
t-il  bientôt  un  sort  plus  heureux  ou  quelques  secours 
(29).  Ils  se  levèrent  alors  pour  s’en  aller.  Le  vieillard 
paroissoit  aussi  joyeux  qu’un  homme  auquel  on  vient 
d’ôter  ses  fers  ; il  tressailloit  comme  celui  qui  vient  de 
passer  de  l’indigence  à une  opulence  inespérée. 

J’avois  bien  reconnu,  continuoit  Harith,  que  ce 
vieillard  n’étoit  autre  qu’Abou-Zeïd  , du  moment  que 
sa  figure  avoir  frappé  mes  regards  (30)  et  que  sa  femme 
avoir  commencé  à parler  contre  lui  : peu  s’en  étoit 
fallu  que  je  n’eusse  dit  ce  que  je  savois  de  la  variété 
Pttg.  jgj  talens  et  des  productions  de  son  savoir  ; mais  je 

fus  retenu  par  la  crainte  que  le  kadhi  ne  découvrît  son 
mensonge  et  la  fausseté  de  ses  paroles,  et  que , quand  il 
Je  connoitroit,  il  ne  voulût  pas  lui  donner  part  à ses 
libéralités  (31).  Je  retins  donc  mes  paroles  comme  ce- 
lui qui  n’est  pas  assuré  de  la  vérité  de  ses  conjectures  ; 

' et  je  gardai  le  secret  sur  ce  que  je  savois  de  lui  , comme 

l’ange  qui  tient  registre  des  actions  des  hommes,  cache 
les  secrets  dans  les  plis  de  son  livre  (32)  : seulement, 
quand  il  fut  parti  et  qu’il  se  fut  retiré  où  bon  lui  sembla, 
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je  dis  : Si  nous  avions  quelqu’un  par  qui  on  pût  faire 
suivre  ce  vieillard , on  nous  rapporteroit  la  fin  de  son 
histoire  (33),  et  nous  saurions  quelles  sont  les  étoffes 
qu’il  déploie  (54)»  Alors  le  kadhi  le  fit  suivre  par  un 
homme  de  confiance , à qui  il  recommanda  de  s’infor- 
mer de  son  histoire.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à revenir  avec 
précipitation  (35)  , en  riant.  Qu’as-tu  appris,  Abou- 
Maryam  (36) , lui  dit  le  kadhi  î Ah  , dit-il , j’ai  vu  une 
chose  bien  surprenante  ; ce  que  j’ai  entendu  m’a 
beaucoup  amusé.  Eh  bien,  reprit  le  kadhi,  qu’as-m 
donc  vu , qu’as-tu  donc  entendu  î Cet  homme  dit  alors  : 

J’ai  vu  le  vieillard  qui , dès  l’instant  qu’il  est  sorti  de 
devant  vous , n’a  cessé  de  battre  des  mains , de  sauter 
en  dansant  (37)  et  de  chanter  à gorge  déployée  ; P“S-  iH- 
« Peu  s’en  est  fallu  qu’une  femme  impudente  et 
» adroite  n’attirât  sur  moi  un  malheur. 

» Peu  s’en  est  fallu  que  je  n’allasse  faire  un  tour  en 
» prison , si  ce  n’eût  été  le  gouverneur  d’Alexandrie.  » 

Le  kadhi  se  mit  à rire  avec  une  telle  violence , que  son 
bonnet  (38)  tomba  de  dessus  sa  tête  , et  que  la  dignité 
de  sa  place  en  souffrit  ; quand  il  eut  repris  sa  gravité , 
il  demanda  pardon  à Dieu  de  l’excès  auquel  il  s’étoit 
laissé  aller  ; puis  il  dit  : Mon  Dieu  , par  les  mérites  de 
vos  serviteurs  les  plus  chers , ne  permettez  pas  que  je 
condamne  à la  prison  ceux  qui  cultivent  les  lettres. 

Après  quoi  il  ordonna  à ce  même  homme  qu’il  avoit 
déjà  envoyé  après  Abou-Zéïd,  de  lui  amener  le  vieillard. 

Celui-ci  partit  aussitôt  en  grande  hâte  pour  le  chercher; 
mais  après  un  temps  assez  long , il  revint  annonçant  que 
le  vieillard  avoit  disparu.  Si  on  me  l’eût  amené,  dit 
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alors  le  kadhi , H n’auroit  couru  aucun  risque , bien  plus 
je  lui  aurois  fait  des  présens  dignes  de  son  mérite , et  je 
lui  aurois  fait  voir  que  la  fin  eût  été  meilleure  que  le 
commencement  (39). 

Lorsque  je  vis  , disoit  Harith  en  finissant  son  récit  , 
que  le  kadhi  avoit  conçu  de  l’intérêt  pour  Abou-Zéïd  , 
et  que  celui-ci  avoit  manqué  de  recueillir  le  fruit  de 
l’avis  que  j’avois  donné  à cet  officier,  j’éprouvai  un 
-jio/.  repentir  aussi  cuisant  que  le  fut  celui  de  Férazdak  , 
quand  il  eut  répudié  Nawar,  ou  les  regrets  de  Cosaï, 
quand  le  jour  lui  fit  apercevoir  son  erreur  (4o). 

Fin  de  la  IX  ‘ Séance  de  Hariri. 


Digilized  by  Coogle 


Hariri. 


^33 


Notes  du  N."  XV III. 

(1)  C’est  comme  si  Hariri  eût  dit,  Depuis  l’extrémité 

orientale  jusqu’à  l’extrémité  occidentale  la  plus  reculée  des 
pays  où  lareligion  A^usulmane  a pénétré,  — i 

sY;  <_ÿuai  I A/U_j  dit  l’auteur  des  gloses  du 

manuscrit  de  S. -G.  n.“  207. 

(2)  Le  mot  suivant  Motarrézi,  signifie  proprement 

recevoir  avec  promptitude  une  chose  de  la  main  d’une  per- 
sonne qui  la  jette  ; ^ «-Jailli 

■ » » * Aülllj  Axiis J Aü)  JU/  A.{ 

^ *JI  U ô*.VIj 

( 3 ) A la  lettre,  je  n’entrois  jamais  dans  un  repaire  de  lions  , 
Âiçj*  ( Man.  207  S. -G.  ) 

(a.)  On  dit  </_,!*>  ou  et  on  y joint  ordinairement 

* y«  ^ ^ ^ 

• g m 

le  mot  ou  Les  lexicographes  Arabes  et  lesscho- 

liastes  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’origine  du  mot  Mo- 
tarrézi dit  qu’il  signifie  méchant,  très-pernicieux , J-ç«A.i  O-jj-». 
UjüI,  qu’il  vient  de  poussière , et  que  c’est  comme  si 
l’on  disoit , un  Ao/nme  qui,  à cause  de  sa  force  , renverse 
ses  rivaux  dans  la  poussière.  Suivant  Ocbari,  il  a la  même 
origine;  mais  il  signifie  un  homme  de  couleur  de  terre 

I-'C  même  auteur  cependant,  dit  que  sui- 
vant d’autres  il  vient  de  yxt>  et  est  synonyme  de  LJU  Aa  J-i 

On  lit  dans  Djewhari: 

JLl»  JLC'sra  JU 
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JU- 


ÿi . . «>>  <üit  *■>: jt*  ifjjiBj 

Â^jl\  ji  <JIâ  cX^  cIIa  ^ i 

—«âiLlo  Jl  .,  »m  >|_j.»  y>j.^  « Xtji»  3 S"*0^ A/l^ 

Â^IaII  T.*» 


( J ) On  explique  le  mot  de  deux  manières , selon 

Ocbari  , il  peut  signifier  une  femme  qui  a de  petits  enfans , 
ou  une  femme  dont  la  beauté  ravit  tous  les  cæurs  ( Man. 
1626). 

(6)  Les  deux  mots  et  Kaj^jê^.  se  trouvent  réunis 

de  la  même  manière  qu’oii  les  voit  ici , dans  le  discours  que 
Masoudi  met  dans  la  bouche  d’Abd-almotalIeb , et  que 
celui-ci  adresse  à Madi  - Carb , fils  de  Serf  Dhou-Yézen  , 
roi  du  Yémen.  Voy.  Historia  imper,  vetust.  Joctanidarum  y 
pag.  152,  1.  13. 

(7)  Le  mot  signifie  proprement  aide , secours  , as- 

sistance,- mais  on  appelle  aussi  de  ce  nom  une  femme  mariée. 

(8)  II  y a dans  le  texte  ÿX»  ce  qui  signifie  , suivant 
l’auteur  du  Kamous,  une  bourse  qui  contient  i,ooo  ou 
1 0,000  pièces  d’argent , ou  7,000  pièces  d’or.  Djewhari  dit 
simplement  que  signifie  10,000  pièces  d’argent.  Abou- 
Saïd  , on  l’auteur  des  notes  qui  accompagnent  la  version 
Arabe  des  livres  de  Moïse  à l’usage  des  Samaritains,  dit 
que  le  poids  nommé  ^x»  est  égal  à 20  Jli^  de  Damas. 

{9)  Le  mot  est  expliqué  dans  le  manuscrit  207 
S.-G.par  Ocbari  rend  ainsi  raison  de  la  signifi- 
cation de  ce  mot  : »Ul  il  ajouter 
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cT*  cT*J  Motarrézi  l’explique 

plus  au  long  ; ^ 

J^^ J A— U»  A-J  J»*  ^;— '■'^‘■1  ^ 

AI-æL-.  Ainsi , selon  ce  scholiaste  , ce  mot  réunit  l’idée  de 
la  beauté  à celle  de  la  parure, 

(lo)  A la  lettre,  dans  le  marché  de  la  perte.  ^“=<—4^^ 

U -V  -Mj (Ocbari,  man. 

1 626. ) ' 


(il)  Les  deux  mots  je~,â^  et  sont  opposes  : le 

premier  signifie  manger  avec  les  dents  qui  sont  dans  le  fond 
de  la  bouche  , ce  qu’on  fait  quand  ce  que  l’on  mange  est  mou  ; 
et  le  second , manger  avec  les  dents  de  devant , ce  qui  a 
lieu  quand  on  mange  des  choses  sèches  : J — ê=>aI 

— Uj — il  iJ  J— 


(Ocbari.  Kqye^  aussi  Schultens 

dans  ses  notes  sur  les  extraits  d’Isfahani , à la  suite  de  la  Vie 
de  Saladin  , par  Boha-eddin , pag.  / / , et  Ahmed.  Arabsiad. 
Vit.  Tim.  éd.  de  Manger  , tom.  I , pag.  72.  ) Meïdani 


rapporte  un  proverbe  qui  est  cite  ici  par  Motarrezi  ; 

et  il  l’explique  ainsi  : 


êSi — < a]  Jis>  J» 

JjlII  »Â.a  a1  Jlü 


cJjJLî  Â«*ill  ^jl  (ü**4i  Â>U!|  J» 


( Man.  S.  G.  196  , chap.  zi.) 

(12)  Les  Arabes  disent  en  proverbe,  plus  net  que  la 
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de  la  mam , que  le  chaudron  d'une  nouvelle  mariée, 
que  le  miroir  d'une  femme  étrangère;  ^ 

Meïdani  , expliquant 
ce  d„„ier  proverbe,  d.t  qu’il  signifie,  plus  propre  que  le 
mtrotr  d une  femme  qui  est  mariée  hors  de  son  pays  et  de  sa 
nation;  parce  qu’une  femme  qui  est  dans  ce  cas , nettoie  son 
ni'ron  sans  relâche,  de  peur  qu’il  n’y  ait  quelque  endroit 
de  son  v, sage  qu’elle  n’aperçoive  pas  [ et  qu’elle  oublie  de 
nettoyer]  (Man.  S.  G.  196,  chap.  2f). 


(-3)  C’est  un  proverbe  que  Meïdani  rapporte  de  deux 
manières,  ^ V et  comme  Hariri  l’em- 
ploie ici  Voici  comment  Méïdani  en  rap- 

porte lortgme,  sur  l’autorité  de  Mofaddhal.  Ce  mot  fui 
drt  , pour  la  première  fois  , par  une  femme  de  la  tribu 
d’Odhra,  qui  senommoit  Asma , fille  d' Abd-allah , ^ ïl^l 

^ avoit  pour  mari  un  de 

scs  cousins  paternels  nommé  Celui-ci  étant  mort, 

elle  épousa  en  secondes  noces  un  homme  de  sa  tribu, 

qui  s appeloit  Naufal ^ JSjè  Cet  homme  étoit  pauvre 
avoit  l’haleine  puante;  il  étoit,  en  outre,  avare  et  d’un 
caractère  bas  et  méprisable.  Lorsqu’il  voulut  partir  et  em- 
ntener  sa  femme  avec  lui , elle  lui  demanda  la  permission 
de  pleurer  sur  le  tombeau  de  son  cousin  [ Arous  , son  pre- 
mier mari  ] , et  de  chanter  encore  une  fois  l’objet  de  son 
deuil.  Naufal  le  lui  ayant  permis,  elle  commença  à dire,  r 
«Je  te  pleure  ô Arous,  l’époux  des  époux  (ellefaisoit 
allusion  a son  nom  Arous  , quj  signifie  époux  ) , ô toi  qui 
« etois  un  renard  au  milieu  de  notre  tribu,  et  un  lio;r  au 
«jour  du  combat,  sans  parler  des  autres  choses  que  le^ 

« hommes  ignorent  I » 

« Quelles  sont  ces  choses  î » demanda  Naufal. 
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a Jamais,  répondit  - elle  , son  courage  n’étoit  endormi 
» quand  il  s’agissoit  de  manier  l’épée  aux  jours  du  combat.  » 
Puis  elle  reprit  : 

« O époux  des  épcux,  magnifique,  éclatant,  doué  d’un 
» heureux  naturel  et  d’une  figure  noble,  sans  les  autres 
» choses  dont  je  ne  parle  pas  1 » 

Naufal  lui  demanda  encore  quelles  étoient  ces  autres 
choses. 

M Arous , lui  dit-elle  , ne  se  permettoit  rien  d’obscène  ni 
» de  mal^séant;  son  haleine  étoit  douce,  et  n’avoit  point 
» une  odeur  rebutante  ; il  étoit  riche,  et  non  pas  réduit  à 
l’indigence.  » 

Alors  Naufal  vit  bien  que  sa  femme  avoit  en  vue  de  lui 
reprocher  ses  défauts , et  quand  il  partit  avec  elle  , il  lui  dit  : 
a Ramassez  vos  parfums,  » regardant  en  même  temps  la  cor- 
beille où  elle  mettoit  ses  parfums , qui  étoit  tombée  par  terre. 
« Après  Arous,  répondit-elle,  il  n’y  a plus  de  parfums;  » 
et  ce  mot  passa  en  proverbe. 

D’autres  disent , ajoute  Méidani , qu’un  homme  ayant 
épousé  une  femme,  quand  elle  eut  été  amenée  chez  lui , il 
trouva  qu’elle  avoit  l’haleine  désagréable.  « Où  sont  les 
odeurs  î « lui  demanda-t-il.  Elle  lui  répondit  qu’elle  les 
avoit  serrées  : «Après  le  mariage /‘ûtouj  J,  dit-il,  il  ne  faut 
» pas  resserrer  les  odeurs..  » Et  cette  répartie  passa  en 
proverbe. 

Motarrézi  qui  rapporte  la  plus  grande  partie  de  ce  récit 
d’après  Meïdani,  dit  qu’on  se  sert  de  ce  proverbe  quand 
quelqu’un  met  une  chose  en  réserve  au  moment  où  l’on  en 
a besoin  : <u.io£l  jU-il  y>  3 

Comme  les  manuscrits  de  Motarrézi  et  de  Meïdani  dont 
je  me  sers  sont  très-fautifs , il  y a quelques  endroits  où  j’ai 
traduit  plutôt  par  conjecture  qu’avec  certitude. 

Oebari  rapporte  l’aventure  de  Naufal , qu’il  nomme  TTru- 
lab,  et  d’Asma,  plus  en  abrégé,  et  d’une  manière  différente. 
Je  me  contente  d’en  donner  le  texte  pour  n’être  pas  trop  long. 
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cJ — " ^ ^ ..J^  V 

<S  < ^J^  (J^  »^+®  ‘"^•^  Uol  I4J  JliLj  ^JLc 

s4P  ^y*  ^y'  y^j  *^l 

Ô^J  3 J o^'il^  ^li  U>  .tl  Ui  l^i 

U“->^  b oJlij  y*5  .XUï  Cu5S^  tO*/li  l^’  ijiU  ^ ^1  ^ 

t— ^ JU  l4<  *J-*v  ^ ^LJI  c)-i>»  AÂfi  j *~r'^y  i»  ^i^yi 

AifU-li  L^jJz — . LjLa  LL'  ^1,  ^!(,  3Jzs>  dLlI 

VLu  I4I  _j»  (..^ji  (,/iîi/®  y cJiij 

(14)  K<P>-eîci-devant,;7,2/<r^  «or.  (37).  Ocbari  dit  ici  : 

(J lise— » »^|  Â— — l^llâil  Dans  le  manuscrit  2oy 

S. -G.,  on  lit  aussi  : V Julâa./  L 

(15)  yo/ei  sur  ces  mots  »l>c»  la  note  {29) , 

pag.  208. 

(16)  ^yi  ^1  ( Ocbari , man.  1626.) 

( '7)  suivant  Motarrézi,  signifie  un  serpent  mâle , 

et  suivant  Ocbari , un  gros  serpent. 

Cette  expression  proverbiale  veut  dire , suivant  le  premier 
de  ces  commentateurs  , baisser  les  yeux  et  regarder  la  terre 
comme  fait  un  serpent  blessé  d’une  flèche.  Le  proverbe  est  pro- 
prement, ajoute-t-il,  ^UaJl  jt4»l  ^y>\  et  il  se  dit  d’un 
homme  qui  réfléchit , et  qui  se  conduit  avec  une  grande 
finesse.  Meldani , à ce  sujet  , cite  un  vers  de  Motalammas, 
que  je  ne  rapporte  pas,  parce  qu’il  me  paroît  fautif  ( Man, 
196.  S. -G.  ch.  16 f 

(18)  se  dit  proprement  d’une  femme  de  moyen  âge, 
qui  a déjà  eu  un  enfant,  ou  d’un  animal  qui  a déjà  mis  bas 

une  fois  : figurément , étant  joint  au  mot  s-!/^  la  guerre  , 
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signifie  un  combat  qui  a déjà  été  précédé  d’hostilités  anté- 
rieures , et  qui  en  est  plus  terrible  à cause  de  l’expérience  et 
de  l’animosité  des  combattans , comme  le  dit  Oebari.  C’est 
aussi  ce  que  l’auteur  du  Kamous , qui  a été  mal  compris  par 
Giggéïus,  exprime  par  ces  mots  : I ^ 

>i*ll  Ut* 

® ^ j ^ (j— O 
Djewhari  dit  aussi  : U — t-  3 tJLlill 

lifij  jAiî  V ^ 

^li  y if  Ut* 

(V.  Aie.  SUT.  2,  V.  68.)  Schultens,  dans  les 
extraits  du  Hamasa,  à la  suite  de  son  édition  de  la  Gram- 
maire d’Erpénius , pag,  J28 , z donné  la  glose  de  Teblébi 
sur  ce  passage  de  Hariri. 

(19)  Le  mot  >e  qui  s’emploie  ordinairement  en  mauvaise 
part  dans  le  sens  de  magie,  enchantement  , signifie  pri- 
mitivement, suivant  Djewhari  et  Firouzabadi,  L J—Ê=a 

«jljLLi  ■ it-l  définition  qui  a été  mal  entendue  par 
Giggéïus , copié  par  Castell  et  Golius , et  qui  signifie , toute 
chose  qu‘on  ne  peut  prendre  que  par  un  endroit  mince  et 
c’est-à-dire , qu’il  est  difficile  de  saisir  et  d’attra- 
per : de  là  il  se  dit  de  toutes  sortes  de  sciences,  et 
se  prend  pour  J\^  savant.  Les  Arabes  nomment  spéciale- 
ment la  poésie  J^l^l  la  magie  permise, 

(20)  Les  deux  mots  tsj^^  et  signifient  pro- 

prement presser  le  pis  d’un  animal  pour  en  tirer  le  lait  ; 
traire.  Dans  le  manuscrit  1588  on  lit  c_JLÂak|  J’ai  pré- 
féré la  leçon  du  manuscrit  207  S.  G. 
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(2  I ) ^ signifie  proprement  conduire  une  fiancée  en 

pompe  à l’époux  auquel  elle  est  accordée  ; de  là  vient 
synonyme  de  espèce  de  litière  qui  sert  à porter  la 
jeune  épouse  sur  un  chameau. 

(22)  Ce  vers  renferme  une  allusion  à ce  passage  de 
l’Alcoran  ^ ^ J>  j v-  si-  La 

même  phrase  se  trouve  au  v,  ^ de  la  même  surate. 


(^3)  t3^  c’est-à-dire,  suivant  Ocbari, 

Dans  le  manuscrit  207  S.-G.  est  expliqué  par 
ce  qui  vaut  mieux. 


(24.)  J’ai  suivi  les  deux  manuscrits  que  j’avois  sous  les 
yeux  en  imprimant  l4^ U Peut-être  UiU  vaudroit-il  mieux, 
et  c’est  ainsi  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  de  M.  de  la  Porte. 
Au  reste,  on  sait  que  le  et  Ici»  se  confondent  souvent. 

(25)  dit  l’auteur  des  gloses  du  manuscrit  207 

S.-G. , signifie  primitivement , recouvrir  du  fer,  ou  autre 
chose,  d’or  ou  d’argent,  et  il  cite  ce  vers  de  Dhou’lromma  : 

^^3  ijLês» 


(26)  Une  note  du  manuscrit  207  S.-G.  nous  apprend 
que  Hariri  a imité  ici  un  vers  d’un  poëte  nommé  Ebn- 
Harama  Voici  ce  vers  : 


|AXlil  JSLA  — *î  ci| 

Je  crois  qu’au  lieu  de  ^ .oV  il  faut  lire  V 

4— -âS  est  le  pluriel  de  qui  signifie  un  collier  fait 

de  clous  de  girofle  ou  autres  graines  aromatiques , et  dans 


-Ht  i^ita 


lequel  il  n’entre  point  de  perles , ^ 

^ Uî*  (j~îî  ïsXül  ( Manus, 

207  S.-G.) 


(27) 
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(27)  JjV)  L^jj  ÿÂc  ^ I ( Man.  207  S. -G.  ) 

(28)  Le  mot  Jû<x*i  est  l’opposé  de  . Le  premier 
signifie  une  pincée,  ce  que  l’on  prend  avec  le  bout  des  doigts^ 
et  le  second  une  poignée , ce  qu’on  prend  avec  toute  la  main. 

' (^9)  C’est  un  passage  de  l’alcoran. 

(30)  A la  lettre  , des  que  son  soleil  se  fut  levé. 


(3')  de  Motarrézi  sur  le  mot  est  trop 

importante  pour  ne  pas  la  transcrire  ici  en  entier  : ^ dj 

; Cf  ^ UVi  Jjl  Jli>  tMâil  ^ 

aIL  jjiià  ^ 

A.-I  A<r^  ^JL> 

U*^  iS-^‘  U*  ^ 

Jxj  iuUl  (yoy.Excerpta  ex  Hamasa,^.  358.) 


{32)  Le  mot  peut  signifier  jl* _jL  un  volume  ; il 
peut  aussi  être  le  nom  d’un  homme  qui  servoit  de  secré- 
taire à Mahomet,  suivant  Motarrézi,  ou  le  nom  d’un  ange 
qui  tient  registre  des  actions  des  hommes. 

Les  noms  d’action  de  la  langue  Arabe  tiennent  la  place 
des  infinitifs  tant  actifs  que  passifs  ; ainsi  on  peut  tra- 
duire , suivant  la  première  signification  de  Jl«  , comme  est 
plié  le  papier  dont  on  se  sert  pour  en  faire  un  livre  ou  pour 
écrire;  et  suivant  les  deux  autres  sens  du  même  mot,  de 
même  que  fiddjill plie  le  livre  ou  la  lettre.  Cette  seconde 
explication  me  paroît  meilleure  ; et  je  crois  que  Hariri  a 
pris  ce  nom  dans  la  dernière  acception  pour  celui  d’un 
ange  : c’est  ce  que  j’ai  exprimé  dans  ma  traduction. 

» Q 
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(33)  Voici  ce  que  dit  Motarrézi  sur  les  mots  ^jfaL 
qui  sont  empruntés  d’une  locution  proverbiale  : 

(je  Iis  ^ I ^ «-^bl 

4i«rt  vIâj(^  c)L^  aJL^I^ 

C^Lb  aûl  J.**  JU  — «sLû»  ^y» ^Lkali 

^-xi  Vjlr'  tSJ*^  <^ji> 

Ai.*j  ^^jjc  ^jA  slûbit  «JlxS_} 
^Jai  ^jXmâaa  yi  0<J>  ^1  SAijtÂ[f  AXa  lil 

(34)  pluriel  de  qui  signifie  une  sorte 
d’habit  d’une  étoffe  rayée  fabriquée  dans  le  Yémen  ; cette 
phrase  signifie  : Nous  saurons  la  conduite  qu’il  tient  en  pu- 
blic, et  ce  qu’on  dit  de  lui, 

(35)  A la  lettre , en  roulant  de  haut  en  bas , c’est-à-dire  , 
aussi  vite  qu’une  pierre  qui  tombe  du  haut  d’une  montagne. 

(36)  Abou-Maryam,  dit  Motarrézi , est  une  expression 
particulière  à certains  auteurs  de  hadith  , qui  désignent  sous 
ce  nom  les  ministres  des  kadhi , c’est-à-dire,  les  huissiers. 

jJa*J  v^l-^V.£au>l  ^ ,^,J*  J <,ÿ-ôLiil|  ■■  »1  Jlif 

(37)  Motarrézi  explique  jyW  ÂilUil  par  (jaiji 

l’action  de  danser. 

(38)  dit  Motarrézi,  signifie  un  bonnet  îj^Ji  fort 
haut  que  portent  les  kadhi  ; ce  mot  vient  de  cruche  ^ 
ce  bonnet,  ayant  par  sa  hauteur  et  sa  rondeur,  quelque  res- 
semblance avec  une  cruche. 

(39)  C’est  une  allusion  à une  phrase  de  l’Alcoran,  dans 

laquelle  JjVI  signifie  la  vie  présente  , et  la  vie  future  f 
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mais  ici  le  sens  de  ces  paroles , est  que  le  kadhi  ïuroit  fait 
à Abou-Zéïd  un  présent  encore  plus  considérable  que  le 
premier. 

(4.0)  Les  aventures  de  Férazdak  et  de  Cosaï  sont  rap- 
portées un  peu  différemment  par  Ocbari  et  Motarrézi.  Je 
donne  ici  le  récit  de  l’un  et  de  l’autre,  et  je  commence  par  ce- 
lui de  Motarrézi.  Ce  qu’il  dit  de  Cosaï  est  conforme  , mot 
pour  mot,  à Meïdani  ; et  en  comparant  les  deux  manuscrits,  je 
crois  être  venu  à bout  de  rectifier  les  fautes , qui  sont  assez 
nombreuses  dans  l’un  et  dans  l’autre.  Voici  la  traduction 
de  ce  morceau , dont  le  texte  est  à la  suite  de  celui  de  Hariri. 

<c  Pour  ce  qui  concerne  l’aventure  de  Férazdak  , voici  i-ofi 
ï>  comment  on  la  raconte  sur  l’autorité  d’Obeïd  : » ( Je  crois 
qu’il  y a ici  quelques  mots  omis  dans  le  texte,  entre  et 

) «Nawar,  disoit  Obéïd,  vint  me  trouver,  et  me  dit: 

« Dites  à cet  homme  qu’il  me  répudie.  Que  prétendez-vous 
» donc  faire , lui  demandai-je  ! Comme  cependant  elle  insista, 

» j’allai  trouver  Férazdak  » ( voye'^  sur  Férazdak  , E'tchh, 

Afonutn.  vet,  lùst.  Ar,  p.  30  ; Notices  et  Extraits  des 
manuscrits,  t,  IV,  p,  228.  ) « et  je  lui  dis  : Nawar  de- 
» mande , Abou-Farès , que  tu  la  répudies.  Il  me  répondit  : 

M Je  ne  serai  pas  satisfait  et  tranquille,  si  je  ne  prends  Hasan 
» à témoin  du  divorce  que  je  fais  avec  elle.  11  appela  donc 
» Hasan  et  lui  dit  : Abou-Saïd,  sois  témoin  que  je  répudie 
» Nawar.  J’en  suis  témoin  , répondit  Hasan  ( qui  est 
» le  même  qu’Abou-Saïd  ).  Quelque  temps  après,  comme 
» iis  faisoient  route  ensemble,  Férazdak  dit  à Nawar: 

» Est-ce  que  je  t’ai  répudiée  î Oui  certes , lui  répondit-elle. 

» 11  n’en  est  rien,  reprit  Férazdak . Eh  bien,  dit  Nawar , Dieu 
» va  te  couvrir  de  confusion  par  le  témoignage  de  Hasan 
» et  par  ton  serment.  Alors  Férazdak,  ému  de  regret , dit  : 

» J’éprouve  un  repentir  pareil  à celui  de  Cosai,  à cause 
» du  divorce  qui  a séparé  de  moi  Nawar, 
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j>  C" était  mon  paradis , et  je  l’ai  quittée  ; j'ai  imité 
» Adam  , que  le  séducteur  a fait  sortir  du  jardin  de  délices, 

» Mon  malheur  est  semblable  à celui  d’un  insensé  qui  s’est 
3>  arraché  les  yeux  de  ses  propres  mains , et  pour  qui  la  lu- 
» miire  du  jour  ne  se  lève  plus,  » { C’est  une  allusion  au 
nom  de  Nawar,  qui  signifie  celle  qui  illumine,  ) 

« Quant  à Cosaï,  dont  le  repentir  est  passé  en  proverbe, 
Haniza  dit  que  c’ctoit  un  homme  de  la  tribu  de  Cosa,  qui 
» se  nommoit  Moharib  ben-Kais,  D’autres  disent  qu’il 
» étoit  du  nombre  des  dcscendans  de  Cosa,  et  de  la  branche 
ï>  de  Moharib , et  que  son  nom  étoit  Amer  ben-Harith, 
» Au  surplus,  voici  son  aventure.  Il  faisoit  paître  des  cha- 
» meaux  dans  une  vallée  où  il  y avoit  beaucoup  d’herbes, 
» lorsqu’il  aperçut  dans  une  roche  un  arbrisseau  de  l’es- 
» pèce  nommée  naba.  L’ayant  trouvé  très-beau  , il  faut,  dit- 
» il,  que  j’en  fasse  un  arc.  Depuis  ce  temps  il  venoit  souvent 
» le  visiter,  attendant  le  moment  où  il  seroit  en  état  d’être 
>>  employé  à cet  usage  ; et  quand  il  fut  assez  fort , il  le 
» coupa,  le  fit  sécher,  puis  il  se  mit  à en  faire  un  arc,  et 
chanta  ces  vers  ; 

JO  Mon  Dieu , accorde-moi  la  grâce  de  réussir  à faire  cet 
» arc  : il  sera  mon  amusement  ; il  fournira  aux  besoins  de 
» ma  femme  et  de  mes  enfans.  Je  le  fais  jaune  comme  le  sa- 
» fran.  Un  arc  jaune  n’est  pas  comme  ceux  qui  ont  quelque  par- 
» tie  plus  faible  que  le  reste,  » [ La  plante  nommée  et  au 
singulier,  naba,  est  un  arbrisseau  dont  on  se  sert  pour 

faire  des  arcs,  et  dont  les  branches  servent  à faire  des  flèches  : 
son  bois  est  sans  doute  jaune , car  un  poëte  cité  par 
Djewhari  dit  : ^ till  Plus  jaune  que  des 

flèches  de  naba.  On  appelle  jaune,  suivant  le  Ka- 
mous , tout  arc  fait  de  cette  plante.  Dans  le  poëme  d’Ebn- 
Doreïd,  il  est  aussi  parlé  des  flèches  faites  de  bois  de  naba. 
Le  poëte  compare  les  pèlerins  de  la  Mecque  que  la  fatigue 


d; 
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d’un  long  pèlerinage  et  la  faim  ont  exténués , à des  flèches 
de  bois  de  naba  : 

iSJ*-  je 

{ de  l’édition  de  Scheidius,  j/  de  celle  de  Haitsma.  ) 

I Quant  au  mot  ^ * il  signifie  j proprement , un  arc 

pour  le  pied  duquel  on  a employé  la  tête  de  la  branche, 
comme  qui  diroit  fait  à V envers , ce  qui  est  un  défaut , 

^ 

dit  l’auteur  du  Kamous.  ] 

«c  Après  cela  il  huila  son  arc , le  garnit  d’une  corde  ; puis, 
» prenant  les  copeaux  , il  en  fit  cinq  flèches,  et  en  les  re- 
» muant  dans  sa  main  , il  chantoit  : 

' » Ce  sont  ici,  par  dieu  , de  bonnes  flèches,  qui  charment  les 

x>  doigts  qui  les  lancent  : on  diroit  qu’elles  ont  été  faites 
J»  à une  balance.  Aies  enfans,  réjouisse-^-vous  d’avance  de  la 
X bonne  chère  que  vous  alle^  faire,  pourvu  que  le  sort  malin 
X ne  ruine  pas  mes  espérances. 

» Ensuite  il  vint  se  mettre  en  embuscade  dans  une 
n cabane  de  chasseur  , près  d’une  citerne  où  venoient  s’a- 
» breuver  les  ânes  sauvages  : un  troupeau  de  ces  animaux 
» venant  à passer,  il  tira  un  jeune  faon  ; la  flèche  le  perça 
» de  part  en  part,  et,  étant  allée  frapper  la  montagne,  elle 
» en  fit  jaillir  des  étincelles.  Cosaï  s’imaginant  qu’il  avoit 
, » manqué  son  coup,  dit  : 

» Ne  plaise  au  Dieu  puissant  et  plein  de  bonté , que  je 
>y  prenne  tant  de  peine  sans  en  retirer  aucun  fruit  ! qu'est 
X ceci  ! y ai  vu  ma  flèche  faire  sortir  du  milieu  des  rochers  des 
X étincelles  jaunes  comme  l’or  : ce  Jour  a trompé  l’espo  'ir  de 
X mes  enfans,  i 

» Bientôt  après  arriva  un  autre  troupeau  ; une  autre 
I » flèche  est  encore  tirée  sur  un  faon  ; elle  le  perce  d’outre 

I » en  outre  et  fait  comme  la  première. 

» Hélas  ! dit  Cosaï , que  Dieu  maudisse  les  coups  qui 

Q 3 
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» partent  des  cabanes  des  chasseurs,  ( Je  Iis  dans  Méïdani 
Dans  Motarrézi  , il  y a la  chasse  des 

faons  d'onagres  , ce  que  je  préférerois  volontiers;  mais  la 
mesure  du  vers  ne  me  semble  pas  pouvoir  admettre  cette 
le^on.  En  prononçant — » , ce  mot  signifieroit /eyèr 
fiche  dont  on  se  sert  pour  tirer  au  blanc  ......  ^^1 

l — a _}l  J mais  il 

ne  me  paroît  pas  devoir  être  admis  ici,  parce  que  la  mesure 
exigeroit  que  l’on  prononçât  j — î*)  « Que  Dieu  me  préserve 
» de  la  malice  du  sort  ! Est-ce  donc  que  je  tire  des  fiches 
» pour  blesser  les  pierres , ou  ma  vue  me  trompe-t-elle  par 
y>  une  vaine  illusion  / ou  bien  n’y  a-t-il  point  de  précaution  qui 
» puisse  servir  contre  le  destin  } 

» Un  troisième  troupeau  succéda  au  bout  de  quelque 
3>  temps  au  second.  Cosaï  tira  encore  une  fois,  et  la  flèche 
i>  fit  comme  les  deux  premières. 

» Pourquoi  donc,  dit  le  chasseur,  mes  fiches  font-elles 
» ainsi  jaillir  du  feu  ! Je  croyais  que  celle-ci  serait  plus  heu- 
s>  reuse  : au  lieu  de  percer  ce  faon  qu’elle  pouvait  atteindre  , 
3>  elle  s’est  détournée  de  côté , et  mon  attente  a été  déçue  : 
3>  un  tel  malheur  me  plonge  dans  un  chagrin  cuisant. 

3-,  Le  sort  ne  lui  fut  pas  plus  favorable  une  quatrième  fois, 
s>  et  il  témoigna  son  chagrin  par  ces  vers  ; 

3,  Il  faut  que  je  sois  bien  malheureux  ! toutes  mes  peines 
3>  sont  en  pure  perte  ; a rien  ne  sert  ni  V attention  ni  la  force, 
3,  L'attente  de  ma  famille  et  de  mes  enfans  sera  donc  vaine  ; 
3>  tout  ce  que  j’ attendais  pour  eux , trompe  mon  espoir  ! 

» Enfin  un  nouveau  troupeau  vint  à passer;  Cosaï  tira  sa 
3>  cinquième  flèche,  et  il  en  fut  comme  des  autres. 

C’en  est  trop , dit  - il  : apris  cinq  épreuves  ( je  n’en  ai 
» pas  oublié  le  nombre  ) , porterois-je  mon  arc  ! voudrois-je  en- 
3>  core  essayer  de  le  tendre  l fortement  ou  faiblement  tendu , 
» Dieu  l’a  toujours  couvert  de  honte.  Après  cela,  Dieu  m’est 
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» témoin  que  je  ne  le  conserverai  pas  entier  ; je  n’en  attends 
a aucun  bien  de  toute  la  durée  de  mes  jours, 

M Aussitôt,  prenant  son  arc , il  en  frappa  contre  une  pierre 
j>  et  le  cassa  ; mais  quand  le  jour  commença  à paroitre , il 
» aperçut  cinq  faons  couchés  par  terre  tout  autour  de  lui  , 

» et  ses  flèches  teintes  de  sang.  De  dépit  d’avoir  brisé  son 
» arc  , il  se  mordit  le  pouce  et  le  coupa. 

» Ah  ! dit-il  en  gémissant,  tel  est  le  repentir  dont j' éprouve 
a la  violence  , que  si  je  suivois  ce  que  me  dicte  mon  dépit , je  cou- 
a perois  mes  cinq  doigts  ! Vive  ton  pire  ! Je  ne  saurois  douter 
a de  la  sottise  que  j’ai  faite  en  brisant  mon  arc.  » 

Voici  maintenant  le  récit  d’Ocbari  : « Nawar  étoit  femme  Pag.  ^oS, 
a de  Férazdak.  Ayan  , l’un  des  proches  parens  de  Férazdak,  ^ 

» l’avoit  chargé  d’épouser  pour  lui  par  procuration  Nawar  ; 

« mais  il  l’épousa  en  son  propre  nom.  N’ayant  pas  plu  à cette 
» femme  , elle  le  cita  devant  Abd-allah  , fils  de  Zobeïr,  qui 
i>  l’obligea  à la  répudier  ; comme  Férazdak  lui  avoir  assuré 
a un  douaire  de  cent  femelles  de  chameaux , il  s’en  repentit 
» fortement , et  dit  : 

a J'éprouve  un  repentir  pareil  à celui  de  Cosai , à cause 
a de  ma  séparation  d’avec  Nawar, 

a Quant  àCosaï,  c’étoit  un  homme  qui  avoir  choisi  un 
» arbuste  de  ceux  qu’on  nomme  naba  ou  schauhat  ; il  en 
a eut  grand  soin  et  l’arrosa  très-assiduement , jusqu’à  ce 
a qu’il  fut  en  état  d’être  employé  ; alors  il  en  fit  un  arc 
» et  en  tailla  cinq  flèches  , puis  il  se  tint  en  embuscade 
«pendant  la  nuit,  pour  chasser  des  bêtes  sauvages.  Des 
a ânes  sauvages  ayant  passé  devant  lui,  il  tira  ; sa  flèche 
>>  perça  d’outre  en  outre  un  onagre,  et  allafrapper  une  pierre 
a qui  fit  feu.  Cosaï  crut  qu’il  avoir  manqué  son  coup  : il 
» tira  ses  cinq  flèches,  et  toutes  firent  de  même.  Alors  il  cassa 
» son  arc  ; mais  le  lendemain  matin  , voyant  les  bêtes  qu’il 
» avoir  tirées,  couchées  par  terre,  il  se  repentit  de  ce  qu’il 
a avoit  fait.  » 
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N.°  XIX. 

Pa^.  Choix  de  Lettres  et  autres  Pièces 

DIPLOMATIdUES. 


I. 

Lettre  de  V empereur  d’Abyssinie , Tec LA-HajMA- 

NOUT  , à Du  Roule  , Syrien-François  [i). 

Le  sultan  Teda- h aïmanout  fils  du  sultan  Adam- 
Ségued  fils  du  sultan  Alaf-Scgued  (2). 

( Place  du  sceau.  ) 

La  présente  lettre  est  adressée  par  le  roi  très- véné- 
rable et  l’empereur  très-respectable  , le  souverain  do- 
Pag.  ^10.  minateur  des  nations , l’ombre  de  la  divinité  parmi  les  - 
hommes  , le  plus  illustre  des  souverains  qui  professent 
la  religion  de  Jésus,  le  plus  puissant  entre  les  rois 
Chrétiens , par  celui  qui  prend  la  défense  des  préceptes 
évangéliques , et  sous  la  protection  duquel  est  l’église 
d’Alexandrie  (3)  , qui  déploie  l’étendard  de  la  justice 
entre  les  Musulmans  et  les  Chrétiens,  qui  appartient  à 
la  lignée  Israélitique  des  prophètes  David  et  Salomon  , 
sur  lesquels  soient  les  faveurs  divines  et  le  salut  le  plus 
excellent , Le  sultan  Tecla  Hdimanout  fis  du  sultan 
Adam  - Ségued  fis  du  sultan  Alaf-Ségued  ( que  sa 
félicité  soit  perpétuelle  ainsi  que  la  durée  de  son  empire 
très-élevé  et  des  chefs  de  ses  invincibles  armées  I 
Amen.  ) 
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Au  très-illustre,  très-estimable,  très-sage  Du  Roule , 
Syrien-François,  qui  vient  à nous  de  cœur  comme  de 
corps  { puisse-t-il  être  préservé  de  tout  accident , et 
élevé  au  rang  le  plus  sublime  1 Amen.  ) 

t 

Votre  interprète  Elie,  que  vous  nous  avez  dépêché, 
s’est  rendu  à notre  cour  ; son  arrivée  nous  a été  agréable , Pag. 
et  il  a été  admis  en  notre  présence.  Nous  avons  appris 
par  lui  que  vous  avez  été  envoyé  vers  nous  par  noire 
frère  le  roi  de  France , et  que  vous  êtes  détenu  à Sénar. 

En  conséquence  , je  viens  d’écrire  au  sultan  Badi,  pour 
qu’il  ne  vous  retienne  pas,  mais  qu’il  vous  laisse  aller; 
que  loin  de  vous  insulter  , il  vous  traite  avec  honneur; 
enfin  qu’il  ne  vous  inquiète  pas  , mais  qu’au  contraire 
il  ait  toute  sorte  d’égards  pour  vous  et  pour  tous  ceux 
qui  sont  en  votre  compagnie , et  qui  ont  avec  vous 
et  avec  nous  une  même  fbi  et  une  même  religion, 
comme  le  Syrien  Elie,  votre  envoyé,  et  tous  ceux 
qui  viendront  après  vous , soit  comme  ambassadeurs , 
soit  comme  commerçans  , de  la  part  de  notre  frère  le 
roi  de  France , ou  de  son  représentant  résidant  au 
Caire , comme  aussi  généralement  toute  personne  qui 
est  unie  avec  nous  par  les  mêmes  dogmes , les  mêmes 
lois  et  la  même  croyance.  Car  nous  aimons  à entre- 
tenir des  liaisons  d’amitié  et  d’union  , un  commerce  et 
une  correspondance  réciproques  , excepté  avec  ceux 
qui  professent  des  dogmes  et  reconnoissent  des  lois  Pog.  ^ti. 
contraires  aux  nôtres  , tels  que  Joseph  et  ceux  de  sa 
société,  que  nous  avons  chassés  sur-le-champ  (4).  De 
pareilles  gens  ne  seront  point  admis  à venir  chez  nous; 
on  ne  leur  accordera  point  l’entrée  dans  nos  Etats, 
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et  nous  ne  consentirons  point  qu’ils  passent  au-delà  de 
Sénar , afin  d’empêcher  qu’ils  n’excitent  quelque 
tumulte , et  ne  soient  cause  de  la  mort  de  plusieurs 
personnes.  Pour  vous , vous  pouvez  vous  rendre  près 
de  nous , où  vous  trouverez  un  accueil  favorable  et 
gracieux.  Soyez  donc  tranquille  et  content. 

Ecrit  au  mois  de  dhou’lkada  1 1 1 8 . 

Inscription  du  sceau. 

Jésus,  fils  de  Marie.  Adam-Ségued  fils  d’Alaf- 
Ségued,  descendant  de  Salomon  fils  de  David,  Is- 
raélite (5). 

2. 

Lettre  de  l’Empereur  de  Maroc  au  Roi  de  France 
Louis  XIV  (6). 

La  présente,  très-élevée  et  très-noble  lettre  de 
l’imam , du  fils  de  Merwan  , du  khalife  sorti  du  sang  de 
Haschem,du  descendant  deFatime,  héritier  de  H asan,  a 
été  écrite  parle  commandement  du  rejeton  prophétique, 
illustre  descendant  d’Ali  (7),  dont  l’autorité  éminente  est 
reconnue  dans  ses  États  Musulmans  , à la  très-noble 
puissance  duquel  sont  soumises  les  diverses  régions  de 
l’Afrique  occidentale , et  dont  les  commandemens  su- 
blimes sont  reçus  avec  soumission  par  les  rois  les  plus 
puissans  des  pays  qu’habitent  les  noirs,  et  dans  tous 
leurs  confins,  soit  proches,  soit  éloignés.  Elle  est 
adressée  au  roi  qui , parmi  les  souverains  des  Chrétiens 
et  des  peuples  attachés  à la  religion  du  Messie , tient 
la  première  place  et  le  rang  le  plus  éminent , au  grand 
empereur  (8)  de  France,  l’empereur  Louis,  issu  des 
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magnifiques  empereurs  qui  ont  occupéle  faîte  le  plus 
élevé  de  la  souveraine  puissance.  > 

Après  avoir  rendu  à Dieu  le  tribut  de  louanges  dont  Pag.  ^14. 
il  est  digne,  et  qui  n’est  dû  qu’à  lui;  après  avoir  sou- 
haité les  faveurs  divines  et  la  paix  la  plus  parfaite  au  plus 
excellent  de  tous  les  êtres  créés,  et  appelé  les  bontés  du 
Très-haut  sur  les  descendans  du  prophète,  qui  ont 
donné  leur  vie  pour  le  soutien  de  sa  cause  et  la  défense 
de  ses  droits;  enfin  après  avoir  offert  des  vœux  assidus 
pour  l’illustre  souverain  (9),  l’imam  fils  de  Merwan,  des- 
cendant d’Ali,  héritier  de  Hasan,  rejeton  du  sang 
prophétique,  afin  d’attirer  sur  lui  l’assistance  perpé- 
tuelle et  non  interrompue  de  Dieu , et  la  protection 
céleste  , garant  infaillible  d’une  félicité  constante  pour 
le  présent  et  pour  l’avenir  ; nous  vous  informons  que 
la  présente  lettre , qui  vous  est  adressée  de  notre  rési- 
dence impériale , de  cette  ville  capitale  de  Maroc  tou- 
jours protégée  et  gardée  par  le  secours  divin  ( et 
grâces  à Dieu  , on  ne  sauroit  rien  ajouter  à la  gloire 
des  triomphes  et  des  succès  par  lesquels  il  a honoré- 
notre  empire , et  aux  bienfaits  excelfens  qu’il  verse 
sur  nous  comme  par  torrens  , et  qui  se  succèdent  avec 
une  effusion  abondante  le  soir  et  le  matin  ; à lui  en 
soient  rendues  la  reconnoissance  et  de  dignes  actions  de 
grâces  !)  ; nous  vous  informons , dis-je,  que  cette  pré- 
sente lettre  a pour  objet  de  vous  donner  avis  que 
votre  ministre  , le  très-cher  et  bien-aimé  de  Raziily , Pag.  41^1 
étant  arrivé  à la  rade  de  notre  ville  de  Safi  ( i o) , pro- 
tégée de  Dieu , et  ayant  remis  votre  lettre , dont  il 
étoit  porteur,  à ceux  de  nos  officiers  qui  étoient  dans 
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cette  place , ceux-ci  se  sont  empressés  de  nous  la  faire 
parvenir  sans  aucun  délai.  Nous  avons  lu  tout  ce  que 
vous  disiez  dans  cette  lettre  relativement  à l’amitié  et 
à la  bonne  intelligence  à établir  et  à consolider  entre 
les  deux  cours,  et  nous  y avons  vu  pareillement  le  désir 
que  vous  manifestiez  au  sujet  des  captifs  François , dont 
vous  réclamiez  de  notre  souveraineté  la  mise  en 
liberté.  Nous  avons  mis  le  plus  grand  empressement 
à vous  satisfaire , jusqu’à  ce  que  la  chose  ait  été  amenée 
à une  entière  et  parfaite  exécution  du  mieux  qu’il 
a été  possible.  Nous  avons  aussi  répondu  à tous  les 
articles  de  votre  lettre,  et  nous  avons  envoyé  notre 
réponse,  avec  les  Chrétiens  que  vous  réclamiez , sous 
la  conduite  de  notre  serviteur , le  très-excellent , illustre , 
recommandable  et  très-sage  alkaïd  Y ahya  ben-Moham- 
med  Djanati.  Notre  intention  étoit  qu’il  s’abouchât 
avec  votre  ministre  susdit,  s’il  étoit  possible  à,  ce  ministre 
Ptig.  de  descendre  à terre , pour  conférer  avec  lui , ou  que  si 
celui-ci  y trouvoit  quelque  difficulté , il  envoyât  à sa 
place  quelque  personne  capable  de  le  représenter , et  de 
le  suppléer  pour  l’exécution  de  vos  intentions,  afin  que 
notre  envoyé  pût  remettre  entre  ses  mains  les  captifs 
susdits  , et  conférer  avec  lui  des  intérêts  des  deux  cours. 
Mais  notre  envoyé  étant  arrivé  à Safi  ( que  Dieu  garde  ! ) 
ne  trouva  plus  votre  ministre  à la  rade.  Sur  les  infor- 
mations qu’il  prit  à ce  sujet,  on  lui  dit  qu’il  y avoit 
quatre  jours  qu’il  avoit  pris  le  large.  Quelques-uns  de 
nos  gens  se  mirent  en  mer  pour  aller  à sa  recherche;  mais 
ils  ne  purent  découvrir  vers  quel  lieu  il  avoit  fait  route. 

Votre  ministre  cependant  n’ignoroit  pas  et  avoit  mie 
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parfaite  connoissance  que  notre  alkaïd  étoit  en  route 
pour  se  rendre  près  de  lui , et  il  n’a  pas  eu  la  patience 
d’attendre  son  arrivée.  Un  ministre  qui  a vraiment  à 
cœur  de  remplir  les  intentions  de  son  maître  , ne  doit 
se  rebuter  de  rien , pour  terminer  les  affaires  dont 
il  est  chargé , et  il  ne  convient  pas  qu’il  s’en  aille  pré- 
cipitamment avant  de  les  avoir  conclues. 

Nous  vous  donnons  donc  avis  de  ce  qui  s’est  passé, 
pour  que  vous  sachiez  que  nous  n’avons  apporté  { 1 1 ) Pag. 
de  notre  part  aucune  négligence,  par  rapport  à vos 
propositions,  que  nous  avons  reçues  ( 1 2)  avec  l’accueil 
le  plus  favorable.  C’est  ce  qui  nous  a obligés  à vous 
écrire  ces  présentes.  Le  26  de  rébi,  mois  honoré  par 
la  naissance  du  prophète  (13),  en  l’année  io4o  (i4)* 

3' 

Traité  de  paix  conclu  entre  le  Roi  de  France  et  Pag.  ^tS, 
l' Empereur  de  AFaroc  (15). 

Que  le  nom  de  Dieu  unique  soit  loué  ! 

Traité  de  paix  et  d’amitié  conclu  ( le  dernier  jour 
de  la  lune  du  Léja  [ dhou’lhiddja  ] alliaram , dernier 
mois  de  l’an  1180,  qui  est  le  28  du  mois  de  mai  de 
l’an  1767  de  l’ère  Chrétienne) , entre  le  pieux  Sidy 
Muley  Mahamet  [ Mohammed  ] , fils  de  Sidy  Muley 
Abd-alla  [Abd-allah  ] fils  de  Sidy  Ismaël  de  glorieuse 
mémoire,  empereur  de  Maroc,  Fez  , Miquenès,  Sus, 

Tafilet  et  autres  lieux  , avec  le  très-puissant  em- 
pereur (i6)  Louis  quinzième  de  son  nom,  par  l’entre-  Pag.  419. 
mise  de  son  excellence  M.  le  comte  de  Breugnon  son 
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ambassadeur , muni  des  pleins  pouvoirs  de  son  empe- 
reur , aux  conditions  ci-après. 

Art.I."  Le  présent  traité  a pour  base  et  fondement 
celui  qui  fut  fait  et  conclu  entre  le  très-haut  et  très-puis- 
sant empereur  Sidy  Ismaël  ( que  Dieu  ait  béni  ! ) , et 
Louis  quatorze  empereur  de  France  de  glorieuse 
mémoire. 

Pag.  ^o,  IL  Les  sujets  respectifs  des  deux  empires  pourront 
voyager,  trafiquer  et  naviguer  en  toute  assurance  et  par- 
tout où  bon  leur  semblera,  par  terre  et  par  mer,  dans 
la  domination  des  deux  empires , sans  craindre  d’être 
molestés  ni  empêchés  sous  quelque  pretexte  que  ce  soit. 

III.  Quand  les  armemens  de  l’empereur  de  Maroc 
rencontreront  en  mer  des  navires  marchands(  1 7)  portant 
pavillon  de  l’empereur  de  France  et  ayant  passe-ports 
de  l’amiral , dans  la  forme  transcrite  au  bas  du  présent 
traité,  ils  ne  pourront  les  arrêter  , ni  les  visiter, ni  pré- 
P“g-  tendre  absolument  autre  chose  que  de  présenter  leurs 
passe-ports  ; et  ayant  besoin  l’un  de  l’autre,  ils-  se  ren- 
dront réciproquement  de  bons  offices  ; et  quand  les 
vaisseaux  de  l’empereur  de  France  rencontreront  ceux 
de  l’empereur  de  Maroc  , ils  en  useront  de  même , et  ils 
n’exigeront  autre  chose  que  le  certificat  du  consul  (18) 
François  établi  dans  les  États  dudit  empereur,  dans  la 
forme  transcrite  au  bas  du  présent  traité.  Il  ne  sera 
exigé  aucun  passe-port  des  vaisseaux  de  guerre  François, 
grands  ou  petits  (ip),  attendu  qu’ils  ne  sont  pas  en 
usage  d’en  porter  , et  il  sera  pris  des  mesures,  dans 
l’espace  de  six  mois  {20)  , pour  donner  aux  petits 
Pag.  422.  bâtimens  qui  sont  au  service  du  roi , des  signes  de 
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reconnoissance , dont  il  sera  remis  des  copies  par  le  ' 
consul  aux  corsaires  de  l’empereur  de  Maroc.  Il  a 
été  convenu  , de  plus , que  l’on  se  conformera  à ce  qui 
se  pratique  avec  les  corsaires  de  la  régence  d’Alger  à 
l’égard  de  la  chaloupe  que  les  gens  de  mer  sont  en 
usage  d’envoyer  pour  se  reconnoître. 

IV.  Si  les  vaisseaux  de  l’empereur  de  Maroc  entrent 
dans  quelque  port  de  la  domination  de  l’empereur  de 
France  , ou  si  respectivement  les  vaisseaux  François 
entrent  dans  quelques-uns  des  ports  de  l’empereur  de 
Maroc , ils  ne  seront  empêchés , ni  les  uns  ni  les 
autres , de  prendre  à leur  bord  toutes  les  provisions  de 
bouche  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  , et  il  en  sera  de 
même  pour  tous  les  agrès  et  autres  choses  nécessaires  à P<r^.  ^7. 
ravitaillement  de  leurs  vaisseaux  en  les  payant  au  prix 
courant , sans  autre  prétention.  Ils  recevront  d’ailleurs 

tous  les  bons  traitemens  qu’exigent  l’amitié  et  la  bonne 
correspondance. 

V.  Les  deux  nations  respectives  pourront  librement 
entrer  et  sortir  , à leur  gré  et  en  tout  temps , des  ports 
de  la  domination  des  deux  empires  , et  y trafiquer  avec 
toute  assurance;  et  si  par  hasard,  il  arrivoit  que  leurs 
marchands  ne  vendissent  qu’une  partie  de  leurs  mar- 
chandises , et  qu’ils  voulussent  remporter  le  restant , 
ils  ne  seront  soumis  à aucun  droit  pour  la  sortie  des 
effets  invendus.  Les  marchands  François  pourront 
vendre  et  acheter , dans  toute  l’étendue  de  l’empire  de 
Maroc , comme  ceux  des  autres  nations  sans  payer  Pj». 
aucun  droit  de  plus  ; et  si  jamais  il  arrivoit  que  l’em- 
pereur de  Maroc  vînt  à favoriser  quelques  autres  nations 
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sur  les  droits  d’entre'e  et  de  sortie  {21),  dès-lors  les  Fran- 
çois jouiront  du  même  privilège. 

VI.  Si  la  paix  qui  est  entre  l’empereur  de  France  et 
les  régences  d’Alger , Tunis , Tripoli  et  autres,  venoit 
à se  rompre,  et  qu’il  arrivât  qu’un  navire  Français 
poursuivi  par  son  ennemi  vînt  se  réfugier  dans  les 

Pag,  ports  de  l’empereur  de  Maroc , les  gouverneurs  desdits 
ports  sont  tenus  de  le  garantir  et  de  faire  éloigner 
l’ennemi  (22),  ou  bien  de  le  retenir  dans  le  port  un 
temps  suffisant  pour  que  le  vaisseau  poursuivi  puisse 
lui-même  s’éloigner , ainsi  que  cela  est  généralement 
usité  ; de  plus , les  vaisseaux  de  l’empereur  de  Maroc 
. ne  pourront  croiser  sur  les  côtes  (23)  de  France  qu’à 

trente  milles  loin  des  côtes. 

VII.  Si  un  bâtiment  ennemi  de  la  France  venoit  à 
entrer  dans  quelque  port  de  la  domination  du  roi  de 

Pag.  jpd.  Maroc  , et  qu’il  se  trouve  des  prisonniers  François  qui 
soient  mis  à terre , ils  seront  dès  l’instant  libres  et  ôtés 
du  pouvoir  de  l’ennemi  (24).  H en  sera  usé  de  même , si 
quelque  vaisseau  ennemi  de  l’empereur  de  Maroc  entre 
dans  quelque  port  de  France  , et  qu’il  mette  à terre  des 
sujets  dudit  empereur.  Si  les  ennemis  de  la  France , 
quels  qu’ils  soient , entrent  avec  des  prises  Françoises  , 
dans  les  ports  de  l’empereur  de  Maroc  , ou  qu’alter- 
nativement  les  ennemis  de  l’empire  de  Maroc  entrent 
avec  des  prises  dans  quelques  ports  de  France  , les  uns 
et  les  autres  ne  pourront  vendre  leurs  prises  dans  les 
deux  empires  ; et  les  passagers  , fussent-ils  même  enne- 
mis , qui  se  trouveront  réciproquement  embarqués  sur 
les  pavillons  des  deux  empires , seront  de  part  et  d’autre 

respectés 


Digitized  by  Google 


ET  Traités, 


257 

respectes,  et  on  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  toucher 
à leurs  personnes  et  à leurs  biens  ; et  si  par  hasard  il 
se  trou  voit  des  François  passagers  sur  des  prises  faites 
par  des  vaisseaux  de  l’empereur  de  Maroc,  ces  Fran- 
çois , eux  et  leurs  biens , seront  aussitôt  mis  en  liberté,  Pag. 
et  il  en  sera  de  même  des  sujets  de  l’empereur  de 
Maroc  , quand  ils  se  trouveront  passagers  sur  des  vais- 
seaux pris  par  les  François  ; mais  si  les  uns  et  les  autres 
étoient  matelots,  ils  ne  jouiront  plus  de  ce  privilège. 

VIII.  Les  vaisseaux  marchands  François  ne  seront 
pas  contraints  de  charger  dans  leur  bord,  contre  leur 
gré , ce  qu’ils  ne  voudront  pas , ni  d’entreprendre  aucun 
voyage  forcément  et  contre  leur  volonté. 

IX.  En  cas  de  rupture  entre  l’empereur  de  France 
et  les  régences  (25)  d’Alger , Tunis  et  Tripoli , l’empe- 
reur de  Maroc  ne  donnera  aucune  aide , ni  assistance 
auxdites  régences , en  aucune  façon , et  il  ne  permettra  à 
aucun  de  ses  sujets  de  sortir,  ni  d’armer  sous  aucun  Pag. 
pavillon  desdites  régences  pour  courir  sur  les  Fran- 
çois (26),  et  si  quelqu’un  desdits  sujets  venoit  à y man- 
quer, il  sera  puni  et  responsable  dudit  dommage. 
L’empereur  de  France  de  son  côté  en  usera  de  même 
avec  les  ennemis  de  l’empereur  de  Maroc , il  ne  les 
aidera  , ni  ne  permettra  à aucun  de  ses  sujets  de  les 
aider. 

X.  Les  François  ne  seront  tenus  ni  obligés  de  fournir 
aucune  munition  de  guerre , poudre , canons  , ou  autres 
choses  généralement  quelconques  servant  à l’usage  de 
la  guerre. 

XL  L’empereur  de  France  peut  établir  dans  l’empire 

♦ R 
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\iaroc  fa  -quantité  de  consuls  qu’il  voudra , pour  y 
représenter  sa  personne  dans  les  ports  dudit  empire , y 
assister  les  négocians , les  capitaines  et  matelots  en 
tout  ce  dont  ils  pourront  avoir  besoin  , entendre  leurs 
différens  et  décider  des  cas  qui  pourront  survenir 
entre  eux  , sans  qu’aucun  gouverneur  des  places  où 
ils  se  trouveront,  puisse  les  en  empêcher  (27).  Les- 
dits  consuls  pourront  avoir  leurs  églises  dans  leurs 
maisons  pour  y faire  l’office  divin , et  si  quelqu’une  des 
autres  nations  Chrétiennes  vouloir  y assister  , on  ne 
pourra  y mettre  obstacle , ni  empêchement  : et  il  en 
sera  usé  de  même  à l’égard  des  sujets  de  l’empereur 
de  Maroc  ; quand  ils  seront  en  France,  ils  pourront 
librement  faire  leurs  prières  dans  leurs  maisons  (28). 
Pag.  ^'yo.  Ceux  qui  seront  au  service  des  consuls , sécrétaires , in- 
terprètes , courtiers  (29)  ou  autres,  tant  au  service  des' 
consuls  que  des  marchands  , ne  seront  empêchés  dans 
leurs  fonctions  , et  ceux  du  pays  seront  libres  de 
toute  imposition  et  charge  personnelle  (jo).  Une  sera 
perçu  aucun  droit  sur  les  provisions  que  les  consuls 
achèteront  pour  leur  propre  usage , et  ils  ne  paieront 
aucun  droit  sur  les  provisions  et  autres  effets  à leur 
, usage  qu’ils  recevront  d’Europe  , de  quelque  espèce 

qu’ils  soient  ; de  plus  les  consuls  François  auront  le 
pas  et  préséance  sur  les  consuls  des  autres  nations  , et 
^‘‘S-  leur  maison  sera  respectée  et  jouira  des  mêmes  immu- 
nités qui  sont  accordées  aux  autres  (3«). 

XII.  S’il  arrive  un  différent  entre  un  Maure  et  un 
François,  l’empereur  en  décidera,  ou  bien  celui  qui 
représente  sa  personne  daifs  la  ville  où  l’accident  sera 
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arrivé , sans  que  le  kadhi  ou  le  juge  ordinaire  puisse  en 
prendre  connoissance , et  il  en  sera  usé  de  même  en 
France,  s’il  arrive  un  différent  entre  un  François  et 
un  Maure  (32). 

XIII.  Si  un  François  frappe  un  Maure, il  ne  sera  jugé 
qu’en  la  présence  du  consul  qui  défendra  sa  cause,  et  elle 
sera  décidée  avec  justice  et  impartialité , et  au  cas  que  le 
François  vînt  /à  s’échapper  , le  consul  n’en  sera  pas  Pag. 
responsable , et  si  par  contre  un  Maure  frappe  un 
François,  il  sera  châtié  suivant  la  justice  et  l’exigeance 

du  cas.  (33). 

XIV.  Si  un  François  doit  à un  sujet  de  l’empereur  de 
Maroc  , le  consul  ne  sera  responsable  du  paiement 
que  dans  le  cas  où  il  auroit  donné  son  cautionnement 
par  écrit;  alors  il  sera  contraint  de  payer  , et  par  la 
même  raison  , quand  un  Maure  devra  à un  François, 
celui-ci  ne  pourra  attaquer  un  autre  Maure  à moins  qu’il 
ne  fût  caution  du  débiteur  (34)- 

Si  un  François  venoit  à mourir  dans  quelque  place 
de  l’empereur  de  Maroc  , ses  biens  et  effets  seront  à la 
disposition  du  consul , qui  pourra  y faire  mettre  le 
scellé , faire  l’inventaire  et  procéder  entin  à son  gré  , 
sans  que  la  justice  du  pays  ni  le  gouvernement  puissent 
y mettre  le  moindre  obstacle. 

XV.  Si  le  mauvais  temps  ou  la  poursuite  d’un  ennemi  Pag.  4p. 
forcent  un  vaisseau  François  à échouer  sur  les  côtes 

de  l’empereur  de  Maroc  , tous  les  habitans  des  côtes 
où  le  cas  peut  arriver  , seront  tenus  de  donner  assis- 
tance pour  remettre  ledit  navire  en  mer,  si  cela  est 
possible;  et  si  cela  ne  se  peut  (35)  , ils  l’aideront  à 
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retirer  les  marcliandises  et  effets  du  chargement  dont 
le  consul  le  plus  voisin  du  lieu  ( ou  son  procureur  ) 
disposera  suivant  leur  usage  , et  l’on  ne  pourra  exiger 
que  le  salaire  des  journaliers  qui  auront  travaillé  au 
sauvetage  ; de  plus  il  ne  sera  perçu  aucun  droit  de  ■ 

douane  ou  autre  sur  les  marchandises  qui  auront  été 
déposées  à terre  , excepté  celles  que  l’on  aura  vendues. 

Pug.  XVI.  Les  vaisseaux  de  guerre  François  entrant  dans 

les  ports  et  rades  de  l’empereur  de  Maroc  , y seront  reçus 
et  salués  avec  les  honneurs  dus  à leur  pavillon,  vu 
la  paix  qui  règne  entre  les  deux  empires , et  il  ne  sera 
perçu  aucun  droit  sur  les  provisions  et  autres  choses  , 

que  les  commandans  et  officiers  pourront  acheter  pour  i 

leur  usage  ou  pour  le  service  du  vaisseau  , et  il  en  sera 
usé  de  même  envers  les  vaisseaux  de  l’empereur  de 
Maroc  , quand  ils  seront  dans  les  ports  de  France. 

XVII.  A l’arrivée  d’un  vaisseau  de  l’empereur  de 
France  en  quelque  port  ou  rade  de  l’empire  de  Maroc  , 

Pag.  le  consul  du  lieu  en  avisera  le  gouverneur  de  la  place, 
pour  prendre  les  précautions  et  garder  les  esclaves  pour 
qu’ils  ne  s’évadent  pas  dans  ledit  vaisseau  ; et  au  cas 
que  quelque  esclave  vint  à y prendre  asile , il  ne  pourra 
être  fait  aucune  recherche  à cause  de  l’immunité  et  des 
égards  dus  au  pavillon  ; de  plus  le  consul , ni  personne 
autre  , ne  pourra  être  recherché  à cet  effet , et  il  en 
sera  usé  de  même  dans  les  ports  de  F rance , si  quelque 
esclave  venoit  à s’échapper  et  à passer  dans  quelque 
vaisseau  de  guerre  de  l’empereur  de  Maroc. 

XVIII.  Tous  les  articles  qui  pourroient  avoir  été  | 

omis,  seront  entendus  et  expliqués  de  la  manière  la  plus 
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favorable  pour  le  bien  et  l’avantage  réciproque  des 
sujets  des  deux  empires  , et  pour  le  maintien  et  la  con- 
servation de  la  paix  et  de  la  meilleure  intelligence  (3  6). 

XIX.  S’il  venoit  à arriver  quelque  contravention 
aux  articles  et  conditions  sur  lesquels  la  paix  a été  faite, 
cela  ne  causera  aucune  altération  à ladite  paix  ; mais  le 
cas  sera  mûrement  examiné,  et  la  justice  sera  faite 
de  part  et  d’autre.  Les  sujets  des  deux  empires  qui 
n’y  auront  aucune  part,  n’en  seront  point  inquiétés,  et 
il  ne  sera  fait  aucun  acte  d’hostilité , que  dans  le  cas 
d’un  déni  formel  de  justice. 

XX.  Si  le  présent  traité  de  paix  venoit  à.  être  rompu, 
tous  les  François  qui  se  trouveront  dans  l’étendue  de 
l’empire  de  Maroc , auront  la  permission  de  se  retirer 
dans  leurs  pays  avec  leurs  biens  et  leurs  familles,  et  ils  f‘’g. 
auront  pour  cela  le  temps  et  terme  de  six  mois. 

Le  soussigné  (37),  ambassadeur  de  l’empereur  de 
France  et  muni  de  ses  pleins  pouvoirs,  datés  de  Ver- 
sailles du  2 3 mars  dernier  , déclare  avoir  terminé  et  con- 
clu le  présent  traité  de  paix  , d’amitié  et  de  commerce 
entre  l’empereur  de  Maroc  et  l’empereur  de  France, 
et  à icelui  fait  apposer  le  sceau  de  ses  armes.  Fait  à 
Maroc,  le  28  mai  176^. 

Le  comte  De  Breugnon. 

Formule  de  Passe-port  dont  les  Bâtimens  François 
seront  porteurs. 

Louis- Jean-Marie  de  Bourbon  duc  de  Penthièvre, 
Amiral  de  France,  à tous  ceux  qui  ces  présentes  verront. 
Salut.  Savoir  faisons  que  nous  avons  donné  congé  et 
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passeport  à....  maître  de.... nommé.... du  port  de 

de  s’en  aller  à chargé  de et  armé  de après 

que  visitation  de aura  été  bien  et  duement  faite. 

En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  seing 
et  le  scel  de  nos  armes  à ces  présentes , et  icelles  fait 
contresigner  par  le  secrétaire  général  de  la  marine.  A 

Paris  le Signé  L.  J.  M.  de  Bourbon,  et  plus 

bas  , Par  S.  A.  S.  Signé  de  Grandbourg  et  scellé. 

Form  U LE  de  Certificat  du  S Consul  de  la 

Nation  Françoise. 

Nous Consul  de  la  nation  Françoise  à 

certifions  à tous  ceux  qu’il  aj)pariiendrà , que  le 

nommé commandé  par du  port 

de ou  environ , étant  de  présent  au  port 

Pag.  et  havre  de appartient  aux  sujets  de  l’empereur 

' de  Maroc  , et  est  armé  de En  témoin  de  quoi 

nous  avons  signé  le  certificat  et  apposé  le  scel  de  nos 
armes.  Fait  à le Jour  de 

4. 

Pag.  ^o.  Lettre  de  l’Empereur  de  Afaroc  a Louis  XVI,  Rot 

de  France. 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Il  n’y 
a de  force  et  de  pouvoir  que  dans  le  Dieu  très- haut 
et  très-grand. 

De  l’ordre  du  très-grand  empereur , l’empereur  de 
Maroc,  Fèz  , Miquenès , Tafilet , Suz  , Déra  , et  de 
toutes  les  provinces  du  Maghreb  , notre  maître  et  notre 
seigneur. 


Digitized  by  Coogle 


ET  Traités.  263 

( Plact  du  sceau , portant  pour  légende  t Mohairmed 
fils  d’Abd-allah  , fils  d’Ismaël.  Dieu  est  son  protecteur 
et  son  seigneur.)  Que  Dieu  lui  accorde  l’assistance  con- 
tinuelle de  son  secours , qu’il  rehausse  son  empire  ; 
qu’il  rende  perpétuelles  son  exaltation  et  sa  gloire  , et 
qu’il  fasse  luire  le  soleil  et  la  lune  de  sa  puissance  sou-  Pag. 
veraine,  de  l’éclat  le  plus  parfait.  , 

Au  chef  de  la  nation  Françoise  , qui  est  aujourd’hui 
à la  tête  du  gouvernement,  le  roi  (38)  Louis  seixième 
du  nom.  Salut  à quiconque  marche  dans  la  droite  voie. 

Votre  lettre,  en  date  du  la  mai  1774»  pat  laquelle^ 
vous  nous  donnez  avis  de  la  mort  de  votre  ayeul  le  roi 
Louis  XV,  a été  remise  à notre  majesté  très-élevée  par  la 
grâce  de  Dieu  , par  votre  vice- consul  Barthélemy  de 
Potonnier.  Le  souvenir  de  votre  ayeul  Louis  est  for- 
tement gravé  dans  notre  esprit , parce  qu’il  avoit  beau- 
coup d’amitié  pour  nous  ; c’étoit  un  prince  qui  gouver- 
noit  son  peuple  avec  sagesse , et  qui  étoit  plein  de  ten- 
dresse pour  ses  sujets,  et  fidèle  à garder  ses  engagemens 
envers  ses  alliés.  Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  joie 
qu’il  restoit  quelqu’un  de  ses  descendans  pour  succéder  à 
son  royaume  et  le  remplacer  sur  le  trône.  Nous  souhai-  p,,g. 
tons  que  vos  sujets  jouisseirt  sous  votre  gouvernement 
d’un  bonheur  encore  plus  grand  que  celui  dont  ils  ont 
joui  du  vivant  de  votre  ayeul , et  pour  nous , nous  entre- 
tiendrons avec  vous  la  paix  et  la  bonne  intelligence 
sur  le  même  pied  que  du  temps  de  votre  ayeul. 

L’ordre  d’écrire  la  présente  a été  doiuié  dans  la 
résidence  royale  de  Miknasat-alzeïtoun  (^p) , le  10  de 
djoumadi  second  1188. 
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Tag.  Lettre  de  l’empereur  de  Maroc  au  même. 

Au  nom  du  Dieu  dément  et  miséricordieux.  Il  n’y 
a de  forcf  et  de  pouvoir  que  dans  le  Dieu  très-haut 
et  très- grand.  Quiconque  met  tout  son  appui  en  Dieu, 
est  infailliblement  dirigé  dans  une  voie  droite. 

{Placx  du  sceau,  portant  pour  légende  : Mohammed  fils 
d’Abd-allah  , fils  d’Ismaël.  Dieu  est  son  protecteur  et 
son  seigneur.  ) 

■ De  la  part  de  l’émir  des  croyons  , qui  combat  pour 

la  cause  du  souverain  maître  de  l’univers,  du  serviteur 
de  Dieu,  qui  met  sa  confiance  en  lui , et  ne  s’appuie 
Pog.  que  sur  lui,  Mohammed  fils  d’Abd-allah,  fils  d’Ismaël , 
Dieu  est  son  protecteur  et  son  seigneur. 

Au  chef  des  François,  Louis  XVI  du  nom.  Salut 
à quiconque  marche  dans  la  droite  voie. 

Nous  vous  donnons  avis  que  quelques  François  ayant 
échoué  dans  le  désert , vers  les  limites  les  plus  éloi- 
gnées de  notre  heureuse  domination,  tous  les  Chrétiens 
qui  ont  échappé  au  naufrage , ont  été  dispersés  parmi 
les  Arabes  qui  les  ont  retenus.  Cette  nouvelle  nous 
étant  parvenue,  nous  avons  expédié  un  de  nos  officiers 
dans  le  désert  , pour  retirer  les  Chrétiens  François  qui 
se  trouvoient  entre  les  mains  des  Arabes.  Notre  inten- 
tion étoit  de  leur  donner  des  marques  de  notre  bien- 
veillance et  de  vous  les  renvoyer  ensuite , en  faveur  de 
la  paix  et  de  la  bonne  intelligence  qui  régnent  entre 
vous  et  nous.  Mais  votre  consul  qui  réside  dans  nos 
États,  ne  s’est  pas  comporté  avec  honnêteté  ; il  nous  a 
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écrit  de  lui  envoyer  les  Chrétiens,  offrant  de  rembourser 
les  frais  (4o)  faits  à leur  occasion  par  notre  susdit  offi- 
cier. Les  expressions  dont  il  s’est  servi,  nous  ont  déplu.,  Pag. 
Certainement,  s’il  eût  fait  cette  demande  d’une  manière 
décente , nous  les  lui  aurions  remis  , dans  la  supposition 
même  que  nous  eussions  été  en  guerre  (40  avec  vous , 
et  à bien  plus  forte  raison , étant  en  paix  et  en  bonne 
inteliigence.  En  conséquence  de  cela , nous  vous  les 
avons  envoyés  directement  de  la  part  de  notre  majesté 
très  - élevée  par  la  grâce  de  Dieu.  Ils  sont  au  nombre 
de  vingt , et  arriveront  (42)  sous  peu  dans  vos  Etats. 

Nous  vous  avons  aussi  envoyé  en  ambassade  notre 
serviteur  l’alkaïd  (43)  Taher  Fénisch  , qui  a sous  sa 
conduite  les  sus-dits  Chrétiens.  Il  est  chargé  de  vous 
communiquer  une  proposition  que  nous  jugeons  con- 
venable , et  d’en  conférer  tant  avec  vous  qu’avec  tous 
les  consuls  des  nations  Chrétiennes  avec  lesquelles  nous 
sommes  en  paix  , qui  résident  dans  vos  États  , et  avec 
les  autres  par  votre  médiation.  Elle  a pour  objet 
d’arrêter  que  tout  Chrétien  quel  qu’il  soit,  qui  sera  fait 
captif  dans  toute  l’étendue  de  nos  États,  sera  racheté 
par  la  mise  en  liberté  d’un  Musulman , tête  pour  tête  , 
et  que  dans  le  cas  où  il  ne  se  trouveroit  jpoint  de  captifs 
Musulmans,  on  donnera  cent  piastres  pour  la  rançon  de 
chaque  Chrétien  ; de  même  quand  il  se  trouvera  des 
Musulmans  captifs  chez  les  Chrétiens,  on  donnera  pour  Pag. 
la  rançon  de  chaque  Musulman  un  Chrétien  de  la  nation 
chez  laquelle  le  Musulman  sera  captif,  ou  s’il  ne  se 
trouve  point  de  Chrétien  de  cette  nation  captif,  une 
somme  de  cent  piastres  : on  ne  fera  à cet  égard  aucune 
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distinction  entre  le  riche  et  le  pauvre,  l’homme  rt>* 
buste  et  celui  qui  sera  infirme  la  rançon  sera  la  même 
pour  tous.  Aucun  captif  ne  demeurera  (44)  une  année 
entière , soit  dans  les  terres  des  Musulmans , soit  dans 
celles  des  Chrétiens.  Quant  aux  septuagénaires  et  aux 
femmes,  ils  ne  pourront  être  considérés  comme  captifs» 
Toutes  les  fois  que  quelques  vieillards  de  cet  âge  ou 
quelques  femmes  se  trouveront  sur  les  vaisseaux  des 
Musulmans  ou  des  Chrétiens  , on  les  remettra  sur  le 
champ  en  liberté  sans  rançon.  C’est  là  , à ce  que  nous 
croyons  , un  sage  accommodement  utile  aux  deux 
parties.  N ous  desirons  que  cet  arrangement  soit  conclu 
par  votre  entremise.  Si  la  chose  est  acceptée  sur  ce  pied,^ 

Tag.  ^7,  eiivoyez-nous  un  écrit  de  votre  part , portant  l’enga- 
gement de  vous  y conformer,  et  nous  vous  ferons  tenir 
un  écrit  signé  de  notre  main  et  muni  de  notre  sceau, 
par  lequel  nous  nous  engagerons  à accomplir  tous  les 
/ articles  contenus  dans  la  présente , en  ce  qui  concerne 
le  rachat  respectif  des  esclaves,  aux  termes  ci-dessus  ex- 
primés. Si  cela  a lieu , cet  écrit  restera  entre  vos  mains. 

Nous  vous  envoyons  en  présent  six  de  nos  meilleurs 
chevaux.  Nous  vous  prions  de  ne  pas  retenir  long-temp$ 
près  de  vous  notre  ambassadeur  ; renvoyez-le  nous 
promptement , aussitôt  que  l’affaire  pour  laquelle  nous  , 
'VOUS  l’avons  expédié  sera  terminée.  Nous  conservons 
toujours  la  paix  et  la  bonne  intelligence  avec  vous. 
Nous  VOUS  prions  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  vous  dira 
notre  ambassadeur. 

L’ordre  d’écrire  la  présente  a été  donné  le  premier 
de  schaban  115^1. 
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Lettre  de  l’Imam  Sdid , fis  d' Ahmed  Imam  de  P^tg- 
Alascate  , . a Ad.  Rousseau  Consul  de  France  à 
Bagdad  (4 5). 

Au  nom  du  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

De  la  part  de  celui  qui  met  sa  confiance  en  Dieu 
{ à qui  soient  rendues  toutes  louanges) , de  l’Imam  des 
Musulmans  Saïd  fils  de  l’Imam  Ahmed  , fils  de  Saïd , 
Bou-Saïdi  Arabi  Azdi  Omani  (46). 

Puissent  les  dons  les  plus  exquis  que  s’envoient 
réciproquement  des  amis  sincères,  et  les  présens  les 
plus  parfaits  que  se  font  ceux  qu’unissent  les  liens 
de  l’amitié  , et  d’une  véritable  affection , les  vœux 
dont  la  plume  ne  sauroit  exprimer  l’abondance  , et 
les  salutations  dont  l’effet  s’étend  dans  toute  1a  durée 
des  siècles  et  des  âges , être  offerts  et  présentés  à 
découvert  et  sans  voile , accompagnés  de  toutes  sortes 
de  dons  du  plus  grand  prix  , à son  illustre  et  très-émi-  P ‘^g- 
nente  seigneurie,  notre  très-cher  et  bien-aimé,  le  très- 
noble  , très-distingué  et  très-respectable. 

Sa  seigneurie  tr'es-noble  et  tres-distinguée , notre  sincère 
ami  Adonsieur  Rousseau  , agent  de  France  : que  le  Très- 
Haut  le  conserve  ! 

Daigne  le  Très-Haut  le  préserver  de  toute  afflic- 
tion , et  le  protéger  contre  toute  la  malice  des  ennemis 
visibles  et  invisibles , en  l’honneur  de  Mahomet , le 
chef  de  ceux  sur  qui  se  répandent  les  bienfaits  célestes  l 
Si  votre  gracieux  souvenir  vous  inspire  le  désir  de 
vous  {47)  informer  des  nouvelles  de  celui  qui  n’a  jamais 
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cessé  de  demeurer  uni  avec  vous  par  les  liens  d’une 
sincère  amitié,  nous  vous  instruisons  que,  grâces  à Dieu 
et  par  un  effet  de  sa  bonté , nous  jouissons  d’une  santé  par- 
faite , nous  informant  fréquemment  de  vous  et  de  tout  ce 
qui  vous  concerne.  Puissiez-vous  être  toujours  dans  une 
heureuse  situation , par  la  faveur  du  maître  de  l’univers  ! 

Votre  précieuse  lettre,  remplie  des  sentimens  les 
plus  délicats , nous  est  parvenue  à l’heure  la  plus  heu- 
reuse et  à l’instant  le  plus  favorable  ; elle  a réjoui  notre- 
cœur  et  satisfait  nos  regards,  en  nous  apprenant  que 
votre  personne  jouit  de  la  meilleure  santé , et  que  vous 
êtes  dans  une  heureuse  situation  ; nous  en  avons  rendu 
au  Dieu  très-haut  et  digne  de  toutes  louanges , de  vives 
actions  de  grâces.  Nous  avons  parfaitement  compris 
tout  ce  que  vous  nous  marquez  , en  particulier  le 
Pag.  ^;o.  compte  que  vous  nous  rendez  de  ce  qui  s’est  passé, 
lorsque  vous  étiez  auprès  de  sa  majesté  , le  très-grand 
empereur  et  à sa  cour  , et  que  la  nouvelle  vous  est 
parvenue  du  traitement  fait  à notre  bâtiment , chose 
qui  n’a  nullement  été  approuvée  par  ce  prince.  Nous 
étions  (48)  convaincus  qu’il  ne  pouvoir  ni  approuver , 
ni  autoriser  par  son  assentiment  des  choses  contraires  à 
l'équité.  En  pariant  de  nous  (4p)  comme  vous  l’ave» 
fait,  en  termes  avantageux  et  favorables , vous  avez  suivi 
l’impulsion  de  votre  bon  naturel  et  de  votre  excellent 
caractère  ; que  Dieu  vous  en  donne  pour  nous  la  juste 
récompense , en  vous  faisant  toute  sorte  de  biens  ! 

Vous  n’ignorez  pas  l’amitié  qui  nous  unit  à la 
France  depuis  un  temps  immémorial , et  rend  communs 
entre  nous  tous  les  événemens  et  tous  les  biens.  Nos. 
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sujets  et  nos  ports  ne  sont  qu’un , et  nos  cœurs  sont 
les  garans  de  la  sincérité  de  ces  sentimens.  S’il  plaît 
à Dieu , quand  les  bâtimens  de  votre  cour  viendront 
relâcher  dans  notre  port , nous  enjoindrons  à notre 
lieutenant  Khalfan  fils  de  Mohammed  de  leur  fournir 
tout  ce  dont  ils  pourront  avoir  besoin  , de  quelque  Pag-  4fr, 
valeur  que  cela  puisse  être  ; il  n’est  pas  nécessaire  de 
nous  faire  aucune  recoriimandation  à cet  égard.  Nous 
nous  flattons  que  grâces  à Dieu  et  à son  secours  tout 
puissant,  vous  n’entendrez  rien  dire  de  nous  (jo)  , 
qui  ne  soit  à votre  pleine  satisfaction. 

Quant  à ce  que  vous  nous  avez  écrit  de  l’ordre 
qu’a  donné  le  très-grand  empereur  de  nous  envoyer  le 
bâtiment  neuf  dont  vous  nous  parlez  (51),  avec  tous  ses 
agrès,  jusqu’à  présent,  notre  très-cher,  il  n’est  point  en- 
core arrivé.  Quand  il  sera  heureusement  arrivé  , s’il  plaît 
à Dieu,  nous  le  recevrons  avec  plaisir , et  nous  nous  en 
ferons  honneur  (52)  parmi  nos  amis  et  nos  ennemis. 

Il  n’étoit  pas  nécessaire  cependant  que  l’on  se  donnât 
cette  peine  (53),  puisque  tous  les  biens  et  tous  les  évé- 
nemens  sont  communs  entre  nous  , et  que  nous  parta- 
geons toutes  les  pertes  et  tous  les  avantages.  Au  surplus 
nous  ne  regardons  pas  cela  de  votre  part  comme  une 
peine , mais  comme  une  marque  d’amitié  et  d’attache- 
ment, Puissiez-vous  être  toujours  comblé  de  toutes 
sortes  de  biens  (54)  » s’il  plaît  à Dieu  1 

Nous  avons  fait  part  à notre  lieutenant  Khalfan  fils 
de  Mohammed  de  ce  que  vous  nous  mandez  relati- 
vement à cet  homme  qui  est  mort  à Mascate  : Khalfan  Pag. 
ne  manquerà  pas  de  vous  en  écrire  {55). 
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Nous  espérons  que  vous  continuerez  à nous  informer 
de  l’état  de  votre  santé  et  à nous  donner  des  nouvelles 
de  votre  cour.  Nos  enfans  vous  présentent  leurs  vœux. 
Nous  finissons  en  vous  saluant. 

Le  dhou’lhiddja  '1200. 

Adresse  de  la  lettre. 

Que  cette  lettre , avec  le  secours  et  par  la  grâce 
de  Dieu  , soit  honorée  des  regards  de  notre  ami  sin- 
cère, le  très-illustre  seigneur , M.  Rousseau , agent  (5  6) 
de  France  ; que  le  Dieu  très  - haut  daigne  le  conserver 
en  paix  ! A Bagdad  séjour  de  la  paix  ; puisse-t-elle 
arriver  heureusement  ! 

Légende  du  sceau. 

Celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  Dieu  éternel , 
rimam  des  musulmans , Saïd  fils  d’Ahmed  ; en  l’année 
1198(57). 

7* 

Lettre  du  gouverneur  de  Afascate,  Khalfan  {)'i)  jils 
de  Mohammed , au  même  M.  Rousseau, 

Au  nom  du  Dieu  très-haut. 

Puissent  les  salutations  les  plus  parfaites , des  com- 
plimens  sans  bornes,  des  vœux  perpétuels  et  con- 
formes à ce  qu’exigent  l’amitié  et  une  sincère  affection  , 
être  offerts  et  présentés  à découvert  et  sans  voile  à son 
illustre  seigneurie  , le  très-noble  et  très-distingué , in- 
comparable et  très-fortuné  , l’ami  sincère  et  très- 
affectionné. 
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Sa  sàgnturie  tris-noble  et  très-distinguée  , Monsieur 
Rousseau , agent  de  France  : que  Dieu  le  conserve  ! 

Daigne  le  Dieu  très-haut  le  garantir  de  la  malice  de  tous 
les  méchatis  , fet  le  délivrer  des  pièges  du  pervers  (jp) , 
en  l’honneur  de  Mahomet , de  ses  descendans  et  de 
ses  saints  compagnons  1 

Si  votre  gracieux  souvenir  vous  inspire  le  désir  de  Pag. 
vous  informer  des  nouvelles  de  celui  qui  n’a  jamais  cessé 
de  demeurer  uni  avec  vous  par  les  liens  d’une  sincère 
amitié  , nous  vous  instruisons  que  grâces  à Dieu  et 
par  un  effet  de  sa  bonté , nous  jouissons  d’une  santé 
parfaite , nous  informant  de  vous  en  toute  circonstance. 

Le  principal  objet  de  cette  lettre  et  le  motif  qui 
nous  engage  par  dessus  tout  à vous  éciire  , c’est  le 
désir  de  vous  offrir  nos  salutations  et  nos  vœux  (60) , 
et  de  vous  faire  part  que  nous  avons  eu  l’honneur  de 
recevoir  votre  précieuse  et  très  - chère  lettre  , remplie 
des  sentimens  les  plus  délicats , qui  nous  est  parvenue 
à l’heure  la  plus  heureuse  et  à l’instant  le  plus  favo- 
rable. Elle  a réjoui  notre  cœur  et  satisfait  nos  regards , 
en  nous  apprenant  que  votre  personne  jouit  de  la 
meilleure  santé , et  que  vous  êtes  dans  une  situation 
heureuse.  Puissiez-vous  être  toujours  en  bonne  santé, 
par  la  faveur  du  maître  de  l’univers  ! 

Nous  avons  parfaitement  compris  tout  ce  dont  vous 
faisiez  mention  dans  votre  lettre  , et  nous  y avons 
donné  la  plus  sérieuse  attention  : nous  avons  rendu 
grâces  au  Dieu  très-haut  et  digne  de  toutes  louanges  , 
de  la  bonne  santé  dont  vous  jouissez. 

Quant  aux  protestations  que  vous  nous  faites  de 
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votre  amitié  pour  nous  et  de  votre  sincère  afïèction  , 
Tag.  c’est  une  chose  plus  claire  que  le  soleil  en  plein  midi, 
car  nous  savons  parfaitement  que  nos  liaisons  d’amitié 
avec  les  François  datent  de  temps  immémorial. 

Pour  ce  que  vous  nous  marquez  relativement  à 
l’aventure  de  notre  bâtiment , le  Salèh , dont  la  nou- 
velle est  parvenue  à vos  oreilles,  tandis  que  votre  sei- 
gneurie se  trouvoit  (6 1 ) près  de  sa  majesté  à la  cour , 
et  à la  manière  avantageuse  dont  vous  avez  parlé  de 
nous,  ainsi  qu’il  étoit  convenable  , ç’a  été  un  effet  de 
votre  bon  naturel  et  de  votre  excellent  caractère.  Nous 
en  sommes  parfaitement  convaincus,  et  nous  n’avons 
pas  à ce  sujet  le  moindre  doute  ou  la  plus  légère  in- 
certitude. Que  Dieu  vous  en  donne  pour  nous  la  juste 
récompense  , en  vous  comblant  de  toutes  sortes  de 
biens  ! Nous  avons  avec  les  François  des  liaisons  plus 
étroites  qu’avec  aucune  autre  nation  ; nos  biens  et  les 
vôtres  ne  sont  qu’un;  nos  ports  sont  communs,  et 
nous  partageons  toutes  les  pertes  et  tous  les  avan- 
tages ; il  n’est  pas  besoin  d’entrer  la-dessus  dans  aucun 
détail  , puisque  nos  coeurs  en  sont  les  garans. 

Vous  nous  instruisez  que  quelques  bâtimens  appar- 
tenant à votre  cour,  viendront  (62)  peut-être  dans  nos 
ports  ; si  cela  est  , nous  leur  fournirons  tout  ce  dont  ils 
Pag.  auront  besoin  (63),  de  quelque  valeur  que  cela  puisse 
être.  Il  n’est  pas  nécessaire  de  nous  faire  à ce  sujet  au- 
cune recommandation;  et  en  toutes  choses,  s’il  plaît  au 
Dieu  très- haut , vous  n’apprendrez  de  nous  en  aucune 
circonstance,  que  des  nouvelles  capables  de  réjouir  votre 
cœur , et  de  vous  causer  luie  pleine  satisfaction. 

Quant 
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Quant  à ce  que  vous  nous  marquez  , notre  très- 
cher , que  le  très-grand  empereur  ayant  appris  l’aven- 
ture de  notre  vaisseau  le  Salèh  , en  a été  affligé , et 
n’a  point  approuvé  la  conduite  tenue  envers  ce  bâti- 
ment , qu’au  contraire  il  a donné  ordre  que  l’on  offrit  à 
l’imam  notre  maître  ( que  Dieu  augmente  sa  puissance 
et  lui  accorde  son  secours  I ) le  bâtiment  neuf  dont  vous 
nous  parlez  , avec  tous  ses  agrès  ; jusqu’à  présent , ce 
bâtiment  n’est  point  arrivé.  Il  n’étoit  pas  néces- 
saire que  l’on  se  donnât  toute  cette  peine  , puisque  tous 
les  événemens , tous  les  biens  et  les  pertes  sont  com- 
muns entre  nous.  Au  surplus  , nous  (64)  ne  regardons 
pas  cela  comme  une  peine  de  votre  part  , mais  comme  Pag. 
une  marque  d’attachement  et  d’amitié  pour  nous. 
Quand  ce  vaisseau  sera  heureusement  arrivé,  s’il  plaît 
à Dieu  , nous  le  recevrons  avec  un  plaisir  infini.  Nous 
en  ferons  un  trésor  et  un  ornement  pour  notre  cour  (6  j) , 
parmi  ses  amis  et  ses  ennemis  , afin  que  ce  soit  un 
sujet  de  joie  pour  nos  amis  , et  de  dépit  pour  nos 
ennemis.  Puissiez-vous  être  , s’il  plaît  à Dieu  , toujodrs 
comblé  de  toutes  sortes  de  biens  ! 

Pour  répondre  à l’article  de  votre  lettre  qui  con- 
cerne ce  médecin  qui  est  venu  de  Bombay  , et  qui  est 
mort  à Mascate , nous  vous  dirons  , notre  très-  cher , 
que  ce  particulier , avant  de  se  rendre  à Mascate , 
avoit  écrit  de  Bombay  une  lettre  à Hadji  Naser,  avec 
lequel  il  étoit  lié.  Quand  il  fut  arrivé  à Mascate,  il 
vint  loger  dans  la  maison  d’Etienne  l’Arménien , et 
y demeura  deux  jours  ; mais  s’étant  brouillé  avec 
lui  (66) , il  quitta  cette  demeure , et  prit  pour  lui- 
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Pa^.  ^j8,  même  une  maison  où  il  s’établit.  Ensuite  étant  dans  l’in- 
tention de  passer  au  port  d’Abouschèhr  (67) , sur  un 
daou  (68)  qui  appartenoit  auscheïkh  Naser  (69),  H paya 
pour  son  passage  4°  roupies  ; et  quant  à une  somme 
de  200  roupies  qui  lui  restoit , il  la  remit  à Hadji 
Naser  , à la  charge  que  celui-ci  lui  donneroit  une 
traite  de  la  même  somme  sur  le  port  d’Abouschèhr  ; 
mais  dans  ces  entrefaites  ce  particulier  tomba  malade, 
et  mourut  après  une  vingtaine  de  jours  de  maladie. 
Hadji  Naser  fournit  à tous  ses  besoins  et  le  fit  en- 
terrer dans  le  cimetière  des  Francs.  La  succession  du 
défunt,  prélèvement  fait  des  dépenses  et  de  ce  que  Hadji 
Naser  avoir  pris  pour  lui-même  , montoit  373  toman 
d’argent  (70)  , 21  pièces  de  toiles  de  lin  pour  voiles, 
et  en  outre  ses  hardes , et  quelques  vases  (7 1)  et  meubles. 
A la  réception  de  votre  lettre,  et  d’après  votre  demande, 
nous  avons  mandé  près  de  nous  Hadji  Naser  , et  nous 
lui  avons  enjoint  de  nous  remettre  les  deniers  qui 
ëtoient  restés  entre  ses  mains , les  voiles  et  le  mobilier  ; 
nous  n’avons  trouvé  chez  lui  que  les.  voiles  et  le  mobi- 
F.ig.  lier.  Nous  lui  avons  demandé  la  restitution  de  l’argent  ; 
mais  nous  avons  reconnu  qu’il  l’avoit- dépensé  ; il  devoit 
d’ailleurs  à beaucoup  de  monde  (72) , et  nous  n’avons 
rien  trouvé  entre  ses  mains , en  sorte  qu’il  lui  étoit  im- 
possible de  restituer  les  deniers.  Quand  il  lui  tombera , 
s’il  plan  à Dieu , ^^Ique  argent  entre  les  mains , nous 
nous  en  emparerons  sans  faute , et  nous  ne  permettrons 
pas  qu’il  en  dispose.  Pour  le  moment  (73),  il  est  absolu- 
ment dans  l’impossibilité  de  satisfaire  à' cette  dette. 
Quant  aux  voiles  et  aux  efiets  mobiliers  , ils  sont  ici  ; 
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et  lorsque  vous  jugerez  à propos  de  nous  ordonner  de 
vous  les  envoyer  , ou  de  les  remettre  à voire  agent 
Hadji  Daoud  Khalil  , nous  nous  conformerons  à vos 
intentions  (74)-  Vous  êtes  bon  et  bienfaisant. 

Nous  espérons  que  vous  continuerez  à nous  donner 
de  vos  nouvelles  et  de  celles  de  votre  illustre  cour.  Nos 
enfans  vous  offrent  leurs  vœux.  Toutes  les  fois  que 
vous  aurez  quelque  affaire  ici  , ou  quelque  commission 
à nous  donner , nous  nous  en  acquitterons  avec  le  plus 
grand  zèle  (75).  Nous  ne  pouvons  mieux  finir  qu’en 
vous  saluant. 

Légende  du  sceau. 

Je  remets  à Dieu  le  soin  de  toutes  mes  affaires.  Son 
serviteur  Khalfan  fils  de  Mohammed. 

8. 

Autre  Lettre  de  l’Imam  de  Alascate  au  même  Pag.  fda. 

M,  Rousseau. 

De  la  part  du  serviteur  de  Dieu,  qui  met  en  lui 
toute  sa  confiance  et  tout  son  espoir,  et  ne  s’appuie 
que  sur  lui , de  l’Imam  des  Musulmans  Saïd  fils  de 
rimam Ahmed,  fils  de  Saïd,  filsd’Ahmed,  Bou-Saïdi, 

Arabi  Azdi  Omani , 

Au  très-illustre  seigneur,  à l’ami  loyal , très-honoré, 
très- sincère , très-distingué,  très-vénérable,  très  - ma- 
gnifique, très-excellent,  M.  Rofcseau  , consul  de  la 
nation  Françoise  à Bagdad  : que  Dieu  daigne  veiller  à ' 
sa  garde , et  le  garantir  de  tout  malheur , calamité , 
affliction  et  mauvaise  fortune  ! 

Ces  lettres  vous  sont  adressées  du  port  de  Mascate , 
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jtjour  de  joie  et  de  satisfaction  , et  elles  ont  pour 
objet  de  s’informer  de  votre  santé,  à cause  de  la  grande 
amitié  [ que  nous  vous  portons  ] , et  de  présenter  nos 
vœux  à votre  très -noble,  très  - magnifique  et  très- 
illustre  seigneurie. 

Fig.  fif/.  Toutes  les  nouvelles  d’ici  sont  bonnes  et  heureuses, 
n’annonçant  que  prospérité  et  heureux  succès , grâces 
à la  bonté  de  celui  dont  la  science  n’a  point  de  bornes  , 
et  qui  ouvre  les  sources  de  la  félicité.  Nous  espérons  , 
s’il  plaît  à Dieu,  que  vous  jouissez  aussi  d’une  joie  non 
interrompue,  et  d’un  bonheur  sans  altération. 

Votre  très  - précieuse  lettre  et  très -honorée  dé- 
pêche nous  est  parvenue  à l’heure  la  plus  heureuse  et  à 
l’instant  le  plus  favorable.  Nous  ne  pouvions  recevoir 
une  plus  agréable  annonce  et  un  hôte  plus  précieux  ; 
et  son  arrivée  nous  a causé  Un  plaisir  infini , parce 
qu’elle  nous  a procuré  en  ce  moment  l’assurance  de 
l’heureuse  santé  dont  vous  continuez  à jouir , et 
de  la  conservation  de  votre  existence  et  de  vos  précieux 
jours  (76),  Puisse  votre  seigneurie  être  toujours  pro- 
tégée de  Dieu  et  jouir  d’un  bonheur  sans  interruption  ! 

' Votre  messager,  qui  (77)  a passé  précédemment  par 

ici  et  qui  se  rendoit  dans  l’Inde  et  à la  côte  de  Ma- 
iabar , est  arrivé  près  de  nous  en  bonne  santé  ; nous 
avons  fait , du  meilleur  de  notre  cœur,  tout  ce  qui  a été 
en  notre  pouvoir  et  qu’il  a désiré , pour  fournir  à tous 
ses  besoins  ; nous  nous  sommes  empressés  de  l’expédier  : 
nous  l’avons  fait  embarquer , le  plus  promptement  qu’il 
a été  possible  , sur  un  bâtiment  du  nombre  de  ceux 
dont  les  voiles  s’élèvent  sur  la  mer  commç  de  hautes 
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montagnes  (78)  ; il  n’est  resté  auprès  de  nous  qu’un  Png.  ^63, 
seul  jour  , ou  du  moins  très-peu  de  jours,  comme  nous 
vous  l’avons  mandé.  Nous  avons  soutenu  et  ranimé  son 
courage,  en  sorte  qu’il  est  parti  pour  sa  destination  ; et 
quand  il  nous  a quittés , il  étoit  dans  le  meilleur  état 
possible  et  parfaitement  tranquille  (79).  Nous  deman- 
dons à Dieu  qu’il  arrive  au  lieu  où  vous  l’envoyez , en 
bonne  santé  , avec  le  secours  des  bénédictions  divines. 

Nous  vous  avons  déjà,  par  de  précédentes  dépêches  , 
donné  avis  de  son  arrivée  près  de  nous  et  de  son  départ 
d’ici.  Toute  personne  qui  arrivera  ici  de  la  part  de 
votre  très-honorée  seigiteurie  , y trouvera  la  réception 
la  plus  favorable  et  l’accueil  le  plus  flatteur  , comme 
il  convient  à l’amitié  intime  et  à l’affection  parfaite 
qui  existent  entre  vous  et  nous , et  qui  ne  feront  que 
croître , augmenter  et  se  fortifier  dans  nos  cœurs  , et 
demeureront  inséparables  de  notre  existence  jusqu’au 
jour  de  la  résurrection. 

Quant  à votre  compatriote  dont  vous  nous  parlez  , 
et  que  vous  desirez  placer  en  résidence  auprès  de  nous 
dans  le  port  de  Mascate , pour  y faire  vos  affaires  et  les 
nôtres  , quand  il  sera  arrivé  (80)  , s’il  plaît  à Dieu  , 
il  y sera  traité  avec  toute  sorte  d’égards  et  avec  1?. 
prévenance  la  plus  obligeante  ; il  aura  un  logement 
commode,  il  y jouira  de  la  liberté  la  plus  entière , et  n’y 
éprouvera  aucune  gêne  (81),  attendu  que  nos  ports 
et  les  vôtres , nos  Etats  et  ceux  de  votre  domination 
ne  sont  qu’un , et  qu’il  n’y  a aucune  différence  entre 
les  uns  et  les  autres  , par  une  suite  de  l’amitié  sincère 
qui  règne , comme  vous  le  savez , entre  vous  et  nous , 
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et  qui , s’il  plaît  à Dieu  , ne  recevra  que  de  nouvelles 
augmentations. 

Relativement  au  vaisseau  dont  vous  nous  faites  men- 
tion , qui  a été  envoyé  de  la  part  du  roi , jusqu’à  ce 
Jour  25  de  djoumadi  second  de  l’an  1 202  , il  n’est  pas 
arrivé , et  on  n’en  a eu  aucune  nouvelle , ni  des  con- 
trées de  l’Inde  , ni  d’aucun  autre  endroit  ; mais  vous 
avez  une  parfaite  connoissance  de  ce  qui  en  est , et 
vous  en  êtes  bien  instruit  (82). 

Nous  espérons  et  nous  nous  flattons  que  vous  ne 
discontinuerez  pas  de  nous  donner  , par  votre  corres- 
pondance , des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  dans  votre 
pays , attendu  que  nous  partageons  la  joie  de  tout  ce 
qui  vous  est  agréable , et  que  nous  prenons  part  à tout 
ce  qui  vous  afflige  : parce  que  nous  avons  pour  vous  une 
P/7^.  affection  inaltérable,  et  que  nous  vous  sommes  inviola- 
blement  attachés.  Rien  ne  pourra  changer  nos  dispo- 
sitions amicales , ni  altérer  nos  sentimens  pour  vous. 
Nous  nous  chargerons  volontiers  de  toutes  les  affaires 
qui  pourront  vous  survenir  ici , et  nous  nous  acquitte- 
rons , s’il  plaît  à Dieu,  de  tout  ce  dont  vous  jugerez 
à propos  de  nous  charger.  Continuez  à vous  bien  por- 
ter, et  offrez  nos  complimens  à tous  ceux  qui  sont 
près  de  vous  et  à tout  ce  qui  vous  appartient.  Le  2 j 
de  djoumadi  second  1202. 

Quant  à la  lettre  Persane  que  vous  avez  envoyée 
au  vizir  par  la  voie  d’Alep  , et  par  le  ministère  de  votre 
messager  qui  a été  rencontré  et  dévalisé  par  les  Arabes , 
c’est  Dieu  qui  les  punira  de  cette  violence  (83).  Voici 
que  je  vous  adresse  une  autre  lettre  pour  le  vizir , afin  de 
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remplacer  celle  dont  votre  messager  étoit  chargé  , et 
qui  a été  perdue.  Le  malheur  n’est  pas  grand  (84)  ; je 
mets  celle-ci  dans  la  présente , et  je  prie  Dieu  qu’elle 
arrive  heureusement , si  c’est  sa  volonté. 

Adresse  de  la  lettre,  Pisg.  ^6^. 

Par  la  grâce  du  Dieu  très-haut , puisse  cette  lettre, 
avec  le  secours  du  roi  bienfaisant,  parvenir  entre  les 
mains  de  l’ami  sincère  et  du  fidèle  et  loyal  M.  Rousseau, 
consul  de  la  nation  Françoise  dans  la  ville  de  Bagdad  : 
que  le  Dieu  très-haut  le  conserve  ! 8^4^  (^5)- 

Légende  du  sceau. 

Celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  Dieu  éternel , 
l’Imam  des  Musulmans  Saïd  fils  d’Ahmed;  en  l’année 
1 198. 

9- 

Autre  Lettre  de  VImam  de  Mascate  au  mimt  Png.  ^r>e. 

AL.  Rousseau  (86). 

De  la  part  de  celui  qui  met  sa  confiance  en  Dieu 
( à qui  soient  rendues  toutes  louanges  et  dont  le  nom 
soit  exalté),  de  l’Imam  des  Musulmans,  Saïd  fils  de 
rimam  Ahmed  , fils  de  Saïd , 'de  la  famille  des  Bou- 
Saïdi  (87) , Arabi  Azdi  Omani. 

Les  dons  les  plus  exquis  que  s’envoient  récipro- 
quement des  amis  sincères , et  les  présens  les  plus  pré- 
cieux que  se  font  ceux  qu’unissent  les  liens  de  l’amitié 
et  d’une  véritable  affection , des  salutations  parfaites  et 
des  coinplimens  sans  bornes , sont  adressés  à sa  seigneurie 
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très  - illustre  et  très  - distinguée , le  soutien  des  plus 
éminens  vizirs,  l’élite  (88)  des  émirs  les  plus  respec- 
tables, notre  très-cher,  très-illustre,  très-excellent, 
très- considéré  et  très  - vénérable  ami , sa  seigneurie  le 
très  - distingué  et  tres-respectable  M,  Rousseau , agent 
' de  la  cour  de  France  : que  le  Dieu  très-haut  le  conserve  ! 

Daigne  le  Dieu  très-haut  le  garantir  de  la  malice  de 
Pjg.  tous  les  méchans , et  le  délivrer  des  pièges  du  pervers  , 
par  les  mérites  de  Mahomet  son  élu  , de  sa  postérité  et 
de  ses  saints  compagnons. 

Si  votre  bonté  vous  inspire  quelque  désir  de  vous 
informer  des  nouvelles  de  celui  qui  n’a  jamais  cessé  de 
conserver  pour  vous  les  sentimens  d’une  sincère  et 
constante  amitié  , nous  vous  faisons  part  que , grâces  à 
Dieu  et  par  un  effet  de  sa  bonté,  nous  jouissons  de  la 
plus  parfaite  santé , nous  informant  en  toute  circons- 
tance de  vous  et  de  votre  situation. 

Ce  qui  nous  engage  à prendre  la  plume  pour  vous 
adresser  ce  gage  de  notre  sincère  affection  et  de  notre 
attachement , c’est  le  désir  de  vous  offrir  nos  vœux , nos 
salutations  et  les  témoignages  de  notre  dévouement , 
et  de  vous  assurer  que  les  mêmes  sentimens  d’affec- 
tion et  d’amitié  nous  animent  toujours,  et  avec  encore 
plus  de  vivacité  que  de  coutume.  Nous  voulons  aussi, 
notre  très-cher , vous  donner  avis  que  nous  avons  reçu, 
à l’heure  la  plus  heureuse  et  à l’instant  le  plus  favorable , 
votre  très-honorée  lettre,  qui  renfermoit  deux  dépêches 
de  la  part  de  sou  excellence  le  ministre  , arrivées  par  la 
Pag.  ^6F.  voie  de  Constantinople , et  dont  l’une  étoit  écrite  en 
françois  et  l’autre  en  étoit  la  traduction  en  langue 
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Persane.  Nous  avons  posé  ces  lettres  sur  notre  tête 
comme  une  couronne  , et  nous  les  avons  approchées  de 
nos  yeux  comme  une  lumière  vive  et  réjouissante.  Nous 
avons  compris  et  parfaitement  entendu  tout  ce  que  le 
ministre  dit  dans  ces  lettres , de  la  sincérité  de  la  solide 
amitié  qui  nous  unit  ; et  c’est  là  une  chose  aussi  claire  que 
le  soleil  en  plein  midi , et  qui  ne  laisse  lieu  à aucun 
doute.  S’il  plaît  à Dieu,  cette  amitié,  cette  sincère  affec- 
tion ne  fera  dorénavant  (89)  que  croître  et  s’augmenter 
de  jour  en  jour  et  de  moment  en  moment , tant  que  du- 
rera l’union  de  nos  corps  et  de  nos  âmes.  Nous  sommes 
bien  aises  aussi  , notre  très-cher  ( que  garde  le  maître 
souverain  plein  de  bonté!  ),  de  vous  assurer  que  nous 
sommes  entièrement  convaincus  que  la  bonne  intelli- 
gence qui  est  entre  nous,  est  due,  ainsi  que  son  accroisse- 
ment, à vos  bons  offices  et  à la  sagesse  de  votre  conduite. 
Nous  sommes  dans  un  parfait  et  entier  contentement  ; 
nos  ports , nos  villes  , nos  biens , tout  est  commun  entre  Pag. 
nous.  Nous  avons  donné  nos  ordres  à notre  très-estimé 
vizir  le  scheïkh  Khalfan  , pour  que  lorsque  quelqu’un 
des  vaisseaux  de  votre  cour  arrivera  dans  notre  port  ,>  il 
pourvoie  à tout  ce  dont  il  pourroit  avoir  besoin.  Nous 
lui  avons  fortement  (po)  recommandé  d’en  agir  ainsi , • 

par  ce  que  nous  y sommes  obligés  envers  eux.  S’il  plaît 
à Dieu , vous  ne  recevrez  en  aucune  circonstance , 
pour  ce  qui  nous  concerne,  aucune  nouvelle  qui  ne 
vous  soit  agréable. 

Il  est  arrivé  ici , le  22  de  djoumadi  second  un  vaisseau 
du  roi  ( que  sa  puissance  soit  augmentée  ! ) le  Calypso  , 
capitaine  Kergariou  deLéomarie.  11  étoit  chargé  pour 
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nous  d’une  lettre  (91)  de  la  part  du  gouverneur  de 
l’He  de  France.  Cette  lettre  nous  a fait  le  plus  grand 
plaisir , parce  qu’elle  nous  a appris  qu’il  jouissoit  d’une 
très-bonne  santé , et  nous  en  avons  reçu  une  vraie  sa- 
Pag.  ^70.  tisfaction.  Ce  bâtiment  est  resté  ici  quinze  jours  (92)  ; 

nous  avons  fourni  à tous  ses  besoins,  et  il  a fait  voile 
heureusement.  Le  gouverneur  nous  fait  part  de  l’inten- 
tion où  l’on  est  d’envoyer  ici  un  homme  pour  résider 
dans  notre  port  de  la  part  de  votre  cour.  Cette  per- 
sonne doit  nous  être  envoyée  de  Bagdad  , et  demeurer 
sous  votre  dépendance,  et  elle  doit  savoir  parler  (95) 
arabe  : nous  avons  promis  au  gouverneur  que  sitôt  que 
ce  résident  sera  arrivé  dans  notre  port , nous  lui  don- 
nerons un  lieu  pour  y demeurer  et  y établir  ses 
gens.  11  éprouvera  de  notre  part  toute  sorte  d’égards 
et  d’attentions , et  nous  ferons  pour  lui  plus  que 
pour  tous  les  autres  , en  considération  des  sentimens 
qui  nous  unissent.  Vous  saurez  (94)  » notre  très-cher  , 
que  quant  au  vaisseau  que  le  roi , ainsi  que  vous  nous 
l’avez  marqué  , a ordonné  que  l’on  envoyât , il  n’est 
pas  encore  {9  5 ) arrivé  ; le  capitaine  Kergariou , lors  de 
Png.  son  arrivée  ici  , nous  a dit  qu’il  l’avoit  laissé  avec 
d’autres  bâtimens  à la  hauteur  de  Ceylan  : il  arrivera 
à bon  port,  s’il  plaît  à Dieu.  Il  n’étoitpas  nécessaire 
cependant  que  l’on  se  donnât  cette  peine,  attendu 
que  l’amitié  solide  qui  est  entre  nous  et  le  roi  ainsi  que 
sonexcellen  ce  le  ministre  , est  solidement  établie  de 
temps  immémorial.  Ce  qui  est  arrivé  à notre  vaisseau 
est  d’abord  l’effet  des  décrets  de  Dieu,  qui  est  puissant 
et  savant  par  excellence;  et  en  second  lieu , une  méprise 
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et  un  de  ces  événemens  qui  arrivent  tous  les  jours. 

Nous  espérons  que  , grâces  à Dieu  , la  bonne  intel- 
ligence régnera  toujours  et  en  toutes  circonstances 
entre  vous  et  nous.  Ce  bâtiment  arrivera , s’il  plaît  à 
Dieu,  heureusement  et  sans  aucune  fâcheuse  aventure  : 
nous  en  ferons  comme  un  étendard  aux  yeux  de  nos 
amis  et  de  nos  ennemis , et  ce  sera  pour  nous  un  tro- 
phée (96)  au  milieu  de  ces  derniers.  Aussitôt  qu’il  sera 
arrivé , nous  vous  en  donnerons  avis , s’il  plaît  à Dieu , 
par  lettres , afin  que  vous  les  fassiez  parvenir  prompte- 
ment à son  excellence  le  ministre , et  que  vous  soyez  P^^g■  ^7^. 
vous-même  l’intermédiaire  et  l’entremetteur  de  notre 
union  avec  le  roi  et  le  ministre , en  sorte  que  tout  le 
bien  se  fasse  par  votre  canal  , et  que  cela  vous  fasse 
honneur  auprès  du  ministre. 

Pour  ce  qui  concerne  l’affaire  du  médecin  décédé  à 
Mascate , au  sujet  de  laquelle  vous  nous  avez  écrit , nous 
avons  ordonné  à notre  lieutenant  lescheïkh  Khalfan,de 
prendre  tout  ce  qui  lui  appartenoit  et  de  vous  l’envoyer  : 
il  en  a fait  la  recette  , et  a remis  le  tout  sans  aucune  ré- 
serve (97)  au  capitaine  Kergariou  de  Léomarie , duquel 
il  a pris  une  décharge , que  vous  recevrez  ci- jointe. 

Notre  lieutenant  Khalfan,  ses  enfans  et  les  nôtres  , 
vous  font  leurs  salutations  et  leurs  complimens.  T outes 
les  fois  qu’il  vous  surviendra  quelques  affaires  çn  ce 
pays , nous  nous  ferons  un  devoir  rigoureux  de  nous  Pag. 
en  charger  et  de  les  terminer.  Ne  manquez  pas  de  nous 
donner  toujours  de  vos  nouvelles.  Il  ne  nous  reste  qu’à 
vous  souhaiter  la  plus  parfaite  santé. 

Écrit  le  premier  de  schaban  1201. 
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10. 

P «g-  Autre  Lettre  de  l'Imam  de  Aiascatt  au  même 

AI.  Rousseau, 

De  la  part  de  celui  qui  met  sa  confiance  en  Dieu,  de 
l’Imam  des  Musulmans  Saïd  fils  de  l’Imam  Ahmed,  fils 
de  Saïd , de  la  famille  des  Bou-Saïdi , Arabi  Omani. 

Que  des  salutations  dont  l’éclat  surpasse  celui  des 
coquilles  qui  renferment  la  perle  dans  leur  sein , et  soit 
V capable  de  faire  rougir  les  perles  les  plus  grosses  comme 
les  plus  petites , soient  adressées  à sa  seigneurie  , notre 
ami,  très-vénérable  , très  - distingué,  très-illustre  , très- 
sincère,  M.  Rousseau,  consul  de  France , demeurant  à 
Bagdad  : daigne  le  Dieu  très-haut , s’il  lui  plaît , le  con- 
server et  lui  accorder  la  vie  et  la  santé  ! 

Puisque  votre  gracieux  souvenir  vous  inspire  le  désir 
de  vous  informer  de  notre  santé , et  que  vous  souhai- 
tez apprendre  comment  nous  nous  trouvons , nous  vous 
faisons  savoir  que , grâces  au  Dieu  unique  et  sans 
égal , nous  continuons  à jouir  des  bienfaits  infinb  et 
des  dons  excellens  dont  sa  bonté  nous  a comblés, 
et  que  l’esprit  humain  ne  sauroit  comprendre.  Nous 
demandons  au  Dieu  très-libéral  et  au  maître  très-clé- 
ment, qu’il  daigne  vous  accorder  une  prospérité  et  une 
félicité  parfaites  et  durables , et  conserver  vos  jours  ; 
car  il  ne  lui  est  pas  difficile  d’exaucer  cette  prière , 
parce  qu’il  fait  tout  ce  qu’il  veut. 

Ce  qui  nous  engage  à vous  écrire  la  présente , c’est  en 
premier  lieu  le  désir  de  vous  saluer,  et  secondement  l’in- 
tention de  nous  informer  de  vos  nouvelles , comme  il 
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convient  à l’amitié  sincère  et  à la  bonne  intelligence  qui 
sont  entre  nous.  Votre  précieuse  lettre  nous  est  parve- 
nue à l’heure  la  plus  heureuse  et  à l’instant  le  plus  fa- 
vorable : nous  l’avons  reçue  avec  respect  ; et  après 
l’avoir  lue  et  en  avoir  compris  le  sens  , nous  l’avons 
élevée  et  placée  sur  le  sommet  de  notre  tête.  Nous 
avons  remercié  Dieu  et  nous  lui  avons  rendu  grâces  de 
la  bonne  santé  et  du  bonheur  dont  vous  jouissez , et  qui 
sont  l’objet  de  nos  vœux  les  plus  ardens  ; nous  l’avons 
aussi  remercié  en  second  lieu  , de  ce  que  les  effets 
ont  justifié  vos  paroles  , et  de  ce  que  vous  avez  acquis 
un  nouveau  degré  gloire  et  obtenu  le  plein  suc- 
cès (98)  des  grands  soins  que  vous  vous  êtes  donnés  , Pag.  4.761. 
et  de  la  correspondance  que  vous  avez  entretenue  entre 
nous  et  notre  ami  le  roi  de  F rance , ainsi  que  des  efforts 
que  vous  avez  faits. 

Vos  paroles  ont  eu  leur  ^et  ; le  don  de  votre  géné- 
rosité nous  est  parvenu  ; et  quoique  le  vaisseau  que  l’on 
nous  a envoyé  soit  très-petit  et  ne  vaille  pas  le  quart 
de  celui  que  nous  avons  perdu  , il  est  à nos  yeux' beau- 
coup plus  grand , il  nous  est  infiniment  plus  agréable , 
et  sa  possession  nous  fait  plus  de  plaisir.  Car  tout  est 
commun  entre  nous  ; ce  qui  n’en  seroit  pas  moins  , 
quand  même  nous  n’aurions  pas  reçu  ce  présent.  Vous 
n’ignorez  pas  les  ordres  que  nous  donnons  à nos  offi- 
ciers du  port  de  Mascate , et  la  manière  dont  ils  traitent 

f 

vos  compatriotes  qui  abordent  dans  nos  Etats  , les  dis- 
tinguant de  toutes  les  autres  nations  Européennes.  Ce 
vaisseau  , tel  qu’il  est , ne  nous  est  point  du  tout  désa- 
gréable , quoique  celui  que  nous  avons  perdu  fût  plus 


Digilized  by  GoogI 


286  Lettres 

considérable.  Chaque  roi  agit  comme  il  lui  convient. 

Grâces  à Dieu , nous  le  remercions  et  nous  le  louons 
pour  tous  les  bienfaits  dont  sa  bonté  nous  a comblés , 
et  nous  le  prions  de  nous  en  accorder  la  continuation 
jusqu’à  la  mort , et  de  nous  faire  la  grâce  de  persé- 
vérer à la  vie  et  à la  mort  dans  la  conduite  que  nous 
Fiig.  ./77.  avons  tenue  jusqu’à  présent  ; car  il  lui  est  facile  d’exau- 
cer cette  prière.  Nous  n’avons  jamais  cessé  de  recom- 
mander fortement  à nos  officiers  d’avoir  toutes  sortes 
d’égards  pour  ceux  de  vos  compatriotes  qui  abordent 
dans  notre  port  ; car  le  port  est  à vous  , nos  États  sont 
les  vôtres  , et  tout  est  commun  entre  nous. 

Ne  manquez  pas  de  continuer  à nous  écrire  et  à nous 
donner  de  vos  nouvelles , puisque  la  correspondance 
vaut  la  moitié  d’une  entrevue. 

Continuez  à jouir  d’une  bonne  santé  , et  faites  nos 
complimens  à qui  vous  voudrez  de  ceux  qui  sont  au- 
près de  vous.  Nos  enfans , nos  oncles,  et  tous  ceux 
qui  sont  ici  (99) , vous  saluent  très  - affectueusement. 
Toutes  les  fois  que  nous  aurons  connoissance  de  quelque 
affaire  qui  vous  intéresse  , nous  nous  en  chargerons 
avec  plaisir  (100).  , 

Au  mois  de  dhou’lhiddja  de  l’an  i2o4  de  l’hégire. 
Amen,  amen,  amen  (101). 

1 I. 

Pag.  Proclamation  du  D'man  du  Caire  a tous  les 
habitans  de  cette  ville  (102). 

L’assemblée  du  diwan  particulier  du  Caire, 
composée  des  docteurs  et  uléma , des  militaires  et  des 
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négocians  les  plus  distingués  , à tous  les  habitans  du 
Caire  , grands  et  petits. 

Nous  vous  donnons  avis  , habitans  du  Caire  , que 
le  général  en  chef  Bonaparte,  commandant  les  armées 
Françoises  ( que  Dieu  le  comble  de  faveurs  sans  inter- 
ruption ! ),  a accordé  une  amnistie  générale  pour  raison 
des  troubles  survenus  et  des  hostilités  commises  envers 
l’armée  Françoise,  à l’instigation  des  hommes  delà  classe 
la  plus  vile  et  des  bandits  (103).  Par  suite  de  ce  pardon,  pag. 
il  a rétabli  le  diwan  particulier  de  cette  ville  dans  la  mai- 
son duKaïd-aga,  place  Ezbékiyyeh,  et  l’a  composé  de 
quatorze  personnes  sages  et  bien  instruites , tirées  au 
sort  parmi  soixante  personnes  qu’il  avoit  choisies 
conformément  à son  ordonnance.  Il  n’a  eu  en  vue,  dans 
tout  cela,  que  de  procurer  à tous  les  habitans  du  Caire, 
grands  et  petits , une  tranquillité  parfaite  et  assurée  , et 
n’a  consulté  dans  cette  disposiüon  que  sa  sagesse  , sa 
prudence  et  sa  bienveillance  pour  cette  capitale , et  la 
tendresse  qui  l’anime  pour  ses  habitans , mais  principale- 
ment pour  les  pauvres  et  les  petits.  Ces  personnes,  con- 
formément à la  volonté  du  général  en  chef,  exerceront 
tous  les  jours  les  fonctions  qu’il  leur  a confiées  , pour 
terminer  les  affaires  des  particuliers  et  venir  au  secours  de 
l’opprimé.  Le  général  a fait  rechercher  ceux  de  ses  gens 
qui  se  sont  mal  comportés  dans  la  demeure  du  scheïkh- 
alislam  le  scheïkh  Djewhari;  deux  de  ces  malfaiteurs 
ont  subi  la  peine  de  mort  dans  le  Kara-méïdan  (io4) , Pag-  4P0. 
et  plusieurs  autres  ont  été  privés  de  leurs  grades  et  ré- 
duits à un  grade  inférieur.  Car  les  François  n’usent  point 
de  perfidie  , sur-tout  envers  des  femmes  veuves  ; ils  ont 
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en  horreur  une  pareille  conduite  , et  il  n’y  a parmi  eux 
que  les  gens  de  la  classe  la  plus  vile  qui  osent  se  la  per- 
mettre. Le  général  a aussi  fait  arrêter  et  renfermer  dans 
la  citadelle  un  Chrétien,  receveur  de  droits  fiscaux , re- 
connu coupable  d’avoir  exigé  au  vieux  Caire  des  droits 
de  douane  (105)  plus  forts  que  ceux  qui  sont  réglés  par 
les  lois.  Il  a sagement  voulu  que  sa  punition  servît 
d’exemple  à ceux  qui  seroient  tentés  d’imiter  sa  mauvaise 
conduite,  son  intention  étant  de  supprimer  toute  vexa- 
tion et  tout  acte  d’injustice. 

Il  se  propose  aussi  de  faire  creuser  le  canal  de  com- 
munication du  Nil  avec  la  mer  de  Sués,  afin  de  dimi- 
nuer les  frais  de  transport  du  Caire  à la  province  du 
Hedjaz  , de  mettre  les  marchandises  expédiées  par  cette 
route  à l’abri  des  voleurs  de  grand  chemin  et  des  bri- 
gands, et  de  faciliter  et  augmenter  l’importation  des  ob- 
jets  de  commerce  ( 1 06)  de  l’Inde,  du  Yémen , et  autres 
contrées  éloignées  (107). 

Livrez-vous  donc  à vos  occupations  spirituelles  et 
temporelles , sans  tumulte  et  sans  trouble  ; gardez-vous 
de  prêter  l’oreille  aux  séductions  de  Satan  ou  à vos 
passions.  Soumettez-vous,  comme  vous  le  devez  , à la 
volonté  du  Très-Haut , et  tenez  une  conduite  sans  re- 
proche , afin  que  vous  évitiez  les  malheurs  qui  pour- 
roient  tomber  sur  vous,  et  que  vous  n’ayez  aucun  sujet 
de  repentir. 

Que  Dieu  daigne  nous  accorder  à tous  son  secours 
et  son  assistance  salutaire  ! 

Toute  personne  à qui  il  surviendra  quelque  affaire, 
s’adressera  avec  un  cœur  droit  au  diwan,  à l’exception 

de 
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de  ceux  qui  auroient  quelque  demande  judiciaire  à for- 
mer , et  qui  seront  tenus  de  se  retirer  par-devers  le  kadhi 
suprême  du  Caire , dans  la  rue  des  Confiseurs. 

Que  le  salut  repose  sur  le  plus  excellent  des  envoyés 
de  tous  les  âges  : le  i de  schaban  1213. 

Signé  le  pauvre  Abd-allah  Scherkawi,  président 
du  diwan  particulier  ; 

Le  pauvre  Mohammed  Mahdi , secrétaire  et  greffier  P-^g-  4^82. 
en  chef  du  diwan  particulier. 

I 2. 

Proc  LÀ  M AT  ION  des  Schéikh  de  la  ville  du  Caire  au 
peuple  d’Égypte  (108), 

O- VOUS,  Musulmans,  habitans  des  villes  et  des 
places  frontières!  ô vous , habitans  des  villages.  Fel- 
lah et  Arabes  (109) , sachez  qu’Ibrahim-bey  et  Mourad- 
bey  ont  répandu  dans  toute  l’Égypte  des  écrits  ten- 
dant à exciter  le  peuple  à la  révolte , et  qu’ils  ont  fait 
entendre  frauduleusement  et  malicieusement  que  ccs 
écrits  viennent  de  sa  majesté  impériale  et  de  quelques- 
uns  de  ses  vizirs. 

Si  vous  cherchez  la  raison  de  ces  mensonges  poli- 
tiques , vous  la  trouverez  dans  leur  dépit  et  leur  rage  Pug.  ^8}^ 
contre  les  uléma  et  les  sujets  qui  n’ont  point  voulu  les 
suivre  , et  qui  n’ont  pas  abandonné  leur  patrie  et  leurs 
familles.  Ils  se  sont  proposé  par-là  de  jeter  des  se- 
mences de  méfiance  et  de  désordre  parmi  le  peuple  et 
l’armée  Françoise  (i  10)  , afin  d’avoir  la  satisfaction 
de  voir  détruire  le  pays  et  tous  les  habitans  : tant  est 

■p 
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profonde  la  douleur  qu’ils  ont  de  voir  leur  puissance 

détruite  en  Egypte  ! En  effet , s’il  étoit  vrai  que  ces 

écrits  vinssent  de  la  part  de  sa  majesté  impériale , le 

sultan  des  sultans,  nous  les  aurions  vu  apporter  authen* 

tiqueinent  par  ses  âga.  * 

Vous  n’ignorez  pas  que  les  François  ont  été  de  tout  i 

temps  , parmi  toutes  les  nations  Européennes  , les  seuls  ■ 

amis  des  Musulmans  et  de  l’Islamisme , et  les  ennemis  < 

. . 

P.ig.  des  idolâtres  et  de  leurs  superstitions.  Ils  sont  les  fidèles  i 

et  zélés  alliés  de  notre  seigneur  le  sultan , toujours  prêts  } 

à lui  donner  les  témoignages  de  leur  affection , et  à venir 
à son  secours.  Ils  aiment  ceux  qui  l’aiment , et  sont  les 
ennemis  de  ses  ennemis  ;ce  qui  est  cause  de  la  haine  qui  | 

existe  entre  eux  et  les  Russes , qui  méditent  la  prise  de  i 

Constantinople  (i  i i),et  emploient  tous  les  moyens  que 
la  ruse  et  l’astuce  peuvent  leur  fournir  pour  envahir  le 
pays  de  l’Islamisme.  Mais  l’attachement  des  François 
pour  la  sublime  Porte  , et  les  puissans  secours  qu’ils  lui  j 

donneront,  confondront  leurs  mauvais  desseins.  Les  ! 

Russes  desireroient  de  s’emparer  de  Sainte- Sophie  ( 1 1 a)  | 

et  des  autres  temples  dédiés  au  culte  du  vrai  Dieu,  pour  i 

en  faire  des  églbes  consacrées  aux  exercices  profanes  de.  | 

leur  perverse  croyance  : mais , s’il  plaît  au  ciel , les  j 

Pag.  François  aideront  notre  seigneur  le  sultan  à se  rendre 

maître  de  leur  pays  et  à en  exterminer  la  race.  j 

Nous  vous  invitons , habitans  de  l’Égypte,  à ne  point  ! 

vous  livrer  à des  projets  de  désordre , de  sédition , de 
révolte.  Ne  cherchez  pas  à nuire  (113)  aux  troupes  j 

Françoises.  Le  résultat  d’une  conduite  contraire  à nos  I 

conseils  attireroit  infailliblement  sur  vous  les  malheurs  , ; 
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la'mort  et  la  destruction.  N’écoutez  pas  les  discours 
des  méchams  , et  les  insinuations  perfides  de  ces  gens 
turbulens  et  factieux  qui  ne  se  plaisent  que  dans  les 
excès  et  dans  les  crimes  ; vous  auriez  trop  lieu  de  vous 
en  repentir  (i  i4)- 

N 'oubliez  pas  aussi  qu’il  est  de  votre  devoir  de  payer 
les  droits  et  les  impositions  que  vous  devez  au  gouver- 
nement et  aux  propriétaires  des  terres  ( 1 1 j ) , afin  que 
vous  jouissiez  , au  milieu  de  votre  famille  et  dans  le  sein 
de  votre  patrie , du  repos  et  de  la  sécurité.  Le  général  en 
chef  Bonaparte  nous  a promis  de  ne  jamais  inquiéter 
personne  dans  l’exercice  de  l’Islamisme,  et  de  ne  rien 
faire  de  contraire  à ses  saintes  lois.  Il  nous  a également 
promis  d’alléger  les  charges  du  peuple  , de  diminuer 
les  impositions  ( i i <5)  , et  d’abolir  les  droits  arbitraires 
' que  la  tyrannie  avoit  inventés. 

Cessez  enfin  de  fonder  vos  espérances  sur  Ibrahim 
et  Mourad , et  mettez  toute  votre  confiance  en  celui 
qui  dispense  à son  gré  les  empires , et  qui  a créé  les 
humains.  Le  plus  religieux  des  prophètes  a dit  : La 
sédition  est  endormie  ; maudit  soit  celui  qui  la  réveillera! 

le  pauvre  seidKhalil  Becri , syndic  des  schérif, 
qui  prie  pour  vous  ; 

Le  pauvre  Mustafa  Suxui  (à  qui  Dieu  pardonne), 
qui  prie  pour  vous  ; 

Le  pauvre  Soléiman  Fayyoumi  Alaléki,  èfc. 

Le  pauvre  qui  a recours  à , Adohammed  Dott  a- 
kkéli  Schaféi , &c. 

Le  pauvre  Alohammed  alémir  Aîufti  Aîaléki , ù'c. 

Le  pauvre  Ahmed  Arischi , éfc. 
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Le  pauvre  Abd-allah  Scherkawi , &c. 

Le  pauvre  Mohammed  Mahdi  Hafnawi,  Ù’c,  - 
Le  pauvre  Mousa  Sersi  Schaféi , &c. 

Le  pauvre  seïd  Mustafa  Damanhouri , &c. 

*3- 

p^g.  ^SS.  Au  nom  (i  17)  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Louanges  à celui  qui  possède  la  souveraineté,  et  qui 
fait  dans  son  empire  tout  ce  qu’il  lui  plaît  ! louanges  au 
Monarque  très-juste , à l’Agent  par  excellence , dont  la 
force  est  infinie! 

Relation  de  la  maniéré  dont  le  Dieu  très-haut  et  digne 
de  louanges  a fait  tomber  la  ville  maritime  de  Jafa 
en  Syrie , au  pouvoir  de  la  République  Françoise, 

On  fait  savoir  à tous  ceux  qui  habitent  au  Caire  et 
dans  les  provinces  qui  dépendent  de  cette  capitale , 
que  les  armées  Françoiscs,  ayant  quitté  Gaza  le  23  de 
ramadhan  , sont  arrivées  le  2 j , en  bon  ordre , et  sans 
, avoir  été  inquiétées  dans  leur  marche , à Ramla  : là  elles 

ont  été  témoins  de  l’effroi  des  troupes  du  pacha  Ahmed 
Djezzar.qui  ont  pris  la  fuite  en  grande  hâte,  et  en  criant 
Sauve  qui  peut.  Les  François  ont  trouvé  à Ramla  et  à 
r.ig.  Lidda  de  grands  magasins  de  biscuit  et  d’orge  ; ils  y ont 
vu  aussi  quinze-cents  outres  que  le  pacha  avoit  fait  pré- 
parer pour  marcher  vers  l’Egypte , et  entrer  sur  les 
terres  des  malheureux  habitans  de  ce  pays.  Il  vouloir  s’y 
rendre  par  le  pied  de  la  montagne , accompagné  des 
Arabes,  brigands  redoutables,  dans  l’intention  d’y  verser 
le  sang,  comme  il  a coutume  de  faire  en  Syrie  ; mais  la 
Providence  arrête  les  projets  des  méchans.  Sa  malice 
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et  son  insupportable  tyrannie  sont  bien  connues  , et 
on  retrouve  en  lui  l’e'lève  des  Mamiouc,  de  ces  tyrans 
de  l’Egypte.  Dans  sa  folie  et  son  aveuglement , il  ignore 
que  Dieu  dispose  de  tous  les  événemens , et  que  rien 
n’arrive  que  par  son  ordre  et  sous- sa  direction. 

•Le  26  de  ramadhan , l’avant-garde  de  l’armée  Fran- 
çoise arriva  à Jafa,  ville  maritime  de  Syrie  : la  ville 
fut  aussitôt  environnée  au  levant  et  au  couchant , et  le 
commandant  de  la  place  pour  Djezzar  reçut  une  som- 
mation de  livrer  la  citadelle  avant  que  l’on  en  vînt  aux  Pfg-  430, 
dernières  extrémités  contre  les  habitans  et  les  troupes 
qui  étoient  dans  la  place  : mais  se  précipitant  par  son 
imprudence  dans  une  ruine  et  une  perte  inévitables , il 
ne  répondit  point  à cette  sommation  , et  n’observa 
pas  même  le  droit  de  la  guerre.  Ce  même  jour  au  soir , 
toute  l’arHiée  Françoise  se  trouva  réunie  sous  les  murs  de 
Jafa , et  la  ville  fût  entièrement  cernée.  L’armée  se  par- 
tagea en  trois  corps  (i  18),  et  le  premier  corps  alla  se 
poster  sur  la  route  d’ Acre, à une  distance  de  quatre  heures 
de  marche  de  Jafa.  Le  lendemain  27,  le  général  en 
chef  ordonna  d’ouvrir  la  tranchée  autour  des  murs  de  la 
ville  ( 1 1 9) , afin  de  pouvoir  établir  des  batteries  couvertes 
et  de  bons  retranchemens , parce  qu’il  avoit  observé  que 
les  murs  de  J afa  étoient  bien  garnis  de  pièces  de  Canon , 
et  couverts  des  troupes  nombreuses  de  Djezzar. 

La  tranchée  étant  poussée  à cent  cinquante  pas  des  P^g-  ^9‘- 
murs  de  la  ville , le  29  de  ramadhan,  le  général  en  chef 
donna  l’ordre  de  placer  les  pièces  sur  les  batteries  , 
et  d’établir  solidement  les  mortiers  , pour  jeter  des 
bombes  (120).  Il  fit  placer  une  pièce  dont  le  feu  devoit 
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protéger  ceux  de  ses  gens  qui  montoîent  et  tentoient  de 
faire  la  brèche  : une  auire  pièce  fut  placée  dans  la  di- 
rection de  la  mer,  pour  empêcher  le  débarquement  des 
troupes  qui  pourroient  essayer  de  sortir  des  bâtiinens 
qui  se  trouvoiem  dans  le  port.  Car  il  y avoit  alors  à 
la  rade  des  bâtimens  que  les  troupes  de  Djezzar  avoient 
préparés  pour  prendre  la  fuite  ; mais  la  fuite  ne  peut  dé- 
rober les  hommes  aux  décrets  du  Tout-puissant. 

Les  irou}>es  du  pacha  qui  étoient  enfermées  dans  la 
citadelle,  trompées  par  une  fausse  apparence,  ayant 
cru  que  les  François  étoient  en  petit  nombre,  parce 
Pts-  que  la  tranchée  et  les  batteries  les  déroboient  à leur 
vue,  voulurent  profiter  de  cette  circonstance;  elles 
sortirent  avec  précipitation  et  en  grande  hâte  (i2t)  de 
la  citadelle,  se  tenant  pour  sûres  de  la  victoire.  Mais 
les  François  fondant  avec  impétuosité  sur  les  ennemis , 
en  firent  un  grand  carnage  et  obligèrent  les  autres  à 
rentrer  dans  la  place. 

Le  jeudi , dernier  de  ramadhan , le  général  en  chef, 
par  un  sentiment  de  compassion  (Dieu  est  miséricor- 
dieux pour  ceux  qui  exercent  la  miséricorde) , voulant 
épargner  ses  propres  troupes  , et  appréhendant  pour  les 
habitans  de  Jafa  tous  les  excès  auxquels  ses  soldats 
pourroient  se  livrer  si  la  ville  étoit  prise  de  force , 
envoya  aux  assiégés  un  parlementaire  avec  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  ; 

« Il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  Dieu,  et  il  n’a 
» point  d’associé. 

» Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux , 

» Le  général  Alexandre  Berthier , commandant  en 
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» second  de  l’armée  Françoise , au  gouverneur  de  Jafa.  Pt,g, 
« Nous  vous  donnons  avis  que  le  général  en  chef 
3>  Bonaparte  nous  a ordonné  de  vous  instruire  par  la 
» présente , qu’il  n’est  venu  devant  cette  ville  que  pour 
» en  faire  sortir  les  troupes  de  Djezzar  , par  repré- 
sailles  des  hostilités  que  ce  pacha  a commises  contre 
33  nous  en  envoyant  son  armée  à Alarisch , et  mettant 
33  une  garnison  dans  cette  place  : car  Alarisch  fait  partie 
33  de  l’Egypte , dont  Dieu  nous  a accordé  la  posses- 
3>  sion;  et  il  ne  lui  convenait  nullement  de  s’y  établir, 

33  puisqu’elle  n’est  point  comprise  dans  l’étendue  de  son 
33  territoire;  il  a donc  empiété  par  là  sur  le  domaine  d’au- 
33  trui.  Habitans  de  Jafa,  nous  vous  avertissons  que 
33  nous  avons  environné  votre  ville  de  toutes  parts , que 
33  nous  sommes  prêts  à l’attaquer  de  toutes  manières , 

33  ayant  un  grand  nombre  de  pièces  de  canon,  de  ^ 
33  boulets  et  de  bombes. 

33  Dans  deux  heures  d’ici,  vos  murailles  seront  ren- 
33  versées;  vos  armes  et  toute  résistance  (122)  vous 
33  deviendront  inutiles.  Nous  vous  donnons  donc  avis 
33  que  le  général  en  chef  touché  d’un  excès  de  commisé-  Pag. 
33  ration  , principalement  pour  les  plus  petits  d’entre  le 
33  peuple,  et  appréhendant  que  ses  troupes , si  votre  ville 
33  est  prise  de  force,  ne  se  livrent  à toute  leur  fureur,  et 
33  ne  vous  exterminent  tous , a exigé  de  nous  que  nous 
33  vous  adressassions  cette  lettre  pour  offrir  pleine  et 
33  entière  sûreté  à tous  les  habitans  de  Jafa  et  aux 
33  étrangers  qui  s’y  trouvent.  A cet  effet , il  a suspendu 
33  pour  une  heure  le  feu  des  pièces  de  canon  et  le  bom- 
33  bardement.  Je  vous  donne  un  avis  salutaire.  » 
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Tel  étoit  le  contenu  de  cette  lettre.  Pour  toute  ré- 
ponse , au  mépris  du  droit  de  la  guerre  et  des  saintes 
lois  de  Mahomet,  ils  retinrent  prisonnier  notre  parle- 
mentaire. A l’instant  le  général  en  chef,  outré  d’une 
telle  conduite,  et  ne  pouvant  plus  contenir  son  indigna- 
tion , donna  l’ordre  de  faire  jouer  les  batteries  et  de 
P,xg.  commencer  le  bombardement.  En  moins  de  rien  les 
pièces  de  canon  de  Jafa  qui  étoient  dirigées  contre 
celles  des  batteries  des  François,  furent  démontées,  et 
les  troupes  de  Djezzar  réduites  aux  abois  et  hors  d’état 
de  faire  résistance.  A midi  la  brèche  fut  faite , ce  qui 
jeta  l’épouvante  parmi  les  assiégés  : le  mur  fut  percé  du 
côté  qui  avoit  été  exposé  au  feu  vif  et  soutenu  de  nos 
batteries  ; car  il  n’y  a point  de  force  qui  puisse  résister 
aux  décrets  de  Dieu , ou  en  empêcher  l’exécution.  Au 
même  instant  le  général  en  chef  commanda  l’assaut , et 
en  moins  d’une  heure  les  François  furent  maîtres  de 
toute  la  ville  et  des  tours.  Ceux  qui  portoient  les  armes 
furent  passés  au  fil  de  l’épée  ; toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  régnèrent  dans  la  ville , et  elle  fut  livrée  au  pil- 
lage pendant  toute  la  nuit  suivante. 

Le  vendredi  premier  de  schow  al,  au  matin,  le  général 
en  chef  pardonna  à ceux  qui  restoient  ; il  eut  le  cœur 
touché  de  la  triste  situation  des  habitans  de  l’Egypte , 
Pag.  <f.p6,  tant  riches  que  pauvres,  qui  se  trouvoient  dans  Jafa.  Il 
les  prit  sous  sa  protection , et  leur  ordonna  de  retourner 
dans  leur  pays,  après  leur  avoir  donné  des  marques  de 
bienveillance.  Il  en  usa  de  même  à l’égard  des  Damas- 
quins  et  des  Alépins,  qu’il  renvoya  dans  leur  patrie,  afin 
qu’ils  connussent  par  expérience  les  sentimens  de  bonté 
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et  de  clémence  qui  l’animent,  et  qu’ils  sussent  qu’il  par- 
donne , lors  même  qu’il  a le  pouvoir  de  se  venger , et  qu’il 
use  d’indulgence, malgré  sa  force  invincible  et  la  supério- 
rité de  ses  armes,  dans  le  moment  où  les  coupables  cher- 
chent à faire  agréer  leurs  excuses  (123).  Plus  de  quatre 
mille  hommes  des  troupes  de  Djezzar  périrent  dans  cette 
affaire , par  le  glaive  ou  les  armes  à feu , en  punition  de 
la  perfidie  qu’ils  avoient  commise  (124);  les  François, 
au  contraire , ne  perdirent  que  peu  de  monde  et  n’eurent 
qu’un  petit  nombre  de  blessés  , parce  qu’ils  s’appro- 
choient  de  la  citadelle  par  un  chemin  couvert  et  qui  les 
déroboit  à la  vue  de  l’ennemi.  Ils  firent  un  très -riche 
butin , se  rendirent  maîtres  des  bâtimens  qui  étoient  dans 
la  rade , et  s’emparèrent  de  beaucoup  d’effets  d’un  grand  Pag. 
prix.  Ils  trouvèrent  dans  la  citadelle  plus  de  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  : car  les  vaincus  ne  savoient  pas 
que  toutes  les  machines  de  guerre  ne  servent  de  rien 
contre  les  décrets  de  Dieu. 

Serviteurs  de  Dieu , conduisez-vous  donc  avec  droi- 
ture , et  soumettez  - vous  de  bon  cœur  aux  ordres  du 
Tout* puissant;  ne  vous  opposez  en  rien  à se;;  volontés; 
craignez  Dieu,  et  sachez  que  l’empire  lui  appartient, 
et  qu’il  le  donne  à qui  il  lui  plaît.  Nous  vous  souhaitons 
la  paix  et  la  miséricorde  de  Dieu. 

Signé  le  seïd  Khalil  Becri,  de  présent  syndic  des  sché- 
rif  au  Caire;  le  pauvre  Abd-allah  Scherkawi présent 
président  du  diwan  au  Caire;  le  pauvre  Mohammed 
Mahdi , de  présent  secrétaire  du  diwan  au  Caire. 
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14. 

Pag.  ^8,  Copie  (125)  de  la  lettre  envoyée  de  la  Alecque , par  le 
schérif  Galeb,  souverain  de  cette  ville , au  Caire,  et 
adressée  a son  excellence  le  ministre  Poussielgue , de 
présent  administrateur  général  des  finances  au  Caire. 
(Que  Dieu  daigne  augmenter  la  gloire  et  la  félicité 
de  son  excellence  ! ) 

Le  contenu  de  cette  lettre  est  propre  à faire  connoître 
l’amitié  sincère  que  porte  le  schérif  au  Gouvernement 
François  et  ses  bonnes  dispositions,  et  à détruire  les 
fausses  idées  que  se  sont  faites  à ce  sujet  des  personnes 
d’un  esprit  foible.  On  apprend  aussi  par  cette  même 
lettre , que  c’est  à l’insu  du  schérif  et  sans  son  aveu  , 
qu’une  troupe  de  certains  brigands  sont  venus  attaquer 
Koséir.  Ils  ont  reçu  la  juste  récompense  de  leur  crime  , 
et  sont  devenus  la  proie  des  oiseaux  carnassiers , étant 
Pag.  péris  dans  le  Saïd  par  les  armes  des  François,  nation 
brave  et  qui  se  bat  à la  manière  des  lions.  L’effet  de 
' cette  lettre  du  schérif  au  ministre  François  doit  être  que 
tous  , gmads  et  petits , y fassent  une  sérieuse  réflexion , 
et  qu’en  conséquence  ils  se  résignent  à la  volonté 
de  leur  souverain  seigneur  , en  tous  les  événemens 
qu’il  a arrêtés  dans  ses  décrets  : car  la  terre  est  à Dieu  ; 
il  la  donne  en  héritage  à qui  bon  lui  semble  d’entre  ses 
serviteurs.  C’est  lui  qui  est  le  distributeur  des  grâces  , et 
qui  connoît  toutes  choses. 

Suit  la  teneur  de  la  Lettre. 

Le  schérif  Galeb  fils  de  Mosaëd  , schérif  de  la  glo- 
rieuse cité  de  la  Mecque , à celui  qui  est  distingué  entre 
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tous  ses  pareils , et  le  soutien  de  ses  frères,  à son  éxcel- 
lence  le  ministre  Poussielgue , administrâtes  des  affaires 
de  la  République  Françoise,  et  qui,  par  la  sagesse  de  ses 
vues , aide  à élever  l’édifice  d’une  bonne  administration. 

Nous  avons  reçu  votre  lettre  et  nous  avons  parfaite- 
ment compris  ce  que  vous  nous  marquiez  , que  notre 
candja  (126)  étant  arrivé,  vous  avez  expédié  des  cha-  P‘'g- 
meRux  pour  percevoir  les  droits  de  douane  sur  le  café, 
et  vous  avez  donné  tous  vos  soins  pour  procurer  la 
vente  de  ces  marchandises.  Nous  ne  nous  promettions 
pas  moins  de  vos  bonnes  dispositions  et  de  votre  sincère 
amitié.  N ous  en  avons  eu  la  plus  vive  satisfaction , et  cela 
n’a  fait  qu’augmenter  notre  attachement  et  notre  joie. 

La  franchise  avec  laquelle  vous  nous  avez  écrit,  nous 
a confirmés  dans  la  confiance  que  nous  avions  conçue, 
et  convaincus  que  nous  pouvions  en  toute  chose  nous 
en  reposer  sur  vous  , sans  nous  laisser  offusquer  par  les 
ténèbres  d’aucun  soupçon  et  d’aucun  doute. 

N ous  sommes  obligés , en  conséquence , à contribuer 
maintenant  de  tout  notre  pouvoir  à ce  qui  peut  af- 
fermir notre  amitié  réciproque , hâter  entre  nous  l’éta- 
blissement d’une  communication  facile  et  exempte  de 
tout  danger  , et  faire  cesser  les  obstacles  qui  s’y  oppo- 
sent. Nous  vous  avons  donc  expédié  pour  cette  fois, 
de  notre  port  de  Djidda  , cinq  bâtimehs  chargés  ; 
encore  n’est- ce  qu’avec  grande  peine  que  nous  avons  Pug.  ;ot. 
pu  déterminer  l’envoi  de  ce  petit  nombre  de  navires , 
les  négocians  ayant  perdu  toute  confiance , à cause  des 
faux  bruits  qui  se  sont  répandus , et  qui  n’ont  pu  man- 
quer d’augmenter  leurs  inquiétudes  et  de  les  engager  à 
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se  refuser  [ à une  expédition  plus  forte].  Cela  vient  de 
ce  que  les  ^ntrées  qui  nous  séparent  de  vous  ne  sont 
habitées  que  par  les  Arabes , dont  les  rapports  sont  in- 
constans  et  varient  d’un  moment  à l’autre.  Pour  nous  , 
nous  avions  déjà  reçu  précédemment  de  votre  part , des 
lettres  dont  les  expressions  nous  avoient  rassurés  contre 
ces  préjugés  et  ces  rapports  mensongers.  Nous  sommes 
donc  parfaitement  tranquilles  à votre  égard , par  l’im- 
pression qu’a  faite  sur  nous  le  style  de  vos  lettres. 

Nous  vous  prions  d’envoyer,  à la  réception  de  la 
présente,  quelques-uns  de  vos  soldats  au  port  de  Sués, 
pour  la  sûreté  des  marchandises  qui  appartiennent  à 
nos  négocians  , afin  que  les  marchands  se  rendent  au 
/»-2-  Caire  avec  leurs  cafés  , qu’ils  les  vendent  dans  cette 
ville,  et  que  ni  les  hommes  (127)  ni  les  marchandises 
n’éprouvent  aucun  retard.  Vous  voudrez  bien  aussi 
disposer  de  même  toutes  choses  d’avance  pour  leur  re- 
tour , afin  que  ce  soit  un  encouragement  aux  négocians 
pour  faire  de  plus  fortes  expéditions  de  café.  Nous  vous 
demandons  pareillement  de  les  faire  accompagner  d’une 
forte  escorte  de  vos  soldats  quand  iis  reviendront  du 
Caire  à Sués , pour  les  mettre  à couvert  des  dangers  de 
cette  route;  car  l’expédition  que  l’on  vous  fait  aujour- 
d’hui n’est  qu’un  essai  et  une  expérience  que  veulent 
faire  les  plus  riches  négocians  ; et  quand  ils  verront  que 
vous  avez  pour  eux  toute  sorte  d’égards  et  d’atten- 
tions, ils  vous  enverront  tout  ce  qu’ils  ont  de  meilleur, 
ils  s’empresseront  de  vous  porter  des  marchandises.,  et 
n’auront  plus  ni  crainte  ni  inquiétude. 

Nous  espérons  que,  s’il  plaît  à Dieu , par  nos  soins, 
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les  Toutes  deviendront  plus  fréquentées;  nos  désirs 
seront  heureusement  accomplis  ; les  denrées  nous  arri- 
veront avec  plus  de  sûreté  et  en  plus  grande  abon- 
dance que  par  le  temps  passé , et  les  marchandises  du  Pag. 
Hedjaz  afflueront  chez  vous. 

Nous  avons  aussi , sur  ces  mêmes  bâtimens,  du  café 
pour  notre  compte  : nous  nous  flattons  que  vous  trai- 
terez nos  gens  avec  bonté , et  que  vous  aurez  un  soin 
particulier  pour  ce  qui  vient  de  notre  part  ; nous  en 
userons  de  même  à votre  égard  en  tout  ce  que  vous 
pourrez  desirer. 

Sachez  que  nous  avons  reçu  , il  y a peu  de  jours , 
des  lettres  de  la  part  de  notre  ami  le  général  en  chef 
de  l’armée  Françoise  Bonaparte.  Nous  avons  pris  con- 
noissance  de  celle  qui  nous  étoit  adressée,  et  nous  y 
avons  fait  une  réponse  que  vous  voudrez  bien  lui  faire 
parvenir.  Quant  à celles  que  nous  étions  chargés  de 
faire  passer  dans  l’Inde , ainsi  qu’au  fils  de  Haïder 
(Tîpou  fils  de  Haïder- Ali),  à l’imam  de  Mascate , et  à 
votre  agent  résidant  à Mokha  (128),  nous  les  avons 
toutes  expédiées  à leur  destination , par  des  hommes  de 
confiance,  et,  s’il  plaît  à Dieu,  les  réponses  ne  tar- 
deront  pas  à vous  parvenir. 

Le  18  de  dhou’lkada  1213. 

Cette  réponse  a été  reçue  au  Caire  , le  1 6 de  dhou’l- 
hiddja  : elle  n’a  donc  été  que  vingt-huit  jours  à parve- 
nir de  la  cité  glorieuse  de  la  Mecque  en  cette  Capitale  : 
et  sept  jours  après  sa  réception , on  a reçu  par  des  lettres 
tant  publiques  que  particulières , l’heureuse  nouvelle  que 
onze  daou  [ 1 29)  étoient  arrivés  à bon  port  à Sués.  Cette 
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nouvelle  a couvert  de  honte  les  menteurs , et  convaincu 
de  fausseté  les  propos  des  gens  mal-intentionnés.  Con- 
duisez-vous donc  comme  il  convient  envers  Dieu  , et 
soumettez-vous  avec  résignation  aux  ordres  de  sa  pro- 
vidence. Nous  vous  souhaitons  la  paix  et  la  miséricorde 
de  Dieu  {1 30). 

S°S-  Lettre  du  Schérif  Galeb  Jîls  de  Alosaéd Schérif  de 
la  Mecque',  au  général  des  armées  Françaises 
Bonaparte  (>31). 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux , et  salut 
de  paix  sur  notre  seigneur  Mahomet , le  dernier  de  tous 
les  prophètes  et  le  prince  des  envoyés  de  Dieu  ! Salut 
de  paix  soit  aussi  sur  sa  famille  et  sur  ses  compagnons  ! 

Suit  le  grand  sceau  du  Schérif,  où  on  lit:  L’esclave  du 
Tout-puissant,  Galeb  fils  de  Mosaëd  , l’an  de  l’hégire 
1202  (132). 

Le  Schérif  Galeb  fils  de  Mosaëd , Schérif  de  la  glo- 
rieuse cité  de  la  Mecque  , au  commandant  des  armées 
Françoise^,  Bonaparte,  général  en  chef  en  Égypte  ; que 
Dieu  procure  toutes  sortes  de  biens  par  son  minis- 
tère (133)! 

Pag.  J06.  Après  vous  avoir  fait  mes  salutations  , je  dois  vous 
informer  que  j’ai  reçu  votre  lettre  amicale , et  que  j’en 
ai  compris  le  contenu  ; j’ai  vu  , notamment , que  vous 
avez  donné  aa  kiaya  du  pacha  du  Caire  la  charge  de 
conducteur  de  la  caravane  des  pèlerins  Musulmans,  et 
je  n’ai  pu  qu’applaudir  à cette  disposition. 

Vous  me  dites  que  vous  êtes  résolu  d’encourager  les 
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pèlerins  Musulmans  à visiter  la  maison  de  Dieu,  et  qu’iis 
demandent  (j  34)  sûreté  et  protection  de  notre  part  ; il 
n’y  a pas  de  doute  qu’ils  ne  soient  ici  efficacement  proté- 
gés , et  que  personne  ne  s’opposera  à ce  qu’ils  visitent 
paisiblement  la  sacrée  Caba  , et  le  mausolée  du  pro- 
phète. Le  seigneur  n’a  ordonné  la  construction  de  sa 
sainte  maison  , que  pour  en  faire  le  rendez  - vous 
de  l’Islamisme.  Ainsi  chacun  pourra  venir  s’acquitter  , 
selon  la  coutume , du  devoir  du  pèlerinage , et  il  n’y  a 
rien  à craindre  pour  lui. 

Quant  à ce  que  vous  me  dites  au  sujet  des  encoura- 
gemens  à donner  au  commerce  du  café , sachez  que  les 
négocians  du  Hedjaz  ne  sont  point  encore  rassurés 
contre  les  vexations  qu’ib  avoient  coutume  d’essuyer 
ci-devant  ( i 3 5 ) ; et  si  vous  avez  l’intention  de  donner  P^g-  S°7‘ 
à ce  commerce  toute  l’extension  dont  il  est  susceptible  , 
prenez  quelques  mesures  pour  les  tranquilliser,  et  faites- 
leur  connoîtreles  droits  que  vous  exigerez  d’eux  sur  les 
cafés  ( I 3 6 ) et  sur  les  autres  marchandises.  Si  vous  prenez 
ce  parti , vous  les  verrez  accourir  en  foule  : autrement 
la  crainte  d’être  inquiétés  dans  leurs  opérations  de  com- 
merce , les  empêchera  d’aller  en  Égypte.  Voilà  ce  que 
j’ai  cru  devoir  vous  mander.  Pour  ce  que  vous  me  dites 
au  sujet  des  Arabes  qui  pourroient  maltraiter  les  pèle- 
rins Musulmans,  cela  n’aura  sûrement  pas  lieu , avec- le 
secours  de  Dieu  et  de  votre  puissante  protection. 

Salut  de  paix  sur  celui  qui  suit  la  direction  du  salut  ! 
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i6. 

Püg.  fo8.  Autre  Lettre  du  même  Schérf  au  général 

Bonaparte  (137). 

Place  du  sceau  au  milieu  duquel  on  Ut , Son  serviteur 
[c’est-à-dire,  le  serviteur  de  Dieu]  Galeb  fils  de  Mosaëd, 
l’an  1202.  Au  haut  du  sceau  est  écrit , Je  m’appuie  sur 
Dieu  ; en  bas , Je  mets  mon  soutien  en  Dieu;  d’un 
coté , Je  ne  desire  que  ce  qui  plaît  à Dieu  ; et  de  l’autre , 
Je  crois  en  D>ju. 

Le  Schérif  Galeb  fils  de  Mosaëd,  Schérif  de  la  glo- 
rieuse cité  de  la  Mecque,  à celui  qui  tient  le  premier 
rang  entre  les  membres  du  Gouvernement  François,  et 
qui , par  la  sagesse  de  son  génie , est  le  soutien  des  grands 
qui  partagent  avec  lui  l’administration  de  la  Répu- 
blique ( 1 3 8) , à notre  ami  Bonaparte  , général  en  chef, 
et  qui  en  toute  circonstance  marche  à la  tête  des  autres 
officièrs  François. 

Nous  vous  écrivons  la  présente  pour  vous  donner 
avis  que  votre  lettre  nous  est  parvenue , et  que  nous  en 
avons  compris  tout  le  contenu. 

r.ig.  fop.  A l’égard  de  ce  que  vous  nous  mandez  que  vous 
avez  reçu  nos  lettres , que  vous  avez  pris  connoissance 
de  ce  qu’elles  contenoient , que  vous  avez  donné 
des  ordres  pour  que  l’on  fît  connoître  les  droits  qui 
seront  perçus  en  Egypte  sur  les  marchandises  appar- 
tenant aux  négocians , et  que  vous  nous  maintenez 
dans  la  franchise  dont  nous  jouissions  pour  cinq  cents 
charges  (139),  ainsi'  que  tout  ce  que  vous  nous  dites 
à ce  sujet  dans  votre  lettre,  qui  porte  un  caractère  de 

franchise 
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franchise  auquel  on  ne  peut  refuser  une  pleine  confiance , 
nous  nous  en  reposons  entièrement  sur  votre  parole , 
et  vous  pouvez  compter  en  toute  circonstance  de  notre 
part , sur  la  confiance  la  plus  parfaite. 

Vous  nous  demandiez  de  faire  parvenir  à leurs  desti- 
nations respectives  les  lettres  que  vous  nous  adressiez  , 
l’une  pour  le  fils  de  Haïder , Tipou-sultan , la  seconde 
pour  rimam  de  Mascate  , et  la  troisième  pour  votre 
agent  à Mokha.  Nous  avons  effectivement  reçu  ces 
lettres,  et  nous  les  avons  remises  en  mains  sûres  pour  les 
faire  tenir  à ceux  à qui  elles  étoient  adressées,  conformé- 
ment à vos  intentions  : vous  ne  tarderez  pas , s’il  plaît 
à Dieu , à en  recevoir  les  réponses. 

Quant  aux  efforts  à faire , de  notre  part , pour  en- 
gagerlesmarchandsàfairedesexpéditionspourl’Egypte, 
et  à la  pleine  confiance  que  vous  desirez  que  nous  met- 
tions dans  tout  ce  que  vous  nous  avez  écrit  et  dans  vos 
promesses  solennelles,  nous  nous  flattons  que,  grâces  à 
Dieu , nous  n’avons  point  d’autre  opinion  ; mais  nos 
négocians n’osoient  exposer  leurs  marchandises,  et  les 
expédier  pour  votre  pays , à cause  des  rapports  men- 
songers et  variés  qui  s’étoient  répandus.  Ayant  reçu  de 
votre  part  des  assurances  solennelles , nous  avons  imposé 
silence  («4o)  à tous  nos  négocians,  relativement  aux 
expéditions  de  marchandises  à vous  faire , et  nous  nous 
sommes  rendus  leurs  garans  pour  toutes  les  inquiétudes 
qu’ils  avoient  conçues  du  défaut  de  sûreté  de  leurs  mar- 
chandises : nous  attendions  cependant  le  retour  de  notre 
candjaet  de  l’envoyé  que  nous  avions  dépêché  vers  vous. 
Le  7 du  courant  notre  envoyé  étant  revenu  , et  nous 

♦V 
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ayant  rapporté  la  lettre  de  votre  ministre  Poussielgue , 
qui  nous  instruisoit  des  égards  qu’il  a eus  pour  ceux  qui 
étoient  venus  de  notre  part,  et  des  soins  qu’il  a pris  de  ce 
que  nous  avions  expédié,  soit  café  ,soit  autres  marchan- 
dises , nous  contraignîmes  ( 1 4 1 moment  même  les 
négocians  de  notre  port  à vous  envoyer  les  cafés  et  autres 
marchandises  que  vous  allez  recevoir , et  qui  consistent 
en  cinq  bâtimens  chargés  pour  le  compte  de  nos  négo- 
cians. 11  y a quelques  ballots  sur  lesquels  notre  nom  est 
écrit  : ceux-là  sont  à nous.  Notre  candja  et  nos  envoyés 
chargés  de  ces  lettres  arriveront  avec  ces  bâtimens  ( 1 4^) . 
Nous  desirons  qu’à  leur  arrivée  à Sués , vous  envoyiez 
une  escorte  de  vos  gens  pour  veiller  à la  sûreté  des 
cafés , jusqu’à  leur  arrivée  au  Caire , où  ils  seront  vendus  : 
de  même , quand  nos  gens  repartiront  avec  le  produit 
de  leur  vente , nous  vous  prions  de  les  faire  escorter 
par  vos  soldats  jusqu’à  leur  rembarquement , afin  de  les 
préserver  de  tous  les  dangers  de  la  route.  Car  nous  avons 
eu  beaucoup  de  peine  à rassurer  nos  négocians  et  à les 
déterminer  à expédier  ce  petit  nombre  de  bâtimens  , et 
iis  n’ont  hasardé  cet  envoi  que  comme  un  essai;  tantétoit 
grande  l’impression  qu’avoient  faite  sur  leurs  esprits  les 
bruits  mensongers  et  aiarmans  que  l’on  avoir  répandus, 
parce  que  les  contrées  qui  séparent  votre  pays  du  nôtre, 
ne  sont  habitées  que  par  des  Arabes  Nomades.  Quand 
donc  (143)  marchands  verront  que  vous  prenez 
grand  soin  de  leurs  marchandises,  que  vous  les  préservez 
de  tous  les  dangers  des  routes , et  que  vous  avez  pour 
leurs  personnes  même  toutes  sortes  d’égards,  ils  s’em- 
presseront en  tout  temps  de  vous  faire  des  expéditions. 
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Nous  espérons  que  par  nos  soins  les  chemins  seront 
fréquentés , les  denrées  nous  arriveront  en  abondance , 
plus  sûrement  que  par  le  passé  ( 1 44)>  et  les  marchandises 
du  Hedjaz  afflueront  chez  vous.  Lorsque  l’on  recon- 
noîtra  la  véracité  de  vos  paroles,  les  sentimens  d’ajfTection 
et  de  confiance  prendront  plus  de  force  et  de  solidité. 

Nous  nous  flattons  que  vous  prendrez  un  soin  parti- 
culier des  cafés  qui  nous  appartiennent , et  qui  sont  dis- 
tingués par  notre  nom  écrit  sur  le  dos  des  balles,  et  que 
vous  aurez  des  égards  de  bienveillance  pour  nos  servi- 
teurs : nous  en  userons  de  même  à votre  égard  en  tout 
ce  que  vous  pourrez  desirer. 

Il  faut  que  vous  sachiez  que  nous  jouissons  au  Caire 
de  certaines  attributions  et  pensions  outre  la  franchise  de 
cinq-cents  balles.  L’état  s’en  trouve  par  écrit  dans  les 
régistres  de  la  bourse  ( 1 45)  (pi  nous  est  envoyée  tous  les 
ans  du  Caire  même , en  espèces.  Voici  l’état  des  sommes 
pour  lesquelles  nous  sommes  employés  dans  les  dépenses 
du  gouvernement  du  Caire,  et  que  l’on  nous  envoie 
annuellement  avec  la  caravane  des  pèlerins,  par  le  com- 
mis nommé  commis  de  la  bourse;  et  par  le  banquier  de 


la  bourse. 

Oivaa. 

Pour  la  bourse  de  Romélie 5^0,000. 

Pour  le  huitième  du  revenu  de  Sars  et  Scha- 

tran  (14.6) , 170,917. 

Pour  la  pension  ordinaire  des  Bénou-Hoseïn  et 

Bénou-Turab 4.8,78t. 

Pour  les  schérif  des  Bénou-Turab  suivant  le 

régistre  de  l’arriéré  ( 147) 19,512. 

DiWAN 779>2  10. 
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Diwan 779,210. 

Pour  le  revenu  fixe  du  wakf  de  Daschischat- 

aIcobra(i48) 12^,325. 

Du  wakf  de  Mohammédia , pour  le  tiers , sui- 
vant le  registre  de  l’arriéré ^3»3  3 3* 

Pour  les  droits  du  greffier  de  la  sainte  Maison 
à la  Mecque,  suivant  l’arrangement  fait  avec 

luf(t4.9) 175,811, 

Pour  la  bourse  du  Schérif  de  la  Mecque  , des 
bienfaits  de  la  Maison  Impériale  (150).  . . r, 000,000. 

Diwan 2,163,679. 


Nous  recevons  aussi  pour  le  wakf  de  la  Khaséghiyyeh  ( 1 5 1 J 
de  nouvelle  institution,  par  les  mains  de  l’émir  conducteur 
de  la  caravane  , 508,500  diwan  qui  font  en  argent  de 
France  5 ,65 O piastres  (152). 

Le  1 8 de  dhou’lkada  1213. 

Adresse  de  la  lettre, 

Ati  chef  des  grands  qui  sont  avec  lui , au  soutien  de 
ses  compagnons , à notre  ami  Bonaparte,  général  de  ia 
République  Françoise  , de  présent  au  Caire. 
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Notes  du  N.o  XIX. 

(1)  J’ai  donné  cette  lettre  d’après  l’original  qui  est  entre 
mes  mains.  On  en  trouve  déjà  la  traduction  dans  la  Relation 
historique  d’Abyssinie  du  P.  Jérome  Lofao , traduite  par 
Le  Grand,  p.  4//  , et  dans  le  Voyage  aux  sources  du  Nil  de 
J.  Bruce , tom.  JL  pag-  de  la  traduction  Françoise  ; mais 
comme  ces  traductions  ne  sont  pas  très-exactes,  j’ai  cru  de- 
voir en  donner  une  plus  littérale. 

Le  nom  de  Du  Roule  est  écrit  dans  l’original  Durowre ; il 
est  qualifié  Syrien- François , parce  que  sans  doute  il  se  faisoit 
passer  lui-même  pour  Syrien, afin  d’écarter  les  préjugés  dé- 
favorables que  les  Abyssins  conservoient  contre  les  Euro- 
péens , ou  peut-être  parce  que  l’on  imaginoit  à Gondar  que 
Du  Roule  étoit  compatriote  du  Syrien  Élie , qu’il-  avoit 
dépêché  à la  cour  d’Abyssinie  pour  y donner  avis  de  sa 
mission, et  de  sa  détention  à Sennar.  Le  vrai  nom  de  cet  en- 
voyé étoit  Le  Noir  du  Roule.  11  étoit  vice-consul  de  France  à 
Damiette  ( Mém.  sur  l’Egyp.  tom.  I.pag.  yt6).  Je  ne  sais 
pourquoi  M.  Bruce  dit  qu’Élie  étoit  Arménien  ( Voy.  aux 
sources  du  Nil,  f,  //.  et  ^6}  ).  On  peut  consulter  sur 

les  aventures  tragiques  de  Du  Roule  les  deux  ouvrages  que 
j’ai  cités.  Il  existe  dans  les  archives  du  ministère  des  rela- 
tions extérieures  plusieurs  pièces  relatives  à cet  affaire. 

(2)  Le  nom  de  l’empereur  est  placé  ici  avant  le  commen- 
cement de  la  lettre  , par  une  étiquette  dont  on  trouve  d’autres 
exemples  dans  les  lettres  suivantes  ; mais  il  doit  être  rapporté 
à l’endroit  où  on  a laissé  un  espace  blanc  dans  le  texte , et 
où  j’ai  inséré  de  nouveau  le  nom  en  entier  dans  ma  traduc- 
tion, en  le  mettant  en  caractères  italiques.  Je  n’aurai  point 
égard  , dans  les  lettres  suivantes , à ce  cérémonial , dont 
B suffit  d’avoir  fait  une  seule  fois  l’observation. 
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( } ) Il  y a dans  le  texte  , des  places  frontières  d‘  Alexandrie  } 
mais  comme  l’empereur  d’Abyssinie  n’a  aucune  prétention 
sur  l’Égypte,  il  ne  peut  être  question  ici  que  des  relations 
qu’il  entretient  avec  l’église  Copte  Jacobite,  dont  le  chef  est 
le  patriarche  d’Alexandrie,  résidant  au  Caire  ou  à Misr- 
aiatik.  ' M.  de  Fiennes  a traduit  : protecteur  des  confins 
d’Alexandrie  , et  M.  Bruce  : protecteur  de  l’église  d’Alexandrie 
dans  toute  son  étendue. 

(q.)  11  s’agit  ici  des  Jésuites  et  en  particulier  du  P.  Bré- 
vedent,  missionnaire  envoyé  en  Abyssinie;  mais  qui  étoit 
mort  avant  d’être  arrivé  à Gondar  ( Voye^  la  Relation  his- 
torique d’Abyssinie  du  P.  luoho , pag.  s6y  , 4^7,  et 
M.  Bruce  s’est  beaucoup  trompé  sur  le  compte  de  ce  mis- 
sionnaire , et  on  voit  qu’il  n’a  pas  lu  attentivement  la  relation 
qu’il  cite  ( Voy.  aux  sources  du  Nil,  tom,  II, p, 

II  est  bien  étonnant  que  M.  de  Fiennes  ait  traduit  : « C’est 
x>  ce  qui  nous  a engagés  à ne  pas  recevoir  Joseph  avec  toute  sa 
30  suite  sur  le  champ  a ; tandis  que  le  texte  dit  littéralement: 
comme  Joseph  et  les  siens  que  nous  avons  renvoyés  sur  le  champ.- 
Etoit-ce  un  ménagement  de  ce  traducteur  pour  les  Pères 
Jésuites  ! M.  Bruce,  qui  dit  avoir  traduit  cette  lettre  sur  l’ori- 
ginal Arabe,  a rendu  ce  passage  ainsi  : aussi  n’avons-nous  pas 
voulu  recevoir  tout  de  suite  Joseph  et  tous  ses  compagnons  / 
ce  qui  est  encore  plus  inexact. 

(5)  La  légende  de  ce  sceau  prouve  qneTécla-Haïmanout 
se  servoit  du  sceau  de  son  père  , l’empereur  Adam-Ségued. 
M.  de  Fiennes  a traduit  la  légende  qu’on  lit  à l’entour  du 
sceau  en  cette  manière  : Lignée  de  Salomon  fils  de  David. 
Israël.  Idum,  Isaac ; ce  qui  est  aussi  ridicule  que  faux  ; mais 
comment  se  fait-il  que  M.  Bruce  ait  commis  précisément  les 
mêmes  fautes  en  traduisant  : Race  de  Salomon  fils  de  David , 
Israël , Edom,  Isaaql  11  ajoute  en  note  que  ce  ti’cst  pas  là 
le  sceau  du  roi,  mais  que  c’est  une  invention  de  quelque 
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Mahomctan  employé  à écrire  ces  lettres.  Je  ne  puis  croire 
que  M.  Bruce  ait  eu  entre  les  mains  l’original  Arabe  de  cette 
lettre,  ou  du  moins  qu’il  en  ait  fait  usage.  Le  nom  i‘Adam“ 
Ségued  lui  étoit  trop  connu  pour  qu’il  y eut  substitué  Edom 
et  Jsaac  ( Voyage  aux  sources  du  Nil , tom.  JI , p.  )• 

(6)  J’ai  trouvé  une  traduction  de  cette  lettre  dans  les  ar- 
chives du  ministère  des  relations  extérieures,  d’où  j’ai  pa- 
reillement tiré  l’original  ; mais  comme  cette  traduction  m’a 
paru  n’être  pas  assez  exacte , j’en  ai  fait  une  nouvelle  que  je 
donne  ici. 

L’empereur  de  Maroc , an  nom  duquel  cette  lettre  est 
écrite  , n’y  est  pas  désigné  par  son  nom , mais  seulement 
par  sa  qualité  de  schérif , descendant  d’AIi  et  de  Mahomet. 
Ce  peut  être  Mouley  Abd-almélic  ben-Zeïdân,  de  la  famille 
des  Schérif  qui,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  de  notre 
ère  succédèrent  à la  puissance  des  Mérini,  et  furent  dé- 
trônés au  milieu  du  dix-septième  siècle  par  la  maison  qui 
occupe  encore  aujourd’hui  le  trône  de  Maroc.  Mouley  Abd- 
almélic  monta  sur  le  trône  en  104.0  de  l’hégire,  qui  répond 
en  partie  à 1630,  en  partie  à 163s  {Voy.  Recherches 
histor.  sur  les  Maures,  r.  777. />.  Hôst,  Nachrkhttn 
von  Alarokos  , pag.jô).  Comme  j’ignore  à quelle  époque 
de  l’année  1630  est  mort  Mouley  Zeïdân  , je  ne  puis  pas  as- 
surer positivement  si  cette  lettre  a été  écrite  sous  son  règne 
ou  sous  celui  d’Abd-almélk. 

M.  de  Dombay  , à qui  nous  devons  une  traduction  abrégée 
du  Kartas  sogAirou  Histoire  des  dynasties  Musulmanes  de  la 
partie  occidentale  de  l’Afrique  ^GescA/cAre  der  Aîaur'itanischen 
Kànige,  i^c,  Agram  1794  et  1795  )>  et  une  autre  histoire 
de  la  maison  des  souverains  actuels  de  Maroc  ( Gtschichte 
der  Scherifen , oder  der  Kànige  des  )et^  regierenden  Hanses  ju 
Marokko , Agram  1801  ) , fait  espérer  de  publier  un  jour, 
d’après  un  écrivain  Arabe,  l’histoire  de  l’empire  de  Maroc, 
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depuis  l’année  >325  à laquelle  se  termine  son  premier 
ouvrage,  jusqu’à  l’an  1564.  où  commence  le  second.  Il  est 
à desirer  qu’il  effectue  ce  projet  ; mais  pour  que  cette  histoire 
fût  complète,  il  faudroit  qu’il  y joignit  celle  de  la  maison 
des  Schérif  qu’il  nomme  Sauii , et  à laquelle  appartenoient 
Moulcy  Zeïdân  et  Mouley  Abd-almélic.  Il  ne  dit  qu’un  mot 
de  cette  dynastie  dans  la  préface  de  l’histoire  de  la  maison 
actuellement  régnante. 

(7)  Les  épithètes  de  Haschémi , Fattini,  Aléwi,  Hasant , 
ainsi  que  celle  de  nabawi  ou  prophétique , et  de  schérif,  in- 
diquent que  le  prince , au  nom  et  par  l’ordre  duquel  cette 
lettre  a été  écrite  , descendoit  en  droite  ligne  de  Hasan  fils 
d’Ali  et  de  Fatime  fille  de  Mahomet  ; Mahomet  et  Ali  son 
cousin-germain  étoient  tous  deux  descendans  de  Haschem. 
Ce  prince  prenoit  les  titres  d'imam  et  de  khalife  et  c’est  pour 
cela  que  sa  lettre  est  encore  qualifiée  d’imami  et  de  hhalifi  : 
quant  à l’épithète  de  JVIerwani,e\\e  indique  peut-être  le  nom 
de  quelqu’un  de  scs  ancêtres  appelé  Merwan  ; on  peut  aussi 
supposer  que  ces  Schérif  se  prétendoient  alliés  avec  la  mai- 
son des  descendans  d’Ommiyya , qui  a régné  avec  tant  de 
gloire  en  Espagne,  et  dont  l’autorité  s’est  étendue  jusque 
dans  le  Magreb.  L’auteur  du  Kartas  saghir , parlant  de  ces 
princes , les  désigne  par  le  nom  de  Alerwani , ce  qui  a été  re- 
marqué par  M.  de  Dombay  ( Voyez  Ceschichte  der  Maurit. 
K'ônige , tom.  I.  page  94.,  note  ). 

(8)  Il  y a dans  le  texte su/ran /on  verra  plus  loirv  que  les 
empereurs  de  Maroc  n’ont  pas  toujours  accordé  aussi  facile- 
ment ce  titre  au  roi  de  France  et  autres  souverains  Chrétiens. 

(9)  Le  mot  y>lî/*  qui  signifie  proprement  le  Tieu , est 
souvent  employé  par  les  écrivains  des  derniers  siècles  pour 
la  personne  du  souverain.  On  a vu  ailleurs  le  sens  que  les 
Ismaéli  attachoieot  à ce  mot  {Voy.  c\ -desint  partie 
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p,  ^7/  ).  Les  Jnifs  emploient  le  mot  nipn  qui  signifie  la 
même  chose,  pour  le  nom  de  Dieu. 

(10)  Le  vrai  nom  de  cette  ville  est  Asfi  (^-1 

cette  ville  Host,  JVackrichr.von  Marokos , pag.  79  ; Edrisii 
Africa  de  M.  Hartmann  , pag,  lyo  de  la  seconde  édition; 
&c.  ).  Ici  ce  nom  est  écrit  un  peu  différemment. 

(11)  [fjjAij,  pour  est  une  forme  du  langage  vul- 

gaire qu’il  suffira  de  faire  observer  une  fois  pour  toutes.  II  y a 
ici  une  double  irrégularité  , puisqu’il  faudroit  le  futur  apocope 
OU  aoriste  conditionnel  à cause  de  l’.adverbe  négatif  J 

(iz)  o.uJbai  est  pour  ;LJJbdf 

(13)  Le  mois  de  rébi  prophétique,  comme  porte  à la 
lettre  l’original,  est  rébi  premier:  on  le  nomme  prophétique  , 
parce  que  Mahomet  est  né  en  ce  mois,  et  que  c’est  aussi  en 
ce  mois  qu’il  s’est  enfui  de  la  Mecque  à Médine. 

"(14.)  Suivant  diverses  pièces  que  j’ai  vues  dans  les 
archives  du  ministère  des  relations  extérieures  , M.  de 
Razilly  et  M.  du  Chalan  avoient  été  envoyés  par  le  roi, 
pour  la  seconde  fois;  à Safi  en  1630  ; arrivés  à la  rade  de 
Safi  , ifs  envoyèrent  à Maroc  demander  un  passe-port  pour 
un  ambassadeur , qui  devoit  porter  la  lettre  du  roi  à l’Empe- 
reur. Ayant  attendu  quinze  jours , ils  firent  partir  un  autre 
exprès  ; ils  attendirent  encore  près  de  deux  mois  inutile- 
ment , et  repartirent  enfin  de  Safi  , le  14.  octobre  1630. 

La  Lettre  qu"’on  vient  de  lire  fut  apportée  en  France  par 
' Daoud  Palasch  , et  rendue  au  roi  au  mois  de  mai  1631. 

(15)  Je  donne  ici  le  texte  François  du  traité  et  des  deux 
pièces  y jointes ,, tel  qu’il  se  trouve  dans  l’original  tiré  des  . 
archives  du  ministère  des  relations  extérieures.  Je  rectifierai 
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dans  mes  notes  ce  qui  me  paroîtra  susceptible  de  quelque 
observation.  ' 

( 1 6)  Le  mot  employé  dans  le  texte  Arabe , est  bien  loin 
d’être  synonyme  d’e/n/7ere«/r , et  signifie  plutôt  tyran , usurpa- 
teur, chef  d'une  secte  impie , d’une  faction  rebelle  au  souverain 
légitime.  est  la  même  chose  que  si  ce  n’est  que  iir 

première  forme  est  augmentative  et  énergique.  Les  princes  des 
Karmates,  par  exemple,  sont  nommés  et  au  pluriel 

cflP*  M.  Hôst  ( Nachrichten  von  Marohos  , pag.  226  , 
note  ) a bien  remarqué  que  les  souverains  de  Maroc  affec- 
toient  de  donner  le  titre  de  aux  princes  Chrétiens.  Il 

est  assurément  bien  surprenant  que  dans  le  traité  de  1767, 
on  n’ait  pas  exigé  la  réforme  d’un  usage  aussi  insolent. 
J’ignore  s’il  fut  fait , à cette  époque  ou  dans  les  années  sui- 
vantes , quelque  réclamation  à ce  sujet.  Dans  les  deux 
lettres  que  je  donne  à la  suite  de  ce  traité,  et  qui  sont,  l’une 
de  l’an  1188  et  l’autre  de  l’an  1 191  de  l’hégire,  le  roi  de 
France  est  qualifié  simplement  de  chef  de  la  nation  Françoise 
et  dans  la  première  on  joint  à ce  titre 
le  mot  /e  roi.  Cette  conduite  de  la  part  de  la  cour  de 
Maroc  fixa  vraisemblablement,  à cette  dernière  époque, 
l’attention  de  la  cour  de  France , et  sur  ses  réclamations  , les 
titres  réciproques  que  les  deux  souverains  dévoient  prendre 
et  SC  donner  à l’avenir , furent  déterminés  par  une  conven- 
tion précise  arrêtée  entre  M.  le  comte  de  Sartine  et  Sidy 
Tahar  Fénis , ambassadeur  de  l’empereur  de  Maroc.  Je 
vais  transcrire  ici  cette  convention  dans  les  deux  langues, 
fans  rien  changer  aux  texte  Arabe  ni  à la  traduction. 

*3  /"îkl— Il  aû 

>JI 

..«K»  c^l 
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cfi-* — \J*  -r^-j  />?  <3 
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Explication  qui  a eu  lieu  entre  M,  le  comte  de  Sartlne 
et  Sidjt  Tahar  Pénis , au  sujet  des  titres  et  qualités  des 
empereurs  de  France  et  dé  Maroc. 

cc  Comme  dans  la  dernière  lettre  que  l’empereur  notre 
» maître  a écrite  le  premier  jour  de  la  lune  de  schaban,  l’an 
M de  l’hégire  i 191  , l’empereur  de  France  n’a  d’autre  titre 
» que  celui  du  plus  grand  des  François , Louis  seixième  du 
» nom,  et  que  notre  maître  ne  s’en  donne  point  d’autre  que 
s>  ceux  de  chef  des  vrais  croyans , du  guerrier  combattant  pour 
» la  gloire  du  maître  des  mondes , du  serviteur  de  Dieu  , Mo- 
j>  hammed  fils  d’ Abd-allah  fils  d’Ismdil,  et  que  ces  dénomi- 
M nations  contraires  aux  usages  suivis  de  tout  temps  entre  la 
» France  et  les  princes  Musulmans , ont  excité  les  récla- 
» mations  de  la  cour  de  France  ; Nous  Sidy  Tahar  Fénis  > 
» serviteur  de  la  sublime  cour  et  ambassadeur  de  l’empereur 
SJ  de  Maroc  auprès  de  l’empereur  de  France , avons  répondu 
SJ  au  grand-vizir , M.  le  comte  de  Sartine,  que  l’intention  de 
s*  l’empereur  , notre  maître  , étoit  de  donner  toujours  à l’em- 
sj  pereur  de  France,  les  titres  qui  sont  dus  à l’ancienneté  de 
SJ  son  auguste  maison  , et  à la  prééminence  et  à la  dignité  de 
SJ  son  empire.  A cet  effet  nous  nous  engageons  à représenter 
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» vivement  à notre  maître  les  méprises  passées  et  à l’indüire 
» à donner  par  la  suite  à l’empereur  de  France. dans  toutes 
» les  lettres  qu’il  lui  écrira , les  titres  et  qualités  du  plus 
» grand  des  Chrétiens  , l’empereur  de  France  , mais  à la 
condition  expresse  que  l’empereur  de  France  donnera  à 
» notredit  empereur , réciproquement  et  dans  les  mêmes 
« occasions,  les  titres  et  qualités  du  plus  grand  des  Musul- 
» mans,  l’empereur  de  Maroc  et  du  Magrib  : promettons  que 
cette  explication  aura  la  même  forme  que  si  elle  étoit  in- 
» sérée  dans  le  traité , en  foi  de  quoi  nous  l’avons  signée  et 
w à icelle  avons  apposé  notre  sceau.  Fait  double  à Paris, 
» le  vingt  de  la  lune  de  mouharrem,  l’an  de  l’hégire  mille 
« cent  quatre  - vingt  - douze. 

Nous  Antoine  - Raymond  - Jean  - Gualfaert  - Gabriel , 
» comte  de  Sartine,  ministre  et  secrétaire  d’état  de  l’empereur 
» de  France,  acceptons  et  ratifions  au  nom  du  très-auguste  et 
» très-illustre  empereur  notre  maître,le  contenu  de  la  présente 
» explication,  et  promettons , en  son  nom  et  pour  ce  qui  le 
» regarde,  qu’elle  aura  la  même  force  que  si  elle  étoit  insérée 
M mot  à mot  dans  le  traité.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé 
» la  présente  déclaration  et  à icelle  avons  apposé  le  sceau  de 
» nos  armes.  Fait  double  à Paris,  le  dix-huit  février,  mille 
» sept  cent  soixante-dix-huit.  » 

Signé  le  comte  de  Sartine. 

Cette  convention  ne  fut  pas  , sans  doute,  exécutée,  faute 
peut-être  de  ratification  de  la  part  de  la  cour  de  Maroc  ; car  je 
vois  par  une  lettre  écrite  cinq  ans  après  cette  époque,  au  nom 
de  cette  cour  à la  cour  de  France  , que  l’empereur  de  Maroc, 
avec  lequel  on  avoit  cessé  de  correspondre , aimoit  mieux 
renoncer  lui-même  à recevoir  de  la  cour  de  France  le  titre 
d’ empereur  ou  sultan , que  de  le  donner  au  roi.  Cette 
lettre  est  trop  curieuse  , pour  que  je  n’en  donne  pas  ici  par 
extrait , la  partie  relative  à ce  cérémonial. 
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1.1  <^.^11  s^l  cT* 

^ L^l  LJL^  kXjJ 

LJ  ,j^s=>»j  <t*  l.  L/»,  vVI^  J** 

\S^ ^2Liù.LL  ^c««  iZUliÂ^  \j  ^*^-'1-1  |/|.b  4ib.  >*jÜLti 
Ul,  Ui>.>  AÂ>L^|^  AfJxâ.7 

yjjk  V lÿLcli  c^sîül 

^^Ijl  cL*lf  <*ûl  iS"^  ct'  3 -S^l 

^1  4ul  ijl  liÂ®  ^ c JÜ  L.  4ii^l  <*J  1 

I j 4{Io  .il  Us  1»Îj  ÿ»^ VI  j ^.4;®  tÿ.^  l*Ljt 

tTtî->  >**^^  3 «i^  -^-»  *-L*»  ^*i*43 

j VI  Aââ;â^  ^ ^JJL.  V _^VI  lJu  yjk^lili ^ VI  IJLa  ^ CL«ul 
hua  4tfk  l^Jl  3^VI  ItLf  4^.<will  ëX/U  Li  |^VI 
^jfjü  )lj  ^ILLJI  c^jiJL  IjL— « JLdu  U \jtîS^  )Li  ^)Vlj  4ïtl 
A.  IlL.  is  '* Il  VI  )ljjâso Xf  )ij  ^^^Juïll  «^lâJl  ^jA 

3ülâ  cLû>  \a--si*  tfl  ^ iX»« ^ kJl^ 
**  < 

^ >kl  ljL>llJ»>  ^1  m\  I Xigii  ^LlxJLJk  «»«illl  Llj 

..^•iC^lSo  l.  Llÿ  <^yM>  V_i  l^Jkit  ^ l>t|  g^Vl 

tJll>^»— y|^>l^  c)^  l^llzLik  <».»««lili  )Jh®l  cijliL^I  K( 

»X-ÂP  ^ iii>«  iji  <^11  -i.ilj  izik  ^«.^~— ) jlo\jaL 

V_j_^j^l  1 4i*^'î  Lli  ^liil-ll  <-y«iiL  >»X^®  ^L^l 

jjÿ  jkj^  Ldi  t.  J__îa  iJll»  ^ JL»I  Lt^ jjû.  uj^>L>  (jLjtiJl 
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^aLjf  >Xâ»  ^ tjjUf*  ^•X»  Lâ^Ul  j 

y}  ldi  1 lit .. I \j  4JI  t I il  — H 

cpt  !ft»^  0^>  tjj£aXi 

Il  L*^l ^ L/U  Jj  i » U/U  iii^  *^iH 

J^jSiJi 

4^1  jij>  j4»l»  l'Â^  jX* 

1196  ^1, 

« A la  cour  de  France.  Salut  à quiconque  suit  la  droite 
» voie.  Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  en- 
» voyée  par  le  capitaine  de  notre  frégate  Ali  Biris  ; nous 
» l’avons  lue , et  nous  en  ayons  compris  tous  le  contenu.  Le 
» capitaine  nous  a aussi  rendu  compte  des  bons  traitemens 
U dont  vous  avez  usé  envers  lui  et  envers  ses  gens  et  son 
» bâtiment,  comme  l’exigeoient  la  paix  et  la  bonne  inteili* 

U gence  qui  subsistent  entre  vous  et  nous Quant  à la 

» demande  que  vous  faites  pour  que  nous  vous  donnions  le 
» titre  de  sultan , il  faut  que  vous  sachiez  que  l’on  ne  pourra 
n connoître  que  dans  l’autre  vie  qui  sont  ceux  qui  mériteront 
» ce  nom.  Ceux  qui  auront  été  agréables  à Dieu , qu’il  regar- 
» dera  favorablement  , qu’il  révétira  des  vêtemens  impé- 
» riaux  , et  auxquels  il  mettra  la  couronne  sur  la  tête, 
» ceux-là  seront  dignes  du  titre  de  sultan.  Nous  demandons 
» à Dieu  de  nous  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  auront  le 
» bonheur  de  lui  plaire  dans  l’autre  monde.  Quant  à ceux, 
» au  contraire,  qui  seront  dans  cette  vie  future  l’obj[et  de  la 
U colère  de  Dieu , auxquels  on  passera  une  corde  sur  le  cou  , 
M et  que  l’on  traînera  ignominieusement  sur  le  visage , |us- 
» qu’à  ce  qu’on  les  précipite  dans  l’enfer  , séjour  épouvau' 
» table  ! ils  seront  bien  loin  de  porter  le  titre  de  sultan, 
» Puis  donc  que  c’est  une  chose  dont  la  vérité  ne  peut  être 
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» connue  que  dans  la  vie  à venir  , de  quelle  utilité  peut-il 
ï>  être  d’user  de  ce  titre  en  ce  monde-ci  î Plaise  à Dieu  de 
» nous  garantir  de  sa  colère!  Ne  nous  donnez  donc  plus 
» désormais  , quand  vous  nous  écrirez , le  titre  de  sultan  , 
M ni  aucun  autre  titre  honorifique  , et  contentez-vous  de  nous 
» appeler  du  nom  que  nous  avons  reçu  de  notre  père , qui 
» est  Mohammed  fils  d’ Abd-allah , ainsi  que  nous  le  ferons 
» nous-mêmes  , en  écrivant  soit  à vous , soit  à d’autres. 
>•  Nous  supplions  le  Seigneur  de  nous  accorder  dans  l’autre 
» monde  le  titre  de  sultan;  mais  en  celui-ci,  on  ne  sait  pas 
qui  méritera  d’en  être  honoré.  Si  les  régences  de  la  partie 
» orientale  de  l’Afrique  se  servent  envers  vous  de  la  déno- 
» mination  de  sultan , c'est  uniquement  pour  vous  complaire 
» qu’elles  en  agissent  ainsi.  Quant  aux  lettres  que  vous 
. » recevez  de  la  cour  Othomane  dans  lesquelles  on  vous 

M donne  ce  titre,  elles  sont  écrites  par  le  vizir,  et  ne  sont 
» pas  même  lues  par  le  prince  Othoman  ; car  s’il  les  lisoit , 
■»  il  vous  diroit  la  même  chose  que  nous.  Nous  nous  rappe- 
» Ions  très-bien  que  votre  prince,  Louis  XVI,  ne  nous  a 
« point  fait  tenir  de  lettre  en  réponse  à celle  que  nous  lui 
» avons  adressée  , et  c’est  pour  cela  que  nous  n’avons  pas 
M mis  son  nom  en  tête  de  celle-ci  ; car  une  réponse  ne  peut 
» être  telle,  que  parce  qu’elle  est  envoyée  à celui  qui  a écrit 
» précédemment.  Or  nous  lui  avons  écrit, et  il  ne  nous  fait 
» aucune  réponse  ; mais  il  nous  a été  fait  une  réponse  par 
SJ  la  cour , et  c’est  pour  cela  que  nous  avons  écrit  à la  cour.... 
» L’ordre  d’écrire  la  présente  a été  donné  dans  la  résidence 
» impériale  de  Maroc  , le  i 8 de  moharram  i i 96  j>. 

Un  auteur  cité  par  Soyouii  dans  le  l , 

ls»  détermine  les  conditions  requises 
pour  qu’un  souverain  puisse  prétendre  aux  titres  de  sultan, 
de  tris-grand  sultan  et  de  sultan  des  Sultans.  Voici  le  passage 
<le  Soyouti.  ' 

« Voici  comment  s’exprime  Ebn-Fadhl-allah  dans  son 

a Itinéraire 
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» Itinéraire  : Ali  fils  de  Saïd  , dit-il , nous  apprend  que  dans 
«la  signification  propre,  consacrée  par  l’usage,  le  titre  de 
n sultan  n’appartient  qu’à  un  souverain  qui  a des  rois  dans 
» sa  dépendance , et  qui  est  par  là  roi  das  rois  ; il  faut  qu’il 
» possède  un  état  tel  que  l’Égypte,  ou  la  Syrie  , ou  l’Afrique 
» proprement  dite  , ou  l’Espagne,  et  que  son  armée  monte 
« à dix-mille  cavaliers  ou  environ.  S’il  possède  des  Etats 
« plus'considérables  , ou  s’il  peut  mettre  sur  pied  une  armée 
«plus  nombreuse , il  occupe  un  rang  plus  distingué  parmi 
s>  les  sultans , et  on  peut  le  qualifier  de  tris-grand  sultan. 
» Si  on  fait  la  khotba  en  son  nom  dans  une  étendue  de  pays 
« telle  que  l’Égypte  , la  Syrie  et  la  Mésopotamie  réunies  , 
» ou  telle  que  le  Khorasan  avec  l’Irak-adjénii  et  la  Perse,  ou 
» enfin  tels  que  l’Afrique  proprement  dite  , le  Magreb  du 
« milieu  et  l’Espagne , son  titre  est  sultan  des  sultans  ; tels 
» sont  les  Seldjouki.  » ^ éûl  Jli 

VI  i<>Jl  »ji « V jjl  Jai  »nVl.  ^1  ^ 

cl— Jb*  cîJ_jUl  idijL»  41/ y^  3 

^ A/ VI  iJUb*  ^ I I J I ^Lb]  I cÉb*  ^ I 

,3  l>J c jl  IsV-t  jIj  li»^  jl  c_»VI 

^jlial.—ll  4^  (3^^^  (J^  jWj  4;iai.J I ^3  >*-li^l 

cl  t ■■  1^  ^Lil  Ij  c5^  ^ ^ Ij  Vt 

(JcLiVjI  ^LkJLu  A>  <w  J j__/VI^ 

(Ms.Ar.  n.°  791  de  la  Bibliot.  nat. , au  chapitre  intitulé  : 
.0.1 1 I*  À »^.L.  I .«1 1 4aJLd  çji  11  / L j£=i  â 

fol,  ^ 07  recto.  ) 

(17)  Le  texte  Arabe  porte  à la  lettre  : « Quand  les 

♦ X 
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» vaisseaux  de  guerre  ou  autres  de  notre  empereur  rcncon- 
» treront  des  corsaires  François , ou  d’autres  vaisseaux  mar- 
» chands  de  la  même  nation  , portant  le  pavillon  de  France.  » 
Le  mot  corsaires  ne  doit  pas  être  entendu  ici  de  vaisseaux  de 
guerre,  comme  le  prouve  la  suite  du  même  article. 

(18)  Le  mot  consul,  que  l’on  rend  en  Asie  et  même  en 

Égypte  par  Juaü  et  au  pluriel  Ji^ Ui  ou  est  rendu 

en  Afrique  par  et  au  pluriel  . On  dit.de 

même  pour  vice-consul. 

(19)  Le  texte  Arabe  porte  seulement:  « On  n’exigera 
y>  point  des  grands  corsaires  [vaisseaux  de  guerre]  François 

qu’ils  exhibent  un  passe-port.  » 

(20)  Le  texte  Arabe  ajoute  : « qui  commenceront  au 
s>  mois  de  juin  et  finiront  au  mois  de  novembre  prochain.  »» 

(21)  Le  mot  est  Turc  et  s’écrit  ainsi  signifie 

proprement  droits  de  douane  ou  gabelle. 

Le  J surmonté  de  trois  points  est  une  lettre  particulière 
aux  Arabes  de  Maroc , et  se  prononce  comme  le  g dans 
gant.  Voy.  f.  de  Dombay  Gramm,  Vinguae  Mauro-Arabiex  , 
p.  q.,  S-  6. 

Quant  à — >1^  mot  qui  ne  se  trouve  point  dans  nos  dic- 

tionnaires Arabes,il  se  rencontre  dans  Host  ( Nachrichten  von 
Marokos , pag.  275  ).  Par  ce  que  Host  dit  du  genre 
d’imposition  mise  sur  les  marchandises  , qui  est  connu  sous 
le  nom  de  à^=>L>  ainsi  que  des  marchandises  sujettes  à 
ce  droit , il  est  certain  que  ce  mot  désigne  un  droit  qui  se  per- 
çoit sur  les  objets  de  commerce  que  les  Européens  exportent 
des  ports  de  l’empire  de  Maroc,  comme  cire,  peaux,  maro- 
quins , gomme  , morfil , plumes  d’autruche , indigo , archifou , 
dattes  , raisin, garance,  &c.  Cela  me  donne  lieu  de  croire  que 
Afr — )L»  n’est  autre  chose  que  le  mot  Espagnol  et  Portugais 
SAC.\  , dérivé  du  verbe  Espagnol  SACAR,  tirer,  extraire. 
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exporter,  et  qui  signifie  exportation.  Le  mot  veut 

donc  dire  droit  d’exportation, 

(22)  Le  texte  Arabe  ajoute,  tnême  en  lui  tirant  des  coups 
de  canon, 

(2  5)  est  un  de  ces  mots  pris  de  l’italien  et  de 

quelques  autres  langues  de  l’Europe,  qui  ont  passé  dans  le 
langage  des  Arabes  de  Maroc.  11  est  à remarquer  que  ces 
Arabes  rendent  ordinairement  l’s  par  le  ^ C’est  ce  que  j’ai 
déjà  observé  ailleurs  dans  ma  notice  de  deux  manuscrits  en 
langue  Espagnole  , et  en  caractères  Arabes.  Fqy.  Notices  et 
Extraits  des  manuscr.  de  la  Biblioih.  nat.  tom.  IV , p>  6^2, 

(24.)  Le  texte  Arabe  porte  : « Si  les  captifs  François  de- 

meurent  à bord  du  bâtiment , sans  qu’aucun  d’eux  descende 
» à terre , on  n’aura  rien  à dire  aux  gens  du  bâtiment  à leur 
» sujet  ; mais  s’ils  descendent  à terre,  ils  seront  libres,  et 
» soustraits  au  pouvoir  de  celui  qui  les  retenoit  prisonniers.  » 

(25)  Le  mot  jWi»  ou  et  au  pluriel  OjliL-j  est 

Turc;  ils’écrit  signifie  focus , caminus , et  par  suite 

domus , prosapia , ordo  religiosorum,  et  militia.  V.  le  Thésau- 
rus Unguarum  Orient,  de  Méninski,  au  mot 

(26)  Le  texte  Arabe  ajoute  : « 11  ne  souffrira  point  non 
■»  plus  que  personne  sorte  de  ses  ports  pour  combattre  les 
» François.  » 

(27)  On  lit  dans  le  texte  Arabe  •.  « Afin  qu’aucun  autre 
» officier  des  lieux,  à l’exception  desdits  consuls,  ne  puisse 
» s’en  mêler.  » 

(28)  Il  y a dans  l’arabe  : se  faire  une  mosquée, 

X 2 
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(29)  jLm-  et  au  pluriel  j — — j — >»U>»  — 
est  le  mot  Italien  sensale  corrompu. 

(30)  On  lit  à la  lettre  dans  l’arabe  : « Les  personnes  que 
» lesdits  consuls  auront  à leur  service,  comme  écrivains  , 
» truchemans  , courtiers  et  autres  , n’éprouvc-ront  aucun 
» obstacle  à leur  service , et  on  ne  leur  imposera  aucune 
«charge  quelconque,  soit  quant  à leurs  personnes,  soit 
» quant  à leurs  maisons  ; on  ne  les  empêchera  pas  non  plus 
» de  faire  les  affaires  dont  ils  seront  chargés  par  les  consuls 
« ou  les  marchands , en  quelque  lieu  que  ce  soit.  » 

(31)  On  lit  dans  l’arabe  : « Leurs  maisons  seront  res- 
» pectées , et  personne  n’y  exercera  ancune  voie  de  fait 
« contre  un  autre.  « 

{32)  La  clause  de  réciprocité  est  omise  dans  le  texte 
Arabe. 

(33)  Au  lieu  de  ces  mois , U sera  châtié  suivant  la  Justice 
et  Pexigence  du  cas  , le  texte  Arabe  porte  ; « Si  un  Miisul- 
« man,  ayant  frappé  un  François, la  fuite,  on  ne  pourra 
» point  exiger  la  représentation  du  coupable.  » 

(34)  Le  texte  Arabe  ajoute  : « Car  en  ce  cas  il  sera 
» obligé  de  satisfaire  à la  dette.  » 

(35)  Il  y 2 dans  le  texte  Arabe  , mais  si  le  bâtiment  est 

échoué  : dont  le  nom  d’action  est  ne  se  trouve 

pas  dans  nos  dictionnaires.  Je  crois  qu’il  signifie  proprement 
faire  dessillons  sur  le  sable,  comme  le  soc  de  la  charrue 
sillonne  la  terre  que  le  laboureur  prépare  pour  recevoir 
la  semence.  signifie  en  général  faire  naufrage  , se 

briser  contre  un  écueil,  Voy.  le  Dictionnaire  abrégé  Fran- 
çois-arabe de  J.  F.  Ruphy,  au  mot  Echouer. 
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(36)  o-Vlj-  et  (.:.iljLa>  sont  pour  îVI^  et  îliLt- 

(37)  Toute  cette  formule  , jusques  et  compris  la  signa- 
ture de  M.  le  comte  de  Breugnon,  ne  se  trouve  point  dans 
le  texte  Arabe. 

(38)  L’empereur  de  Maroc  ou  sa  chancellerie  emploie 
ici  le  mot  roi,  ou  plutôt  suivant  la  prononciation  Espagnole, 
rey , pour  ne  point  choquer  les  prétentions  de  la  cour  de' 
France,  sans  néanmoins  accorder  au  roi  le  titre  de  sultan. 
Voj/,  ci-devant  note  ( i 6)  p,  ^ 1 4.  et  suiv. 

(39)  C’est  le  vrai  nom  de  la  ville  de  Miquenès,  qui 

fait  partie  du  royaume  de  Fèz.  ( Voy.  Edrisii  Africa  cur. 
J.  M,  Hartmann,  2.' édition,  p.  174.,  17J  et  suiv.  J.  Leonis 
Afric.  Africæ  Descrip.  Lii^d,  Batav,  i632  ,p.  267  et  suiv. 
Hôst,  Nachr.  von  Marok,  p.  8 5 , &c.)  On  l’a  nommée  Mique- 
nis  des  Oliviers  , ’çowr  la  distinguer  sans  doute  d’autres  villes 
nommées  aussi  Miquenès,  et  à cause  des  oliviers  que  l’on 
cultive  en  abondance  dans  son  territoire  , comme  le  remarque 
Léon  Africain.  Miknasa  est  le  nom  d’une  tribu  de  Berbers 
établie  dans  plusieurs  villes  de  cette  partie  de  l’Afrique  qui 
est  connue  aujourd’hui  sous  le  nom  à'empire  de  Maroc, 
C’est  à cette  tribu , qui  est  une  branche  de  la  grande  tribu  de 
Zénata  , que  la  ville  de  Miquenès  doit  son  origine;  ou  peut- 
être  ces  Berbers  ne  firent-ils  qu’agrandir  cette  ville  , qui  sub- 
sistoit  déjà  auparavant,  et  lui  donner  leur  nom.  ( Voy.  J, 
Leonis  Africæ  Descrip. , p.  1 6 et  267.)  L’auteur  du  Kamous 
nomme  aussi  cette  ville  et  il  remarque  qu’il 

y a en  Espagne  une  place  forte  nommée  A»  lj::.  , . 

(4.0)  Le  mot  employé  dans  l’original  n’est 

point  Arabe  ; c’est  sans  doute  le  mot  Espagnol  et  Portugais 
gasto  [dépenses ],  dont  le  pluriel  est  formé  ici  à la  manière 
Italienne , gasti. 

, Le  avec  trois  points  est  une  lettre  particulière  à 
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l’idiome  de  Maroc  ; elle  exprime  l’articulation  de  notre  g 
devant  a ouo.  On  rend  aussi  la  même  articulation  en  plaçant 
trois  points  sur  le  ^ou  le  ^3  Les  trois  points  sont  placés 
ici  sous  le  Suivant  M.  Domfaay  , on  les  place  sur  cette 
lettre.  Voy.  Grammat.  linguæ  Mauro-Arab , pag.  4,  et  ç. 

(4. 1 ) C’est  encore  ici  un  mot  étranger  à la  langue  Arabe  ; 
on  y reconnoît  facilement  le  vxo\guerra,  commun  à l’italien, 
à l’espagnol  et  au  portugais. 

Je  trouve  dans  le  manuscrit  de  l’ouvrage  d’Ebn-Khaldoun  , 
dont  j’ai  parlé  précédemment  ( K.  çi-dev./tarr.  I.” ,j>.  , 

et  suiv.)  , un  passage  curieux  sur  la  manière  de  rendre 
en  lettres  Arabes  des  articulations  étrangères  à cette  langue^ 
Comme  cet  écrivain  est  peu  connu,  je  rapporterai  ce  pas- 
sage en  entier,  et  j’indiquerai  les  corrections  à faire  au  texte 
de  mon  manuscrit. 

« Il  nous  reste  maintenant,  dit  Ebn-Khakloun , à avertir 
» les  lecteurs  de  quelle  manière  nous  rendrons  les  lettres 
» qui  n’appartiennent  point  à l’idiome  des  Arabes,  quand 
i>  elles  se  rencontreront  dans  cet  écrit. 

« Ce  qu’on  entend  par  le  nom  de  lettres , dans  la  pronon- 
» dation,  ce  sont  comme  nous  le  dirons  par  la  suite , les  mo- 
« difications  que  les  sons  qui  sortent  du  gosier,  éprouvent  au 
» moment  où  le  son  est  interrompu  par  le  choc  de  la  luette 
» et  des  extrémités  de  la  langue  avec  le  larynx,  le  palais  et 
» les  dents,  ou  encore  par  le  choc  de  la  langue  contre  les  deux: 
>j  lèvres.  Les  modifications  des  sons  varient  conformément 
3>  aux  variations  de  ce  choc  ; et  il  en  résulte  des  lettres 
M [ c’est-à-dire,  des  articulations  ] différentes,  saisies  par 
» l’ouie  : de  ces  articulations  se  forment  les  mots , qui 
» expriment  les  pensées  conçues  par  l’esprit.  Tous  les 
» peuples  n’ont  pas  précisément  les  mêmes  articulations  ; 
» certains  peuples  en  ont  que  d’autres  n’ont  point.  Les  arti- 
» culations  qui  se  rencontrent  dans  la  prononciation  des 
» Arabes,  sont  au  nombre  de  vingt-huit,  comme  l’on  sait; 
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» et  nous  trouvons  parmi  ies  Hébreux  des  articulations  qui 
» ne  se  rencontrent  point  dans  notre  langue , comme  aussi 
» notre  langue  en  a qu’on  ne  rencontre  point  dans  la  leur. 

» On  en  peut  dire  autant  des  Francs , des  Turcs , des  Berbers 
»>  et  autres  nations  étrangères.  Les  persortnes  qui  ont  intro- 
» duit  l’écriture  parmi  les  Arabes,  ont  employé  , pour  rendre 
x>  les  articulations  qui  se  faisoient  entendre  dans  leur  langue, 

» des  lettres  écrites,  distinguées  les  unes  des  autres  par 
n leurs  figures , comme  t — ^ — j — L et  ainsi  des 

» autres  , jusqu’au  nombre  de  vingt-huit.  Quand  ils  ont  ren- 
» contré  une  articulation  qui  ne  faisoit  point  partie  de  celles 
» de  la  langue  Arabe,  ils  ne  lui  ont  assigné  aucune  figure 
ou  signe  écrit,  et  ont  négligé  de  la  représenter  d’une  ma- 
» nière  particulière.  Quelques  écrivains  emploient  en  ce 
» cas , pour  exprimer  cette  articulation  étrangère  , la  figure 
» de  la  lettre  qui  est  consacrée  à l’articulation  la  plus  ap- 
» prochante  de  celle-là , soit  celle  qui  la  précède  dans 
» l’ordre  progressif  des  articulations  , soit  celle  qui  la  suit. 
» Ce  n’est  pas  là  un  signe  représentatif  suffisant  : au  con- 
» traire,  c’est  détourner  une  lettre  de  sa  valeur  primitive. 
» Comme  cet  ouvrage  doit  contenir  l’histoire  des  Berbers  et 
» d’autres  nations  barbares , et  qu’il  s’est  rencontré  des 
>>  noms  ou  des  mots  appartenant  à l’idiome  de  ces  peuples . 
» où  se  trouvoient  des  articulations  étrangères  à notre 
» langue  écrite  et  aux  figures  qui  composent  notre  système 
» d’écriture , nous  nous  sommes  vus  obligés  d’exprimer  ces 
xt  articulations.  Nous  ne  nous  sommes  pas  contentés  d’em- 
» ployer  pour  cela  la  lettre  Arabe  la  plus  voisine  de  ces 
» articulations,  parce  que  cela  ne  nous  a pas  semblé  être  un 
» signe  assez  parfait  ; nous  avons  préféré  rendre  ces  ar- 
» ticulations  barbares  d’une  manière  qui  indiquât  les  dette 
M lettres  Arabes  entre  lesquelles  elles  se  trouvent  occuper  le 
» milieu , afin  que  le  lecteur,  en  les  prononçant,  tienne  un 
» certain  milieu  entre  le  jeu  des  organes  qui  produit  ces 
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«'deux  articulations,  et  qu’il  en  attrape  ainsi  la  véritable  pro- 
j>  nonciation.  J’ai  imité  en  cela  la  méthode  employée  dans 
» les  traités  élémentaires  de  la  lecture  de  l’Alcoran,  pourin- 
« diquer  la  prononciation  de  certaines  lettres  dont  l’articula- 
» tion  ne  doit  être  que  légère  et  imparfaite.  C’est  ce  qui 
« arrive,  pour  en  donner  un  exemple  , par  rapport  au  mot 
suivant  le  système  de  Khalef.  Dans  ce  système,  le 

» jjo  de  ce  mot  doit  être  prononcé  avec  une  sorte  de  fermeté , 
ï)  qui  tient  le  milieu  entre  le  yo  et  le  j Pour  indiquer 
«cela,  on  a adopté  l’usage  d’écrire  le  qo  et  de  peindre 
« un  J dans  le  corps  de  cette  lettre  ; ce  qui,  suivant 
» les  partisans  de  ce  système , montre  que  la  prononcia- 
« tion  doit  tenir  le  milieu  entre  les  deux  articulations  indi- 
» quées  par  ces  deux  lettres.  J’ai  donc  suivi  la  même 
3>  méthode  pour  représenter  toutes  les  articulations  qui 
35  tiennent  le  milieu  entre  deux  des  nôtres.  Ainsi , pour  rendre 
>5  le  «_;1  des  Berbers , qui  tient  le  milieu  entre  notre 
3j  pur  , notre  ^ et  notre  jj  dans  le  nom  propre  Balkin 
3>  par  exemple,  je  mettrai  un  auquel  je  joindrai 

3>  le  point  du  ^au-dessous,  et  un  ou  deux  points  pour  le  j 
3>  au-dessus  : cela  indiquera  que  cette  articulation  tient  le 
3)  milieu  entre  le  3 le  et  le  Cette  articulation 

3)  revient  très-fréquemment  dans  la  langue  des  Berbers.  Les 
35  autres  articulations  étrangères  à la  langue  Arabe  seront 
3>  indiquées  d’une  manière  analogue  : j’exprimerai  la  lettre 
3>  qui  tient  le  milieu  entre  deux  des  nôtres,  par  la  réunion 
» des  deux  lettres , afin  que  le  lecteur  sachant  qu’elle  est 
33  comme  un  terme  moyen  entre  ces  deux  lettres , la  pro- 
» nonce  en  conséquence.  Par-là  nous  aurons  indiqué  la  vraie 
33  prononciation  ; au  lieu  que  si  nous  l’eussions  exprimée 
33  seulement  par  l’une  des  deux  lettres  qui  en  approchent  le 
» plus  d’un  côté  ou  de  l’autre , nous  aurions  sub;tiiué  à sa 
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» prononciation  véritable  celle  d’une  lettre  de  notre  langue^ 
M et  nous  aurions  ainsi  altéré  la  langue  de  ce  peuple.  » 

I ^ /CaAJm  jjI  UJj>  Xij 

IJLt  LfailliSara  ^ l>l  ( üàJ  ) <,^1 

^ A». J — i jjl 

, ^ i^ï/  j fj3j  — jü  ^ 

I ^ ij  LJJ  I ( îl^t  ^ oj^.^1 

I#  ^l.x  ■ 1 1 cij — il  L^i.»  ' . ^'  ' >*0  3 

^ l3  1.-Â..*  l v»^VI  jl J j-f  1^1 1 

v_»_,j ^[f  t^>.l  Â-V  L J.»  Â.*V  Ai4 

*.2»Ac  I.*..*^-  I I4/  (.Z^il/.} 

1 — Ui)  j_s  LiXiJ  j U-— J ^J!>^  ( ^ 

*— 1 _/Xll^  VI  lij Ld>  I 

\yÀJau>\j  «-J^l  L^hSL — Il  Ju»l^jl>  v«^l  ^ »Vy» 

^ <w  1 1 âIVuJI  ^ I7  ■«*>  I ) 

>*“l  (_^l  Li^  IjLS  J ^ *— *)  I iÿf^  Â/_JÂ^* 

t^ÂII  <— »^l  C>-r*  vuil 

jjW^  Vü*  x^Iâ^LII  ^VjJI  Va.»  ^râiîI 

4ÂiÂ^  ^ôJl  ( i_»^l  ) «^l*5C Il 

.ttt*  J*  St  a1V»»JI  k_il^  cUâ  £Uj  jl  aX^*  Ljut 
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^ V Li/ 1^  Ll^ 

— ».  ^^IJLÎ^ t/^  15*  ^ «-;-^’l^  v»asil 

( IjLcLd^l  ) IfciP  ^y.i^ig.^  t II— â>Iâ5^ ,âjJ 

Lj_i  LT”<çJL  ^^jJl  ^ y,  t— il^  yJ_j  bjjJajâl 

IJu  0.<,:T^I»i..aU  A *lf.  iiV^l 

Jj — » L<  ^4,iæ1I  >— ^ t vîïs  ( ^1  ^ 

( fjj lëJ I Jw ) <_SJ LJ I J ■■  «1  ^ Lui^  ^ JJ I Jjô \ 

( ^>b  ) <*.'>1;  JUaaiô  ^Jÿ yL  \ ijL/â  üW  cJ^V 

^l<wVI  <mJ> t.  JisViall  cfüi  <.»».»*»il  Ivl ^ 

»LaJt  ^Jy.  iuk^Â^  ^*-s^  14^  y)Lx.a  (jl-i  «— jJji 
lills  «j>_>  JLCî  3 sLail 

«.L— VI  ti-.4w J dm  - ...  '•>  uûjj^l  jjy;  Iz^^àII  ^*4^ 

fcXÂP  ^Jz^A^ZlI  U->LX^  1 hz^yif^ 

k-iUl^  ,/^-^[)  bxi*  ( \ ) is!^-/al\f  »_ilxlll  ovr-rî^l 

iizjujf  l^iziul^  ( Ui^  ) bl^  I4U0U  Il  ^1  Jl1« 

iLt—jiiufj  Ju^l  ( (iA».l^  I)  (îL».|_;  v_>Ul[^ 
Iz_ jZ»  A/l  tiü>  ( ^y!Labl  ) jl  t3>*  e/* 

( jit^  '.<  I ) .1  lÀa_^  i__âlill^  \j  k_»lXLJl  ^^Jy 

^(  — fiil  Iôa  j^Li  ^ ,L-  Lf  X/Jl  j3  l* 

^jLill  |A«^  lju«  blàl  I 

LJi>  dO«d* <t»  J»w_yÂ<«  ^.>1 
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ï .Xi  \à^  1 hX^t^t  I 

^ _jil  I { Âil  b j^j  ) b J J IxÂil  ^ jJ  I t— I ^1 

Dans  l’exen.ple  donné  par  EbnsKhaldoun  , il  dit  qu’il  in- 
dique l’articulation  du  par  un  ou  deux  points  placés  sur  le 
J c’est-à-dire , que  si  l’on  suit  le  caractère  Arabe  d’Afrique , 
on  ne  mettra  qu’un  seul  poin^t  , et  qu’on  en  mettra  deux,  sj 
l’on  suit  le  caractère  usité  en  Asie. 

(q.2)  Après  — • il  y a un  mot  omis  dans  le  texte.  J’ai 
supposé  que  c’étoit  et  j’ai  traduit  sous  peu  ; je  crois 

cependant  qu’on  dit  cJ®  Peut-être 

faut  - il  lire  ^ ou  LujII  ^ de  notre  pays  ou  «le  nos 

États, 

(q.3)  K Outre  sa  garde  ordinaire,  le  roi  a toujours  auprès 
» de  sa  personne  sept  ou  huit  Alcaydes  qui  composent 
» toute  sa  cour  , qui  ne  l’approchent  jamais  que  les  pieds  nus 
M et  sans  turban  , mais  seulement  avec  un  bonnet  de  laine 
>1  rouge  sur  la  tête. 

» Il  y a trois  sortes  d’Alcaydes  : les  principaux  sont  les 
M gouverneurs  de  provinces,  où  ils  se  disent  et^ont  effecti- 
» vemeni  comme  autant  de  vice-rois  ; les  autres  sont  ou  gou- 
»>  verneurs  particuliers  des  grandes  villes  , ou  commandans 
5j  généraux  de  ses  armées.  Ils  sont  tous  obligés  d’être  dans 
« leurs  postes , et  le  roi  ne  retient  près  de  soi  que  ceux  qui 
3>  lui  sont  de  quelque  utilité  particulière , et  aux  enfans  des- 
w quels  il  permet  d’exercer  leurs  emplois.  » Voy.  Etat  présent 
de  l’empire  de  Maroc,  par  Pidou  de  S.-Olon;  Paris,  169.J., 

p.  120, 

w 

(+4-)  Cf paroît  une  faute , et  je  crois  qu’il  faut  lire 
ou 

: (4-5)  Cette  lettre  et  les  trois  suivantes  ayant  toutes  pour 
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principal  objet  la  restitution  d’un  vaisseau  appartenant  à 
i’Imani  de  Mascate  qui  avoit  été  pris  par  quelques  bâtimens 
François , je  crois  à propos  de  donner  ici  la  traduction  d’une 
lettre  où  l’événement  qui  donnoit  lieu  à la  réclamation  de 
l’Imam  , se  trouve  exposé  en  détail.  Cette  lettre , écrite  en 
langue  Persane  , au  nom  de  l’Imam  Saïd  fils  d’Ahnied , au 
roi  de  France,  est  datée  de  Mascate  le  26  de  schowal  de 
l’an  1 199  de  l’hégire.  Je  vais  copier  la  traduction  de  cette 
lettre , telle  que  je  l’ai  trouvée  dans  les  archives  du  minis- 
tère de  la  marine. 

Traduction  d’une  lettre  Persane  adressée  au  roi  par  l’Imam 
de  Mascate, 

w A sa  Majesté  le  très-sublime  , très-puissant , très-glo- 
« rieux,  très-magnifique  sultan  fils  de  sultan  ^ le  sultan  des 
» François,  l’élite  des  princes  Chrétiens  : puisse  sa  félicité 
» être  éternelle  ! 

( Légende  du  cachet.  ) 

[ Sdidfils  d’ Ahmed  Imam  ou  pontife  des  Musulmans.  ] 
Puisse  votre  Majesté  occuper  éternellement  le  trône 
» qu’elle  orne  de  l’éclat  de  ses  vertus  ! puissent  les  béné- 
•»  dictions  du  Très-Haut  se  répandre  sans  cesse  et  couler 
» avec  abondance  sur  votre  règne  et  le  rendre  toujours  flo- 
» rissant  ! 

» Après  avoir  présenté  à votre  Majesté  l’hommage  de  nos 
» vœux  les  plus  sincères  et  les  plus  étendus,  nous  prenons  la 
» liberté  de  lui  renouveler  nos  très-humbles  représentations. 

» Depuis  un  temps  immémorial  il  règne  entre  votre  Majesté 
» et  notre  cour  une  amitié  et  une  bonne  harmonie  parfaites  ; 
» nous  n.e  nous  sommes  jamais  permis  aucun  acte  qui  pût  por- 
» ter  atteinte  à cette  union.  Vos  vaisseaux  chargés  de  marchan- 
» dises  se  sont  rendus  dans  tous  les  temps  à Mascate  et  dans 
» d’autres  ports  dépendant  de  notre  domination  ; ils  y 
» éprouvent  un  bon  accueil  ; leurs  affaires  y sont  terminées 
» à leur  gré;  et  satisfaits  sur  tous  les  points , ils  reprennent 
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» leur  navigation  vers  leur  patrie.  Pour  nous , pénétrés  des 
» sentimens  que  nous  conservons  précieusement  pour  votre 
3>  Majesté  et  pour  ses  sujets , nous  lefe  avons  traités  en  con- 
» séquence  , et  nous  les  avons  distingués  parmi  les  autres 
M nations  de  l’Europe.  II  ne  s’étoit  rien  passé  entre  votre 
» Majesté  et  nous  , jusqu’à  l’instant  où  la  guerre  s’alluma 

entre  elle  et  les  Anglois. 

» A cette  époque,  un  de  nos  vaisseaux  appelé  le  Salèh; 
» dont  la  cargaison  , composée  de  productions  de  l’Inde  et 
«d’autres  marchandises,  peut  être  évaluée  à douze  lak 
» de  roupies  ( c’est-à-dire  , trois  millions  de  notre  monnaie  ) , 
» sortit  de  notre  pays  et  faisoit  voile  pour  Bassora.  II  avoit 
« paru  dans  le  même  temps  sur  nos  côtes  deux  arméniens 
« François , venant  de  l’île  Maurice  et  commandés  par  le 
» capitaine  Deschiens.  Notre  vaisseau  les  rencontra  à la 
« mer  et  fit  sa  route  avec  sécurité,  sur  la  foi  des  traités 
« qui  existent  entre  nos  sujets  et  les  habitans  des  colonies 
» Françoises , et  sans  aucune  méfiance  de  la  part  de  ces 
«derniers.  Ceux-ci  abordèrent  le  Salèh,  déchargèrent  sur 
«ce  vaisseau  leur  canon  et  leur  mousqueterie,  tuèrent 
» presque  tout  l’équipage,  et  amarinèrent  leur  prise,  qu’ils 
» conduisirent , avec  le  chargement  de  douze  lak  , vers  l’île 
» Maurice  ou  autre  place  appartenant  aux  François. 

« Aussitôt  que  nous  fûmes  informés  de  cet  attentat  com- 
« mis  à l’insu  de  votre  Majesté,  et  certainement  fait  pour 
» exciter  son  indig-.iation , nous  sentîmes  que  n’ayant  pas 
« donné  lieu  à un  traitement  aussi  atroce  que  celui  que  nos 
« sujets  venoient  d’éprouver , il  étoit  convenable  de  ne 
» point  user  de  représailles,  et  de  suivre  le  conseil  du  sage 
» qui  dit  : L’homme  d’esprit  ne  doit  opposer  que  la  patience 
» aux  erreurs  des  ignorans, 

» Nous  nous  bornâmes  donc  à écrire  deux  ou  trois  lettres 
« à votre  Majesté.  Nous  n’avons  encore  reçu  aucune  réponse, 
» et  nous  n’avons  point  eu  de  nouvelles  des  voyageurs  aux- 
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» quels  nous  avions  remis  nos  paquets  ; nous  ne  savons  que 
» penser  du  silence  de  votre  Majesté.  Nos  écrits  lui  sont-ils 
M parvenus  ! Nous  a-t-elle  jugés  dignes  de  son  oubli  ! 

» Nous  aimons  mieux  croire  que  nos  lettres  se  sont 
» égarées  ; aussi  bien  tous  les  navires  venus  à Mascate  de 
« l’île  Maurice  n’ont  pu  rien  nous  apprendre  sur  cet  objet 
»>  important  ; nous  présumons  que  les  officiers  de  votre 
» Majesté  ne  lui  en  ont  pas  rendu  compte;  et  dans  cette 
» supposition , nous  osons  lui  représenter  de  nouveau  que 
» l’ancienne  et  inviolable  amitié  qui  nous  unit  à votre 
■»  Majesté  , subsistant  toujours  entre  les  deux  cours , il  seroit 
j>  de  toute  équité  que  le  vaisseau  le  Saiéh  et  sa  cargaison 
» nous  fussent  restitués,  que  le  capitaine  Deschiens  fut  sévè- 
» rement  puni,  de  manière  que  les  commandans  dès  arme- 
» mens  de  votte  Majesté  n’osassent  plus  à l’avenir  com- 
» mettre  de  semblables  violences,  contraires  à la  bonne 
harmonie,  opposées  à la  magnanimité  des  grands  souve- 
» rains  , et  répugnant  à l’humanité  ; et  enfin  que  le  prix  du 
1»  sang  de  tant  d’innocens  sacrifiés  en  cette  occasion  fût  payé 
3>  et  envoyé  à leurs  familles. 

M Nous  sommes  tourmentés  par  les  intéressés  et  par 
» les  parens  des  gens  de  l’équipage  qui  ont  été  tués  sur 
«le  vaisseau  le  Saiéh.  Au  surplus,  nous  attendons  cette 
» justice  avec  confiance  ; et , dans  l’intervalle,  notre  amitié 
«ne  s’est  jamais  démentie;  nous  avons  procuré  aux  vais- 
» seaux  portant  votre  pavillon  , tout  ce  qui  leur  étoit  néccs- 
» saire.  Les  derniers  qui  ont  touché  à Mascate  et  leurs  com- 
« mandans  peuvent  témoigner  à votre  Majesté  ce  qu’ils  y 
» ont  trouvé  de  secours  et  d’assistance  , soit  pendant  leur 
« relâche  , soit  pour  leur  voyage  à Bassora. 

» Elle  peut  être  assurée  qu’il  en  sera  toujours  de  même  ; 
» que  ses  sujets  auront  constamment  dans  nos  ports  la  pré- 
» férence  sur  toutes  les  autres  nations  ; que  nos  sentimens 
» sont  pacifiques  et  ne  cesseront  pas  de  l’être. 
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V Nous  espérons  que  votre  Majesté,  à la  réception  de  cette 
» lettre,  daignera  nous  honorer  d’une  réponse  , nous  faire 
U rendre  notre  vaisseau  le  Salèh,  et  les  douze  lak  de  roupies 
» qui  fornioient  sa  cargaison  , et  joindre  à ces  satisfactions 
» celles  qu’elle  jugera  à propos  de  donner  aux  familles  des 
» gens  de  l’équipage  qui  ont  été  massacrés  par  les  François. 

» Puisse-t-elle  jouir  d’une  prospérité  inaltérable. 

» A Mascate,  le  26  de  la  luçie  de  schowal , l’an  de 
» l’hégire  1199.»  (Cette  date  est  sur  l’adresse.  ) 

Traduit  dr  l’ordre  de  Monseigneur  le  maréchal  de 
Castries,  par  moi  soussigné  Pierre  RuBin  , secrétaire 
interprète  du  Roi  pour  ies  langues  orieotaies  à U 
suite  de  U cour,  A Versailles,  le  21  septembre  17$^. 

Suivant  les  renseignemens  que  je  me  suis  procurés  au 
ministère  de  la  marine  et  des  colonies  , ce  fut  en  l’année 
1783,  que  le  capitaine  Deschiens , commandant  un  corsaire 
François , s’empara  du  navire  le  Salèfi.  Ce  bâtiment  ayant 
été  conduit  à Chaoul , port  des  Marattes  , ceux-ci  s’en  em- 
parèrent et  refusèrent  de  le  rendre , sous  prétexte  qu’ils 
étoient  en  guerre  avec  l’Imam  de  Mascate.  Sur  la  réclama- 
tion de  l’Imam,  le  gouvernement  François  ayant  ordonné 
qu’il  lui  fût  envoyé  un  bâtiment,  à titre  de  dédommage- 
ment, on  acheta  d’abord  à cet  effet  Je  navire  le  Courrier  de 
Vile  de  France  ; on  y substitua  ensuite  la  corvette 
l’Ecureuil  ; mais  ce  bâtiment  ne  fut  pas  plus  envoyé  que  le 
premier.  Enfin  , en  1789,1e  capitaine  Macnémara  fut  chargé 
de  conduire  à l’Imam  un  bâtiment  nommé  le  Salé,  Peut- 
être  cette  dénomination  fut-clie  admise  pour  se  rapprocher 
du  nom  du  bâtiment  qui  avoit  été  pris.  Suivant  la  lettre  de 
M.  de  Macnémara,  écrite  à bord  de  la  Théeis  en  rade  de 
l’Ile  de  France,  le  19  septembre  1790,1e  bâtiment  que  le 
gouverneur  de  cette  île,  le  comte  de  Conway,  envoya  au 
nom  du  roi  de  France  à l’Imam  de  Mascate,  étoit  un  joli 
bâtiment,  en  bon  état  et  doublé  en  cuivre.  L’Imam  fut  flatté 
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de  le  recevoir  , et  ses  sujets  témoignèrent  la  part  qu’ils  pre-  , 

noient  au  présent  fait  à leur  prince. 

Les  archives  du  ministère  de  la  marine  et  celles  du  mi- 
nistère des  relations  extérieures  renferment  un  grand 
nombre  de  lettres  de  l’Imam  et  du  gouverneur  de  Mascate 
relatives  à cette  même  affaire  ; c’est  parmi  ces  lettres  que  I 

j’ai  choisi  les  quatre  que  je  donne  ici. 

(4.6)  Ces  quatre  surnoms  signifient^  A la  famille  d’Ahou-  ' 

Saut , originaire  de  l'Arabie  , descendant  de  la  tribu  d'A-^d , 
et  de  la  branche  de  cette  tribu , qui  est  établie  dans  l’Oman 
et  que  l'on  appelé  Aid  - Oman  :>;l  Bou-Saili  e%i\xnt 
abréviation  A' Abou-Saldi , comme  on  dit  Bou  - Aléwi  ou  Ba- 
Aléwi  pour  Abou-Aléwi  ( Voy.  les  corrections  et  additions 
à la  !.'<=  partie  de  ce  recueil,  addition  à la  note  (16)  de  la 
p.  263)  Les  Turcs  et  les  Persans  disent  souvent  pour 

_j.fi  dans  les  noms  propres  , comme  *iui»._j.t  pour.  _j.fl 

On  peut  voir  dans  la  Description  de  l’Arabie  de  M. 
Niebuhr  {page  260  et  sulv.  de  l’édition  de  Copenhague, 

1770  ) , l’histoire  d’Ahmed  ben-Saïd,  qui,  de  simple  gou-  ' 

verncur  de  la  ville  de  Sohar  , parvint  à s’emparer  de  la 
souveraineté  et  à se  faire  reconnoître  pour  Imam.  Saïd  ben- 
Ahmed  ben-Saïd  au  nom  duquel  sont  écrites  les  lettres  que 
je  publie,  doit  être  fils  de  ce  conquérant.  Quelques  pièces 
diplomatiques  écrites  à Mascate  et  datées  de  l’an  12  17  de 
l’hégire^  que  j’ai  eues  depuis  peu  sous  les  yeux,  m’ap- 
prennent que  le  souverain  actuel  de  Mascate  dont  l’autorité 
s’étend  jusqu’à  Zanguebar  jL — aùj  sur'  la  côte  orientale 
d’Afrique,  se  nomme  Sultan  fils  de  l’Imam  ^l*Vl  ^ 
ou  Seld  Sultan  JLL  J.*.»  Sultan  est  son  nom  propre  et  non 
pas  un  titre  de  dignité.  11  est  fils  de  l’Imam  Saïd  ben- 
Ahmed,  mort  en  >790  ou  1791  , mais  non  pas  son  fils 
aîné  et  son  héritier  légitime.  Ce  prince  a passé  sa  jeunesse 

parmi 
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parmi  les  Bédouins,  dont  il  a adopté  la  manière  de  vivre, 
et  c’est  avec  le  secours  des  Bédouins  qu’il  a réussi,  il  n’y  a 
pas  long-tems , , à détrôner  son  frère,  successeur  légitime 
de  l’Imam  Saïd.  Au  surplus , il  lui  a laissé  le  titre  à' Imam  , ' 

qu’il  ne  prend  point  lui-même,  et  la  souveraineté  de  Rostack, 
où  ce  prince  faisoit  déjà,  avant  d’être  détrôné,  sa  rési- 
dence habituelle,  Seïd  Sultan  a encore  trois  autres  frères  qui 
s’étoient  réunis  contre  lui  pour  défendre  les  droits  de  leur 
frère  aîné.  Ils  possèdent  chacun  une  petite  ville  qu’ils  gou- 
vernent à leur  gré.  Seïd  Sultan  s’est  rendu  maître  de  l’îlc 
d’Ormuz  et  de  Bender-Abbasi  sur  la  côte  de  Perse  ; il  est 
redouté  de  ses  voisins,  et  a fait  alliance  avec  beaucoup  de 
princes  des  Indes  et  de  la  Perse.  Il  a près  de  lui  un  homme 
qu’il  emploie  dans  ses  ambassades , et  qui  jouit  à Mascate 
de  beaucoup  de  considération.  Cet  homme  , nommé  Scheïkh 
Ali , est  fils  d’un  ancien  pacha  d’Acre  [Acca]  ; il  a servi  dans 
l’Inde  sous  Tipou  Sultan,  en  qualité  de  général  de  la  cava- 
lerie : Seïd  Sultan  l’a  envoyé  en  ambassade  à l’île  de  France. 

Ces  détails  sont  authentiques , et  je  puis  en  garantir  l’exac- 
titude. 

(4.7)  Dans  le  mot  la  conjonction  se  trouve 

réunie  avec  cï) Cette  faute  d’orthographe  est  très  - ordi- 
naire dans  la  formule  <il  »Li  que  l’on  écrit  comme  on  en 
voit  des  exemples  dans  ces  mêmes  lettres  *ûl  et 

quelquefois  d’une  manière  encore  plus  vicieuse  -Jil  »b — i 

(4.8)  est  un  ipot  vulgaire  pour  On  dit  aussi  quel- 
quefois ce  qui  est  une  altération  plus  considérable  du 
même  mot.  Koj.  Dombay,  Gramm.  l'mg.  Mauro-Arab.  pag. 
26;  Ruphy  , Dict.  abrégé  François-Arabe,  au  mot  Nous. 

(49)  Ui»  3 c’est-à-dire  , de  ce  qui  nous  concerne.  Je  pro- 
fite de  cette  occasion  pour  observer  qu'en  Arabie  on  emploie 
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le  mot  dans  le  même  sens  dans  lequel  ^li«  et  par  corrup- 
tion ^liî  ou  est  employé  dans  plusieurs  des  pays  où 
l’on  parle  arabe,  ra',  c’est-à-dire,  à Malte  , ou 
à Maroc  et  à Alger  : tous  ces  mots  répondent  à notre  pré- 
position de  indiquant  un  rapport  de  propriété  ou  de  posses- 
sion. Voici  des  exemples  du  mot  ^3^  tirés  d’une  lettre  de 
l’agent  de  la  nation  Françoise  à Mokha  au  premier  Consul. 

— »t _/»«  jiji  UâI  — jll  ^ l 


L lü»’  — â£l  a Nous  vous  instrui- 

3>  sons  qu’il  y a auiourd’hui  douze  ans  qu’il  n’est  arrivé  ici 
ï>  aucun  vaisseau  François,  ni  de  France,  ni  de  la  com- 
» pagnie  des  Indes,  ni  de  l’île  Maurice  : il  n’en  est  arrivé 

D aucun  jusqu’à  la  date  de  notre  présente  lettre.  » w 

,jJ  I ^ jA— ^ L./  I ^ A*-,  t 

*— 3 is  ^ J l*»  ^ 3 ey  ^ 


J-J 


Â>ll 


Cr 


^1  i».  . 

vjVI  jAi 

0*“  ^ 

'■T  ' I/O 


V^'L — • UV* 


T»-  Cf  A*  tyA» 

«_.âs=>|^>  ^;t— — >y  tf  I »1  lâ>  I JLaJ>  ale  U 

t3*-  tj*" 

J ■ ■ â Lm  J I c LJ  J 1..,  I 

i>  Nous  vous  instruisons  que  depuis  douze  ans  nous  payons 
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i>  le  loyer  de  la  maison  des  François  à Mokha,  tant  de  la 
M grande  maison  que  de  la  petite,  et  pareillement  de  celle  de 
» Beït-alfakih;  nous  payons  chaque  année  le  loyer,  750  écus 
» espèces,  argent  de  France.  . . .;il  est  dû  à votre  banquier, 
ï>  pour  le  loyer  des  maisons  des  François  , en  ce  moment 
» 10,000  écus  espèces.  . . . De  grâce,  de  grâce  envoyez- 
» nous  l’argent  du  loyer  : nous  sommes  dans  un  extrême 
» embarras,  parce  qu’il  ne  vient  plus  de  bâtiment  François 
à Mokha.  . . . Çxpédiez-nous  donc  trois  ou  du  moins  deux 
» bâtimens François, et  chargez-les  de  nous  remettre  le  loyer 
» des  maisons  des  François  , pour  que  nous  en  touchions  des 
» vaisseaux  le  montant  sur  ce  que  vous  enverrez.  « 

Le  mot  jjiy»  (ailleurs  on  écrit .i»  ) signifie  les 
écus  espèces  d’Allemagne  : on  donne  aussi  le  même  nom 
aux  écus  de  France  et  aux  piastres  d’Espagne  ; on  nomme 
ces  espèces  en  Égypte  JLjj  On  compte  à Mokha  par 
piastres  d’Espagne  ou  par  des  monnoies  idéales 

nommées  ^ gros.  Cent 

piastres  d’Espagne  font  cent  vingt-un  et  demi  écus  d'or  , et 
un  écu  d’or  vaut  quatre-vingts  gros  ou  — ^=»  Voye^ 

Niebuhr  , Descript.  de  l’Arab. 

Il  est  bon  d’observer,  en  passant,  que  le  verbe  vouloir, 
est  employé  ici  et  dans  d’autres  endroits  des  lettres  écrites 
par  cet  agent,  pour  exprimer  le  temps  futur.  J’ignore  si  cet 
usage  est  reçu  parmi  les  Arabes  , ou  si  c’est  un  anglicisme  du 
Banian  qui  les  a écrites , et  qui  peut-être  ne  parle  pas  bien 
l’arabe  et  sait  un  peu  l’anglois. 

11  ne  sera  pas  inutile  de  donner  aussi  quelques  exemples 
de  et  JL»>  employés  dans  le  sens  de  ; et  pour  que 

ces  exemples  servent  à faire  connoître  le  jargon  barbare 
employé  par  les  Juifs  d’Afrique , je  les  tirerai  d’une  cor- 
respondance Arabe  de  quelques  Juifs  d’Alger,  de  Livourne, 
&c.  Je  copierai  d’abord  ces  textes  en  caractères  Hébreux,  en 
suivant  très-exactement  l’orthograghe  vicieuse  des  originaux, 
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et  je  les  rendrai  ensuite  d’une  manière  plus  correcte  en  carac- 
tères Arabes, 

n3*'3iNnD  rr^yb  i31n  jto  |ioVnd  n nSyn 

njm  diSdi*i  rijibo  iSov-Bt*  iprd  ja  ^hw  o«ni3  tS 
aiTtn  DiSfib  TH  n oiSNa  po^NDi  ^aNcs  mp  n mSNn  i3'>ab 

}’N3’D  ni?D  n 

— i*  ^LJl  3 cX-j  ^ ^3  |A»Î 

a)  jjil  <_* J+J_j  \ 

Cf’  ^ A^L, 

eXri  ^ > jfj  I ï Ais  ^ 3 <J  li 

« Sachez  que  Salomon  avoit  envoyé  précédemment  ici 
3J  1726  livres  sterling  à Abraham  Scholel  et  au  fils  jde 
3>  Joseph  , pour  qu’ils  lui  achetassent  avec  cette  somme  des 
3>  marchandises,  et  qu’ils  les  lui  expédiassent  par  leur  vais- 
3j  seau  qui  est  venu  ici  précédemment.  Salomon  leur  a dit 
3>  que  cet  argent  appartenoit  à Moïse  fils  de  Michel.  » 

*n  ^ohyj  nna  BtNa  pnaS  nx  Sin’na  i^nana  nd  npxa  p 
iBi’yn  oir'a  11130  D’oâa  n nthaa*  nn\sa  aamS  ix  ’b  naSoina’xi 
na  mao  n aïoa  lyan  n VioS  nySo  n o’aâai  nbo  xiy*ani  naao 
aaiaS  ix  ’b  aipibov  n rjSaSi  SBaip  n’a.  jai  "^nx;  }o  l’na  Sayn 

*Sx*i  inaia  l’a’  p 

ijâ.1  xÂa  ijijsj  i-tli  — ■ L Jbu  ^ 

I Ai/  L tT  '•  -/ y—X  I I jjfc  ^ U.My  1*/ ^ A/  ÿi 

ts  * ^ jh**  ^ ls  * 

cLjÔ  i^\  , à.»  ^y  jjLji  ^ 

iX~-.A  ^3  cX*ô*  (jo  *^*^4^ 

JI3  ^ 
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« Après  vous  avoir  écrit  fort  au  long , je  vous  ajoute  ces 
» deux  lignes  , pour  vous  donner  avis  que  voici  que  nous 
M vous  envoyons  dans  ce  bâtiment  de  la  flanelle  Angloise; 
U nous  pensotis  que  certainement  vous  en  savez  le  prix  , et 
« que  vous  la  vendrez  bien.  Nous  croyons  que  relativement 
» à toutes  les  marchandises  que  vous  vendez,  tu  fais  certai- 
» nement  beaucoup  d’efforts  [ pour  les  bien  vendre  ].  Quant 
» au  girofle  et  au  drap  qui  vous  arriveront  par  ce  bâtiment , 
» ces  articles  ne  sont  pas  de  mon  goût.  » 

Je  n’ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  les  mots  Italiens 
sicuro  et  g;usto  qui  sr  trouvent  dans  ce  dernier  passage  ; ce 
jargon  est  plein  de  mots  de  cette  langue. 


Au  lieu  de  cls.» 


ces  Juifs  écrivent  quelquefois 
ou  comme  dans  les  passages  suivans  : 

nSttn  aNNjSi  [ton'Db  ynj  nnNBTNaS  btri  nbRon  n 

jjsL—ilJI  oJL^  îl/Jl 

1.  11..  . -Al 


a C’est  ici  la  lettre  que  j’ai  envoyée  pour  l’ambassadeur  des 
» Américains , et  la  réponse  à cette  lettre.  » 

miNT  n 3N3*idS  yna  P’D’tbdn  yna  rT*^3  diini  paS  nN 

D3R311  fStÛ’Dp  p3B1  *113  3N31qS  OKON  ^13yS  ON13 

nerNaS  H'tdS  rx3  3'Nin  'en  rritoa  nySo  "iiDiQ  rssT 
iS  ^ ^ s**"*'t  ^ Iz..*  J jj  ^ sÂa 

— 1^1  is^J^ 

LmI^I  ^ a*— ] I Il 

««  Ceci  est  la  lettre  d’expédition  du  navire  qui  vous 
« arrive  ; le  nom  du  bâtiment  est  le  Gute  Hoffnung  [Bonne 
» Espérance],  capitaine  Booy  Dicdric  Urbans,  Danois  j il  est 

Y 3 
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» chargé  de  marchandises  courantes  , et  de  quelques  effets 
» pour  ie  Pacha.  » 

On  voit  dans  tous  ces  passages  le  mot  employé  aussi 
comme  adjectif  conjonctif,  au  lieu  de  On  peut 

voir  sur  l’usage  de  et  de  H'àst,  JVachricht, 

von  Aîarokos  , p.  221  ; Dombay,  Gramm,  ling,  Mauro-Arab. 
pag.  27.  Au  lieu  de  M.  Dombay  écrit  l>  Ibid,  pag.  2^ 
et  2 5 . 

(jo)  11  y a dans  l’original  li»*  c’est  une  faute 

que  j’ai  cru  devoir  corriger,  en  imprimant  l^luk  ^ 

{5  1)  J’avois  cru  d’abord  que  le  mot qui  se  trouve 
dans  cette  lettre  et  dans  la  suivante  , étoit  le  nom  propre  du 
bâtiment  que  le  gouvernement  François  avoit  promis  de 
donner  comme  indemnité  à l’Imam  de  Mascate;  cela  me  pa- 
roissoit  même  indiqué  par  la  construction  des  mots  dans  la 
lettre  suivante , où  on  lit  sans  ar- 
ticle au  mot  : cependant  aucun  des  bâtimens  des- 

tinés à être  donnés  à l’imam  ne  portant  un  nom  qui  puisse 
être  exprimé  en  arabe  par  le  mot  j[>i j’ai  consulté  plu- 
sieurs personnes  fort  au  fait  de  l’arabe  vulgaire;  et  d’après 
ce  qu’elles  m’ont  dit,  je  crois  que  jyi-y'  est  un  mot  formé 
irrégulièrement  de  jLî  pour  et  signifie,  arrêté  par  dé- 

libération , convenu,  déterminé,  ou  bien  dont  il  a été  question. 

(j2)  Le  texte  signifie  à la  lettre  , nous  le  poserons  comme 
un  étendard  parmi  nos  amis  et  nos  ennemis.  Cette  idée 
est  plus  développée  dans  la  lettre  suivante  du  gouverneur 
de  Mascate  , le  scheïkh  Khalfan.  Dans  une  autre  lettre  de 
rimam  , adressée  au  même  M.  Rousseau,  et  datée  du  mois 
vde  schaban  1201  , dont  je  n’ai  sous  les  yeux  que  la  traduc- 
tion faite  par  M.  Kufiin , on  lit  dans  le  même  sens  : « Le 
X don  de  ta  majesté  impériale  nous  parviendra  sain  et  sauf. 
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V et  nous  le  ferons  voir  aux  amis  et  aux  ennemis  ; il  sera 

V notre  trophée  vis-à-vis  de  ces  derniers.  » 

• 

(53)  Le  mot  est  pris  ici  dans  une  signification 

fort  ordinaire  parmi  les  Turcs,  pour  tracas  , embarras  , 
tourment'  En  signifie  rompre  la  tête  /im- 

portuner, étourdir.  Voy.  Méninski  , Thés,  linguar.  Orient. 
au  mot  et  le  Dictionnaire  abrégé  François-Arabe 

de  M.  Ruphy , aux  mots  Embarras , Embarrasser , if  c. 

(5.^)  Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  remarquer  le  mot 
1,^  mis  à l’accusatif,  au  lieu  du  génitif  que  la  construc- 
tion régulière  exigeroit. 

(jj)  Kqye^  la  lettre  suivante. 

(56)  Le  mot  est,  comme  on  le  voit,  synonyme 

de  consul  c’est  un  mot  formé  du  mot  Italien  ou  Vénitien 

iailo.  Méninski  écrit  ce  mot 

(57)  La  datte  de  cette  légende  donne  lien  de  croire  que 
l’Imam  Saïd  avoit  commencé  à régner  en  l’année  1198. 
M.  Niebuhr  étoit  à Mascate  en  1765,  c’est-à-dire,  1179 
de  l’hégire. 

(58)  II  est  question  du  scheïkh  Khalfan  , gouverneur  de 

Mascate  , dans  une  lettre  écrite  de  Bassora,  le  29  janvier 
*79®  > trouve  rapportée  dans  le  Voyage  du  major 

Taylor.  Voy.  Voyage  dans  l’Inde  à travers  du  grand  désert... 
exécuté  par  le  major  Taylor  &c  ; traduit  par  L.  de  Grandpré, 
tom.  I.  pag. 

Ce  même  Khtlfan  ayant  été  attaché  au  parti  du  fils 
aîné  de  l’Imam  Saïd  ben-Ahmed,  a encouru  une  sorte 
de  disgrâce  du  souverain  actuel  Seïd  Sultan.  11  vit  retiré,  au- 
jourd’hui ( 1804)  , à la  campagne  à quelque  distance  de 

Y 4 
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Mascate  ; ses  fils  sont  au  service  de  Seïd  Sultan , et  l’un 
d’eux  jouit  même  de  la  faveur  de  ce  prince. 

(59)  Je  pense  que  le  mot  jLsSJl  le  pervers  Aéûgnt  .le 
diable  par  antonomase. 

(60)  U:-  est  pour  L. 


(6i)  est  une  faute  d’orthographe  très  - commune 

pour  jmA». 


(62)  La  concordance  grammaticale  exigeroit  JLoi>  au 
masculin , le  sujet  grammatical  étant  ^ qui  est  du  genre 
masculin  ; mais  le  sujet  logique  est  et  c’est  avec 

lui  que  s’accorde  lé  verbe  Ju— » La  même  con- 
cordance a souvent  lieu  avec  les  mots  et  comme 

on  l’observe  dans  un  nombre  infini  de  passages  de  l’Alcoran. 

I ^ 

{63)  Au  lieu  de  et  xJI  il  devroii  y avoir  et 
Ut»  l’adjectif  conjonctif  et  le  pronom  affixe  se  rapportant  à 
II  y a dans  ces  lettres  plusieurs  fautes  de  ce  genre, 
que  je  me  dispenserai  de  remarquer. 


(64.)  est  pour  LJI  comme  U.  pour  II. 


{65)  Le  mot  qui  vient  du  grec  , a une  grande 

latitude  dans  le  langage  moderne  des  Arabes.  Méninski  le 
traduit , entre  antres  significations , par  dîgnitas,  fuma,  decus. 

(66)  i\J  est  une  expression  vulgaire , composée  origi- 
nairement de  J signifiant  ^ avec,  et  gouvernant  à raison 

de  cela  l’accusatif,  et  de  bl  mot  qui  sert  à isoler  les  pro- 
noms personnels  affixes  , et  à les  séparer  de  leur  antécé- 
dent, sans  avoir  par  lui-même  aucun  sens. 

• (^7)  Abouschehr , ville  dont  les  Anglob 
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écrivent  le  nom  Busheer,  M.  Niebuhr,  Descript.  de  l’Ara- 
bie , p.  2ÿ'2  , et  Voyage  en  Arabie , tom.  H,  p,  pj  et  suiv  ; 
le  major  Taylor,  Voyage  dans  l’Inde , tom,  I,  p,  ^26 , Ù" c. 

(68)  Daou  est  le  nom  qu’on  donne  à de  petits  bâtimens 

en  usage  sur  le  golfe  Pcrsique  etdans  la  mer  de  l’Inde  (l^qy. 
Essais  philosophiques  sur  les  mœurs  de  divers  animaux  étran- 
gers, ou  Extraits  des  voyages  de  M.***  en  Asie,  p.  22j  ; 
de  Grandpré,  Voyage  au  Bengale,  tom,  II,  p,  ij2  ; le 
major  Taylor,  Voyage  dans  l’Inde , t,  I,pag,  et  t,  II, 
p,Jo),  Dans  ce  dernier  passage , M.  de  Grandpré , auteur  de 
la  note  où  il  est  question  des  daou  , dit,  en  parlant  de  la  mer 
Rouge:  « Les  bateaux  du  pays,  qu’on  nomme  daou,  sont 
» de  grands  fonds  de  bateaux , propres  à faire  des  cutters  de 
» seize  canons , s’ils  étoient  pontés  : ces  embarcations 
» portent  plus  de  cent  tonneaux  , et  naviguent  avec  une 
» seule  voile  carrée  ; ils  sont  trop  lourds  pour  faire  usage 
» des  avirons Ils  sont  d’ailleurs  d’une  hauteur  sur 

l’eau , proportionnée  à la  grosse  mer  qu’il  leur  faut  af- 
» fronter,  » 

(69)  Le  scheikh  Naser  dont  il  est  ici  question  , et  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Hadjï  JVas^ei\,  est  le  souverain 
d’Abouschehr  qui  possédoit  aussi  en  1765  les  îles  de 
Bahreïn  sur  la  côte  d’Arabie.  M.  Niebuhr  écrit  JVasr,  et  le 
major  Taylor , ou  son  traducteur  M.  de  Grandpré  , JVassir. 
On  peut  voir  des  détails  sur  ce  scheïkh  dans  la  Descript. 
de  l’Arabie  , p,  2jj  et  28^,  V,  aussi  M.  Niebuhr,  Voyage 
en  Arabie , tom,  IL  pag,  pj  ; le  major  Taylor , Voyage 
dans  l’Inde,  tom,  I,  pag,  ^26, 

(70)  Le  toman  , suivant  le  Voyage  du  major  Taylor, 
tom,  II,  pag,  jor  , vaut  quatre-vingts  tarin  ou  trois  livres 
sept  sous  six  deniers  sterling,  c’est-à-dire,  quatre-vingt 
quatre  livres  tournois  ou  environ  , ou  quinze  piastres 
d’Espagne,  cette  piastre  évaluée  à quatre  sous  six  deniers 
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sterling.  Les  soixante-treize  toman  font  donc  six -mille 
cent  trente-deux  livres  tournois.  Comme  on  a dit  plus  haut 
que  le  médecin  François  possédoit,  après  son  passage  payé, 
2,000  roupies  , ce  qui  à cinquante  sous  la  roupie  ne  donne 
que  j,ooo  livres  tournois,  il  faut  que  le  toman  ait  ici  une 
valeur  fort  inférieure  àcelle  qui  est  indiquée  dans  le  Voyage 
du  major  Taylor. 

(7 1 ) est  sans  doute  une  faute  d’orthographe  et  il 

faut  lire 

(72)  La  préposition  indique  une  dette  comme  la  pré- 
position J une  créance.  Ainsi  l.  i— ill  — t 

signifie  : Vous  ave^  une  créance  de  mille  pièces  d’argent  sur  notre 
père , ou  notre  père  vous  doit  mill(  pièces  d’argent.  Le  sens 
est  le  même  ici  : on  dit  dans  le  langage  vulgaire  c_JU> 
pour  il  a des  dettes  ( V.  sur  le  sens  des  prépositions 

et  J Antonius  ab  Aquila,  Arabi.  ling.  nova  et  method.  institu- 
tiones,  pag.  356;  Ruphy  , Dictionnaire  abrégé  François- 
Arabe , aux  mots  Créance,  Créancier , Dette).  Hôst  indique 
une  autre  formule  employée,  pour  exprimer  la  même  idée , 
dans  le  dialecte  de  Maroc  (Voy.  Nachricht.  von  Marokos , 
pag.  22 1 et  222  }. 

(73)  Au  lieu  de  écrivez 

(74.)  Voici  ce  qu’on  lit  ,au  sujet  de  cette  réclamation, 
dans  la  lettre  déjà  citée  note  (^2)  du  mois  de  schaban  1201: 

«c  II  nous  reste  à vous  parler  du  médecin  François  dé- 
» cédé  à Mascate.  Nous  avions  chargé  notre  lieutenant  , 
» scheïkh  Khalfan , de  retirer  tout  ce  qui  appartenoit  à la 
» succession  de  cet  étranger,  et  de  vous  en  faire  tenir  le  mon- 
» tant.  Le  scheïkh  avoit  en  effet  complété  sa  recette , lorsque 
» le  capitaine  Kergariou  de  Léomarie  a paru  dans  nos  pa- 
» rages,  et  il  a pris  le  parti  de  remettre  le  tout  à cet  officier , 
» et  d’en  tirer  une  décharge  qui  vous  a été  envoyée.  » 
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(7  J ) Le  texte  signifie  à la  lettre  : nous  la  poserons  sur  notre 
tête  et  sur  nos  yeux.  Ce  sont  effectivement  les  cérémonies 
d’étiquette  que  l’on  pratique , quand  on  reçoit  une  lettre 
d’une  personne  à qui  l’on  doit  du  respect.  M.de  Saint-Olon, 
parlant  de  la  lettre  du  roi  de  France  dont  il  étoit  porteur 
pour  l’empereur  de  Maroc , observe  que  ce  prince  prit  la 
lettre,  la  retira  de  son  enveloppe  , la  baisa  et  la  mit  sur  sa 
tête,  pour  marque  de  l’honneur  qu’îl  lui  rendoit.  Voy,  État 
présent  de  l’empire  de  Maroc,  par  Pidou  de  Saint-Olon, 
p.  jyz. 


(76)  Au  lieu  de  peut-être  faut-il  lire  ^>4*^ 


{77)  Il  y a ici  dans  l’original  au  lieu  de  ^ — it 
Comme  ce  ne  peut  être  qu’une  faute  de  celui  qui  a mis  cette 
lettre  par  écrit,  je  l’ai  corrigée  dans  le  texte  imprimé. 


(78)  Ceci  est  tiré  de  l’Alcoran,  sur.  y y,  vers.  2/f.. 

(79)  imprimé  JL»  l».jl  au  lieu  de  JU  Uyi  qu’on 
lit  dans  l’original. 

(80)  J’ai  suppléé  dans  le  texte  imprimé  J.  »r»j  qui 
manque  dans  l’original. 

(8  1)  Voy.  à ce  sujet  la  lettre  du  i.*'  de  schaban  1201  , 
ci-devant/7^.  282, 

(82)  Dans  la  traduction  officielle  de  cette  lettre,  que  j’ai 
sous  les  yeux  , on  lit  : Sans  doute  que  vous  êtes  mieux  instruit 
que  nous  sur  ce  point.  Le  traducteur,  M.  Ruffin,  a lu  sans 
doute  mms.  J’ai  suivi  ce  sens  : je  soupçonne  ce- 

cependant  qu’il  faut  prononcer  et  traduire  : sache^ 
cela  et  soye^-en  instruit. 

Dans  une  lettre  de  l’Imam,  du  6 de  rébi  second  1202  , où 
on  lit  à-peu-près  la  même  chose  qu’ici , l’Imam  s’exprime 
ainsi:  n 11  ne  nonsenest  parvenu  de  nouvelles  d’aucun  côté  et 
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» d’aucun  lien , ni  des  contrées  de  l’Inde,  ni  d’ailleurs.  Peut- 
3>  être  cela  a>t>il  une  cause , et  que  quelque  obstacle  l’aura 
» arrêté.  Dieu  sait  ce  qui  en  est.  Nous  n’imaginons  pas  que  les 
» lettres  nous  annoncent  des  choses  sans  aucun  fondement , 
» et  nous  n’avons  qu’une  bonne  opinion  à ce  sujet.  » 

ails!  i>  <-..«««<  AI  SCV  t^9  JlaJL*  jJL* 

^ Jua>  ^ cîU»  ^ .ôil 

(83)  La  traduction  officielle  porte  : « Pour  la  lettre  Per- 
» sane  que  j’avois  envoyée,  pour  le  vizir,  à votre  consul, 
» par  la  voie  d’AIep  , elle  a été  interceptée  par  les  Arabes , 
» qui  ont  rencontré  le  porteur  et  l’ont  dépouillé.  » Cette 
traduction  n’est  pas  exacte  ; est  une  forme  vulgaire 

pour  vous  Vave-^  envoyée , et  non  pour  AjJLyl  je  Vax 

envoyée.  L’Imam  avoit  reçu,  par  la  voie  de  Bagdad,  une  lettre 
du  vi^ir  de  l’empereur  de  /Vmtee,  c’est-à-dire  , du  ministre  de 
la  marine , que  M.  Rousseau  à qui  elle  étoit  parvenue  par 
Constantinople , lui  avoit  expédiée.  C’est  ce  qu’on  voit  par 
la  lettre  du  mojs  de  schaban  I20t  (Voy,  ci-dev.p,  2do  ). 
En  conséquence  l’Imam  avoit  répondu  au  ministre  et  adressé 
sa  lettre  à M.  Rousseau,  et  celui-ci  l’avoit  expédiée  avec 
d’autres  dépêches  par  la  voie  d’AIep  ; mais  le  porteur , dé- 
signé par  le  mot>»jC^>l  qui  signifie  votre  messager  et  non 
votre  consul,  avoit  été  pris  et  dépouillé  par  les  Arabes  du 
désert.  Pour  réparer  la  perte  de  cette  lettre,  l’Imam  en  envoie 
une  autre  pour  le  ministre  du  roi,  à M.  Rousseau. 

(84.)  C’est  là  le  sens  de  cette  expression  V formule 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  Arabes  , mais 
qui  se  rencontre  fréquemment  dans  les  livres,  par  exemple 
dans  Abd-allatif.  V non  est  tnalum  , non 
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\i  è male , V non  est  malum  , nihil  est  mali , et  )l 
non  malum  censere,  pro  malo  aut  peccato  non  ha- 
bere , non  stimare  esse  male  o peccato.  Voy.  Méninski  Thés, 
ling.  Orient,  aux  mots  et  V 


(85)^Ces  quatre  chiffres  sont  une  espèce  de  talisman 
qu’on  trouve  souvent  sur  les  enveloppes  des  lettres , et  qui 
doit  leur  servir  de  sauve-garde.  Je  ne  sais  si  ce  talisman  est 
en  usage  ailleurs  qu’en  Arabie  et  en  Egypte.  Voici  l’origine 
de  cette  pratique  superstitieuse , ainsi  que  me  l’a  racontée 
Michel  Sabbag  Ji^LâiL^  Syrien  , auteur  d’une  pièce 

de  vers  Arabes  imprimée  en  arabe  et  en  François  dans  le  pe- 
tit recueil  intitulé  : Hommage  au  Grand-Juge  ministre  de  la 
justice,  visitant  t Imprimerie  de  la  République , le  2 j mes- 
sidor an  II;  je  rapporterai  ses  propres  expressions. 


I— sV . ii;  (JLâ.7 

îjÂâiU  yt^ÂÂ/  A/l*l  cl>L 


— JO  l 

. ^ ^ au|  I tX.^  LAj5 

« Il  y avoit  un  homme  établi  dans  le  Hédjaz,  qui  étoit 
x>  rempli  de  piété  et  connu  par  sa  foi.  Cet  homme  exerçoit  la 
» profession  de  négociant  ; et  toutes  les  fois  qu’il  envoyoit 
» des  marchandises  ou  des  lettres  par  des  caravanes , et 
» que  ces  caravanes  étoien^  rencontrées  et  pillées  par  des 
» BédouiqSjOu  qu’il  les  expédiait  par  mer,  elles  arri voient 
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3>  toujours  heureusement , tandis  que  les  marchandises  et 
» les  lettres  des  autres  négocians  éprouvoient  de  fâcheux 
3J  accidens.  Cet  homme  étant  mort,  les  négocians  du  Hedjaz 
» con^urentbeaucoup  de  confiance  dans  ses  mérites;  ils  prirent 
3>  donc  son  nom  pour  l’écrire  sur  leurs  lettres  et  leurs  mar- 
3>  chandises,  afin  qu’il  leur  servir  de  sauve-garde  centre  tout 
3>  événement  funeste.  Son  nom  étoit  Bédouh,  mais  ils  substi- 
» tuoient  aux  lettres  de  ce  nom  des  chiffres  Indiens  de  la 
» même  valeur  numérique  que  ces  lettres , et  ils  écrivoient 
a>  ainsi , 2^68  , ce  qui  représente  les  quatre  lettres  ba,dal , 
3>  Tvaw , hà.  Quelques  doctes  musulmans  prétendent  aussi 
w que  Bédouh  est  un  des  noms  de  Dieu.  » 

Je  ne  garantis  pas  la  vérité  de  cette  tradition. 

(86)  Je  ne  crois  point  avoir  l’original  de  cette  lettre, 
quoique  j’en  aie  entre  les  mains  deux  exemplaires  manus- 
crits , qui  ne  different  que  par  de  légères  variantes  ; ce  qui 
me  persuade  que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  exemplaires  n’est 
l’original,  c’est  qu’ils  ne  portent  ni  le  sceau  de  l’Imam  , ni 
l’adresse  à M;  Rousseau.  Je  pense  donc  que  ce  sont  des 
copies  que  M.  Rousseau  a fait  faire  à Bagdad , et  qu’il  a 
adressées  par  duplicata  à la  cour  de  France.  Alors  il  a pu 
se  glisser  dans  ces  copies  quelques  fautes  qui  n’étoient  pas 
dans  l'original.  J’ai  aussi  entre  les  mains  la  traduction  offi- 
cielle de  cette  lettre,  faite  par  M.  RufHn  sur  un  texte  qui, 
comme  il  l’observe  à la  fin  de  sa  traduction , n’avoit  ni 
sceau,  ni  signature,  ni  paraphe.  Si  je  ne  me  suis  pas  servi 
de  cette  traduction  , c’est  que  l’usage  auquel  ce  recueil  est 
destiné  m’a  paru  exiger  une  version  presque  littérale. 

(87)  J’ai  suivi,  ici  et  dans  la  pièce  n.°  10,  l’orthographe  de 
l’original  dans  lequel  l’article  Jl  est  séparé  du  mot 

ce  qui  est  peut-être  une  faute  ; peut-être  aussi  cela  signifie- 
t-il  de  la  famille  des  Bousdidi , .comme  je  l’ai  exprimé. 

(88)  11  y a ici  dans  les  deux  exemplaires  manuscrits 
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>1 ^Lkji!)  iX^  c^Iâ^I 

il  Je  me  suis  permis  de  faire  ici  deux  changemens. 

J’ai  changé  en  et  en  iyîua  Le  paral- 
lélisme me  paroît  démontrer  qu’au  lieu  de  il  faut  un 

mot  qui  ait  avec  le  mot  (tL^  la  même  ressemblance  que  les 

mots  ont  avec  ceux-ci  Il 

D’ailleurs  le  mot  ne  se  trouve  point  dans  les  diction- 

naires, et  n’est  connu  d’aucune  des  personnes  de  Syrie, 
d’Égypte  et  de  Barbarie  que  j’ai  consultées  sur  sa  signification. 
Le  mot  iuij*»  supenor  pars  vel  apex  t'tara:  le  seul  par  lequel 
on  pourroit  expliquer  celui-ci,  est  lui-même  d’une  existence 
peu  certaine,  l’auteur  du  Kamous  doutant  si  l’on  ne  doit  pas 
le  regarder  comme  dû  seulement  à une  faute  de  copiste,  pour 
D’ailleurs  il  ne  seroit  pas  bien  en  parallèle  avec  iX-F 
Enfin  M.  Rufbn  a lu  ou  a cru  devoir  corriger  ainsi  le 
texte  : car,  en  intervertissant  un  peu  l’ordre  des  mots,  il  a 
traduit,  l’élite  des  vr^irs  les  plus  glorieux  , et  la  colonne  des 
seigneurs  les  plus  illustres.  Le  parallélisme  me  détermine, 
aussi  à penser  que  l’on  avoit  écrit  «— et  que  ce  mot  ne 
fait  point  partie  des  deux  membres  parallèles.  S’il  gouver- 
noit  le  mot  iX^  celui-ci  devroit  être  au  pluriel. 

(89)  Il  y a ici  une  faute  de  grammaire  ; on  devoit  écrire 
I AsL>  j à l’accusatif. 

(90)  ce.*/!»  est  une  faute  d’orthographe  pour  i'iê 

(91)  On  devoit  écrire  au  nominatif  et  non  flxT* 

(92)  est  une  faute  , il  falloit  écrire  et  un  peu 
plus  bas  b au  lieu  de 
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(93)  3 est  une  mauvaise  expression  ; il  fal- 

ioit  dire  A«Jül  ou  ^ll  Dans  un  des  deux  exem- 
plaires on  lit  ce  qui  est  aussi  inexact. 

(94)  me  semble  une  faute  pour  |J-*I  Peut-être  faut- 
il  faire  plus  haut  la  même  correction. 

(95)  *“* ^ signifiant  encore  est  du  langage  vulgaire. 

J est  une  faute  de  syntaxe;  on  de  voit  dire  J 

ou  cLo  ^ 

(96)  La  syntaxe  exigeoit  qu’on  écrivît  j^i  et  non  lj_ji 
car  ce  mot  est  ici  sujet  et  non  attribut  de  ^jl^ou  pour  me 
servir  des  termes  techniques  de  la  grammaire  Arabe  , il  esc 

et  non  pas 

(97)  Au  lieu  de  i aI  il  falloit,  suivant  la 

syntaxe,  écrire  f ^5»  <1  3+^  ou  iij^  ^ ly 

(98)  On  pourroit  traduire  aussi  : de  ce  qu’il  a augmenté 
notre  gloire , et  nous  a fait  obtenir  F objet  de  nos  voeux  au 
moyen  des  grands  soins  iy'c.  Dans  la  traduction  officielle 
que  j’ai  sous  les  yeux , on  s’est  contenté  de  rendre  le  sens  en 
gros  , de  cette  manière  : « Considérant  ensuite  les  effets  de 
3>  vos  paroles  et  de  vos  efforts  , en  notre  faveur,  auprès  de 
ï>  notre  ami  l’empereur  de  France,  nous  avons  rendu  une 
ï>  entière  justice  à votre  droiture  et  à la  générosité  de  vos 
» sentimens.  » 

{99)  Les  mots  lî — a»-  ‘•ül  '■I — indiquent 

seulement  un  grand  nombre  de  personnes.  L’expression 
alil  fLi  ^ est  prise  ici  dans  le  même  sens  que  «uil  »Li  1»  qui 
veut  dire  beaucoup , une  grande  quantité.  On  en  trouve  plu- 
sieurs exemples  dans  le  petit  ouvrage  d’Abd  - allaiif,  sur 
l’Lgypte. 

(100) 
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f 100)  Je  ne  sais  pourquoi , dans  la  traduction  officielle  , 
on  a ainsi  rendu  cette  phrase  : « Nous  vous  ferons  savoir 
» tout  ce  qui  pourra  vous  intéresser.  » Le  sens  est  certaine- 
ment celui  que  j’ai  exprimé , et  qui  se  trouve  rendu  en 
termes  équivalens  dans  les  lettres  précédentes. 

(loi)  A ce  triple  amen  on  joint  souvent  un  autre  mot 
répété  aussi  trois  fois,  que  l’on  peut  regarder  comme  une 
sorte  de  talisman.  Ce  mot  est  et  j’en  parie  ici,  parce- 

qu’il  a donné  lieu  à bien  des  erreurs.  L’auteur  du  Kamous 
dit  : « Kitmir  est  le  nom  du  chien  des  sept  Dormans  ; suivant 
îi  Ebn-Kéthir,  c’est  Kotmour,  » 

jj-^»  J* <— Giggéius  , qui  apparemment  n’a 
pas  compris  le  sens  de  ces  mots , s’est  contenté  de  dire  j.j2i 
canis  quidam  , et  dans  Castell  le  nom  Arabe  est  encore  plus 
altéré,  et  on  lit  canis  nomen,  Beïdhawi , sur  la  surate 

18  de  l’Alcoran,  v,  zq  , après  avoir  rapporté  les  noms  des 
sept  Dormans,  ajoute:  >«— (^  ^ 

« Leur  chien  se  nommoit  Kitmir , et  le  nom  de  leur 
» ville  est  Éphèse.  >> 

Kitmir  ou  Katinir  est  donc  le  vrai  nom  qu’il  faut  rétablir 
dans  ce  passage  de  Chardin  : 

« Les  Persans  ont  trois  pratiques  superstitieuses  sur  leurs 
» lettres  missives,  . . La  seconde  est  que  sur  les  lettres  qu’ils 
■n  mettent  dans  une  enveloppe  de  papier,  ils  écrivent  près  du 
« cachet  trois  fois  le  mot  de  Gratin , qui  est  un  mot  sans  signi- 
M fication.  11  n’y  a rien  de  plus  ridicule  et  de  plus  fabuleux 
» que  la  raison  que  quelques-uns  en  donnent.  Ils  disent 
« que  Gratin  est  le  nom  du  chien  des  sept  Dormans, 
«desquels  ils  ont  la  fabuleuse  légende,  comme  les  Chré- 
» tiens  Orientaux , et  les  autres  qui  l’ont  prise  d’eux  ; et 
M que  ce  chien  préside  aux  lettres  missives.  Ils  content 
» que  ce  chien  étoit  dans  la  caverne  des  sept  Dormans , où 

♦ Z 
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» ii  faisoit  le  guet  pendant  les  trois  siècles  qu’ils  passèrent 
3»  à dormir,  et  que  quand  Dieu  les  enleva  en  paradis, 
3>  le  chien  s’attacha  à la  robe  d’un  de  ces  Dormans  , et  fut 
» ainsi  enlevé  au  ciel  ; que  Dieu  le  voyant  là,  lui  dit: 
y»  Kratim,  par  quel  moyen  te  trouves-tu  en  paradis  ! Je  ne 
n t’y  ai  point  amené  ; aussi  ne  veux-je  pas  t’en  chasser  : 
» mais  ahn  que  tu  ne  sois  pas  ici  sans  patronage , non  plus 
3>  que  tes  maîtres , tu  présideras  sur  les  lettres  missives , et 
» auras  soin  qu’on  ne  vole  pas  la  valise  des  messagers , pen- 
■n  dant  qu’ils  dorment.  >>  ( Voyages  de  Chardin  , Amsterdam 
///r,  m-8.‘  t.  Il,  pag,  ^oi,  ) L’auteur  de  l’ouvrage  inti- 
tulé, Cours  d’Arabe  moderne  ou  Développemens  des  prin- 
cipes de  la  langue  Arabe  moderne  { Paris  ,1803),  en  em- 
pruntant ce  passage  de  Chardin,  n’auroit  pas  dû  substituer 
Katim  à Gratin  ou  Kratim,  et  donner  plus  d’autorité  à cette 
faute  en  écrivant  ce  nom  en  caractères  Arabes  (pttg- 
2 JO  ) . Quelques  lignes  plus  bas  , il  est  encore  tombé  dans 
une  faute  pareille.  Chardin  observe  que  quand  les  Persans 
ne  peuvent  rendre  raison  de  quelques-uns  de  leurs  usages  , 
ils  se  contentent , pour  les  justifier,  de  dire  , caada  est  [ c’est 
la  coutume].  Il  est  facile  de  voir  qu’il  faut  lire  aada  est 
(sLo  ; mais  l’auteur  substitue  à cela  <-•.*  «J 

ce  qui  ne  peut  pas  signifier , c’est  la  coutume. 

(102)  Cette  proclamation  ne  se  trouvant  point  dans  le 
recueil  des  Pièces  diverses,  j’en  ai  fait  la  traduction  qu’on  lit 
ici.  Le  texte  est  copié  d’après  un  placard  imprimé  au  Caire , 
auquel  j’ai  ajouté  seulement  le  titre  Arabe  , ce  placard  ne 
portant  que  le  titre  François , Proclamation  du  Diwan  par- 
ticulier du  Caire, 

(103)  Le  mot  signifie,  homme  de  la  populace, 

canaille  , ainsi  que  je  l’ai  appris  de  plusieurs  personnes 
qui  ont  été  en  Égypte.  Je  le  crois  particulier  à ce  pays , 
et  j’ignore  s’il  est  originairement  Arabe. 
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( 1 04.)  Vansleb  ( Nou  v.  Relat.  d’Egypte  ,p-  JJ  S)  dit  que 
le  Karaméidan  est  ainsi  nommé  de  kara,  c’est-à-dire,  la 
» place  de  la  courge,  parce  que  les  gens  du  pacha  s’y  exercent 
» à tirer  de  l’arc  , en  courant  à cheval , visant  à une  courge 
» qui  est  hchée  à la  cime  d’un  arbre  fort  haut.  » 

L’orthographe  du  mot  Karaméidan  réfute  cette 

étymologie:  car  le  mot  kara,  courge,  s’écrit  ainsi  Sans 
doute  Karaméidan  est  composé  du  mot  Turc  noir  et  de 
l’arabe  cours,  hippodrome, 

(105)  Voy,  ci-devant  nofe  (21),  p,  jZ2. 

(106)  11  y a dans  l’intprimé  ÿLaâit  mais  je  ne  doute  point 

que  ce  ne  soit  une  faute  , et  qu’il  ne  faille  lire  et  j’ai 

traduit  en  conséquence. 

(107)  Ces  mots  sont  une  expression  empruntée  de 
l’Alcoran  , sur,  22,  v.  2S. 

(108)  La  traduction  de  cette  proclamation  est  tirée  du 
recueil  des  Pièces  diverses,  p.  24.4.  et  suiv.  Le  texte  Arabe  est 
copié  d’après  un  placard  imprimé  au  Caire. 

(109)  Lts  fellah  sont  les  Arabes  domiciliés  et  cultiva- 
teurs; le  mot  signifie  les  Arabes  nomades, 

( I I o)  Il  auroit  mieux  valu  traduire  : de  jeter  des  semences 
de  troubles  et  d’hostilités  entre  le  peuple  et  les  années  fran- 
çaises, 

(t  I I ) On  sait  que  les  Turcs  nomment  Constantinople 
' : - V - 1 par  altération  du  mot  qui  est 

lui-même  formé  des  mots  Grecs  «$■  nv  ou  tbV  wsAir.  Mais  je 
ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  que  cette  dernière  déno- 
mination se  trouve  déjà  dans  Masoudi , auteur  du  quatrième 
siècle  de  l’hcgirc.  Voici  ce  qu’on  lit  à ce  sujet  dans  un 
ouvrage  intitulé  >-p\î£s=>  composé  par  ce 
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célèbre  écrivain  en  l’année  34.5  de  l’hégire  : « En  la  troisième 
3>  année  de  son  règne , Constantin  commença  à bâtir  la  ville 
3>  de  Constantinople  sur  le  canal  qui  sort  du  Pont-Euxin , mer 
» connue  aujourd’hui  sous  le  nom  de  mer  de  Khoyir , et  qui 
» conduit  à la  mer  de  Roum  , de  Syrie  et  d’Égypte  : il  choisit 
r>  pour  cela  le  lieu  nommé  Tdila,  qui  faisoit  partie  du  terri- 
ï>  toire  de  Byzance;  il  fit  bien  fortifier  cette  ville,  la  cons- 
3>  truisit  très-solidement,  et  la  choisit  pour  la  capitale  de  son 
» empire  : on  lui  donna  le  nom  de  son  fondateur,  et  depuis 
» ce  temps  jusqu’aujourd’hui  elle  a toujours  été  le  lieu  de  la 
» résidence  de  ses  successeurs.  Cependant,  jusqu’au  moment 
» ou  j’écris,  les  Grecs  nomment  cette  ville  poUn  [•wAir] , et 
3>  quand  ils  veulent  faire  entendre  qu’elle  est  la  capitale  de 
33  l’empire,  à cause  de  sa  grandeur,  ils  disent  stanpolin  [dç 
33  TBc  asA/r]  : ils  ne  l’appellent  jamais  Constantinople  [ Kostan- 
3'  tiniyya ] , les  Arabes  au  contraire  lui  donnent  ce  nom.  33 

^ I «Caç  iX.4  I JL> 

|Ô4  J c/* 

Uçl — j 

^ ( La^  ) ^ 

lx.4  Uâ^  l-Âa  (LA*J 

cüUiijU  ^ui  ij»L<  J.y. 

Lâjj  * Vj 

^it.^aiJa.,..»/  I4JL*  ( Ms.  Ar.  de  S. -Germain -des -Prés  , 

i 

n."  337>  f.  Si  verso  et  82  recto. ) 

(112)  Sainte  - Sophie , en  grec  ’^Ajaa  2oç>«e. 

(i  I 3)  Si  le  mot  qu’on  lit  dans  le  placard  imprimé 
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au  Caire  est  exact,  il  faut  le  regarder  comme  le  pluriel  de 
alors  il  seroit  presque  synonyme  de  mais  je  pense 

qu’il  faut  lire  à/»VI  ce  que  le  mot  nuire  rend  exactement. 

(i  14,)  Je  crois  que  ceci  est  un  passage  de  TAlcoran.  Je 
ne  sais  pas  précisément  de  quelle  surate  ce  passage  est  tiré; 
mais  j’en  trouve  un  fort  analogue,  sur.  z6 , v, 

(i  i.j)  Le  mot  employé  ici  dans  le  texte,  signifie 

proprement  un  fermier,  et  ilti:iai(i,  que  l’on  a vu  ci-efevant 
p.  4.72  , une  ferme.  En  Égypte , la  dénomination  de  multé- 
:^im  équivaut  presque  à celle  de  propriétaire  ; mais  c’est 
par  une  suite  d’abus  et  d’usurpations  consacrés  par  une 
sorte  de  prescription.  J’ai  traité  cette  matière  dans  un  mé- 
moire , lu  à la  classe  d’histoire  et  de  littérature  ancienne 
de  l’Institut  national , sur  la  nature  et  les  révolutions  du  droit 
de  propriété  territoriale  en  Egypte , depuis  la  conquête  de  ce 
pays  par  les  Musulmans  jusqu  'à  l'expédition  des  François. 

( 1 1 6)  Plus  littéralement , de  se  contenter  de  percevoir  les 
contributions, 

( 1 17)  Le  texte  de  cette  pièce,  dont  je  n’ai  vu  aucune  tra- 
duction, est  imprimé  d’après  un  placard  fait  au  Caire.  J’ai 
laissé  subsister  dans  le  texte  quelques  mots  où  je  crois  qu’il 
y a des  fautes  d’impression  : je  les  indiquerai  dans  les  notes. 

(118)  est  un  mot  que  les  Turcs  ont  emprunté 
des  Polonois  : il  signifie  proprement  , chariots  de  bagage  , 
camp.  ( Voy.  Méninski , Thés,  ling.  Orient.  ) 

(119)  Dans  cette  pièce,  le  mot  j>-  muraille  est  tou- 
jours écrit  par  un  jjo  ; je  n’ai  pas  cru  devoir  rectifier  cette 
faute  d’orthographe. 

(120)  est  le  pluriel  de  mortier,  mot  Persan 

qui  a passé  dans  la  langue  Arabe.  ^ bombe , grenade , est 

Z î 
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un  mot  Turc  qui  s’écrit  dans  cette  langue  ou 
Méninski , T/ies.  Utig,  Orient.) 

(121)  est  vraisemblablement  une  faute  d’impres- 
sion, pour  participe  de  On  lit  dans  le  Kamous 

Le  verbe  dans  le  sens  de  *i  est  employé  par 

Ebn-Arabschah  dans  la  Vie  de  Tamerlan  de  l’édition  de 
M.  Manger  , tom.  J,  pag. 

(122)  Il  y a dans  le  texte  imprimé  au  Caire  que  j’ai  suivi 
ce  qui  ne  signifie  rien,  on  pourroit  lire 

mais  cela  ne  me  paroît  pas  convenir  ici,  et  je  lis 

(123)  On  lit  dans  le  placard  imprimé  au  Caire 

et  c’est  par  erreur  qu’on  a imprimé  ici  par  un  > : je 

crois  néanmoins  qu’il  y a une  faute  dans  le  texte  du  placard. 
On  pourroit  à la  rigueur  trouver  un  sens  en  lisant 
peut-être  même  en  lisant  puisque  ji»  signifie,  sui- 

vant Castell  , auJentia,  robur  ; mais  comme  je  ne  pense 
pas  qu’on  doive  trouver  ici  des  mots  d’un  usage  rare , je  lis 
au  moment  où  l’on  cherche  à faire  valoir  des  excuses, 

(124.)  Je  pense  que  i«jlj d.\  signifie  la  perfidie  dont 

avaient  usé  les  assiégés  en  retenant  le  parlementaire  porteur 
de  la  lettre  du  général  Berthier. 

(125)  Ce  préambule,  et  la  conclusion  qui  suit  la  lettre 
I du  Schérif , prouvent  que  c’est  au  nom  du  diwan  du  Caire 

qu’a  été  publié  le  placard  dont  je  me  suis  servi  pour  faire 
imprimer  cette  pièce.  J’ignore  s’il  en  a paru  une  traduction 
Françoise  ; c’est  moi  qui  ai  fait  celle  que  je  donne  ici. 

(126)  Le  candja  est  une  sorte  de  barque  employée  en 
Égypte,  dont  parlent  M.  Niebuhr,  Voyage  en  Arabie,  t.  I, 
pag,  jfp  ; Savary  , Lettres  sur  l’Égypte , tom,  1,  pag.  zj^.  ; 
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Sonnini , Voyages  dans  ia  Haute  et  Basse  Égypte  , tom.  I, 
pag.  2JP  etpl,  VIIL  Voy.  aussi  les  planches  du  Voyage  de 
Norden  , &c. 

(127)  II  y a dans  le  placard  imprimé  au  Caire  <— 4 — 
uL^oVI  je  n’ai  pas  osé  changer  dans  le  texte,  le 

dernier  mot , je  suis  convaincu  cependant  qu’il  faut  lire 
et  j’ai  suivi  cette  correction  dans  ma  traduction. 

(128)  Cet  agent  est  sans  doute  le  Banian  Courdji  Va- 
ranidji , de  qui  j’ai  vu  des  lettres  adressées  au  Premier 
Consul  et  au  gouverneur  de  l’Iie  de  France  , ainsi  signées  : 

{129)  Vo^.  sur  le  mot  daou  la  nnfe{68),  ci-devant 

(130)  Le  Schérif  Galeb  , de  qui  sont  cette  lettre  et 
les  deux  suivantes , est  mort  , et  a eu  son  frère  pour  suc- 
cesseur, comme  je  l’ai  appris  par  une  lettre  adressée  au 
Premier  Consul  par  un  des  scheïkh  du  Caire , et  rapportée 
d’Égypte  par  le  colonel  Sébastiani.  Cette  lettre , datée  du 
20  de  djoumadi  second  1 2 1 7 , dont  j’ai  eu  communication , 
portoit,  entre  autres  choses,  les  nouvelles  suivantes:  <— 

O — ^ 

Lil<^  à/ J »n î A Ujj, , « Le  Schérif de  la 

3>  Mecque  est  mort  et  son  frère  lui  a succédé  ; on  dit  que  le 
» nouveau  Schérif  est  en  guerre  avec  son  neveu  fils  de  son 
» frère.  Le  pacha  de  Djidda  dans  le  Hedjaz  est  mort  aussi.  » 

( 1 3 1 ) Le  texte  de  cette  lettre  a été  imprimé  en  placard 
au  Caire  , et  c’est  ce  placard  que  j’ai  copié  ; on  en  trouve  la 
traduction  dans  les  Pièces  diverses,  p.  ^73.  J’ai  suivi  cette 
traduction  , quoiqu’elle  ne  soit  pas  très-littérale  ; j’y  ai  fait 
cependant  quelques  changement , pour  la  rendre  moins 
éloignée  du  texte. 

. Z 4 
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(132)  Cette  année  est  celle  où  le  sceau  a été  gravé,  et 
sans  doute  aussi  celle  de  l’avénement  du  Schérif  Galeb  à 
la  souveraineté  de  la  Mecque. 

('33)  Je  ne  sais  pourquoi  dans  la  traduction  officielle 
on  a mis  ici , le  protecteur  des  eulémas  et  l’ami  de  la  sacrée 
Caaba  : il  n’y  a pas  un  mot  de  cela  dans  le  texte. 

(13^)  U-L»  est  sûrement  une  faute.  Je  pense  que  l’ori- 
ginal portoit  ou  peut-être 

(135)  On  a ajouté  ici  dans  la  traduction  officielle  , de  la 
part  des  Alamloucks  : ces  mots  ne  sont  pas  dans  le  texte. 

^136)  Je  soupçonne  que  est  une  mauvaise  ortho- 
graphe; néanmoins,  j’ai  suivi  le  texte  imprimé  au  Caire. 

(137)  J’ai  fait  imprimerie  texte  de  cette  lettre  d’après 
l’original  que  j’ai  entre  les  mains.  II  s’en  trouve  une  tra- 
duction dans  les  Pièces  diverses , pag.  2 8<p;  mais  elle  est  si 
infidèle,  que  je  n’ai  pas  voulu  m’en  servir.  J’ai  donc  traduit 
cette  lettre  de  nouveau , et  c’est  cette  traduction  que  je 
donne  ici. 

(138)  J’ai  paraphrasé  cet  endroit,  pour  rendre  d’une 

manière  soutenable  le  mot  pluriel  de jy4^-  répu- 

blique , et  que  le  Schérif  semble  prendre  pour  un  nom  de 
dignité,  comme  il  a dit  précédemment  Âjj 

pour  les  chefs  du  gouvernement  François. 

(139)  Le  mot  signifie  quelquefois  une  mesure  de 
capacité  équivalente  à trois  saa  ; mais  ici  il  indique  une 
petite  balle  ou  sac  de  l’espèce  de  ceux  dont  parle  la  Rocque 
dans  le  Voyage  de  l’ Arabie- Heureu se, /oj,  en  disant: 
« Il  y a en  cette  ville  ( à Béït-alfakih  ) un  fort  grand  bazar 
ï>  ou  marché  à café , qui  occupe  deux  grandes  cours  avec 
»>  des  galeries  couvertes.  C’est  là  que  les  Arabes  de  la  cam- 
» pagne  viennent  apporter  leur  café  dans  de  grands  sacs  de 
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» natte  : ils  en  mettent  deux  sur  chaque  chameau.»  Chacune 
de  ces  balles  pèse  un  peu  moins  de  quatre  quintaux.  { Voy. 
Forskal , Flor.  Ægypt.  Arab.  , p.  Ixxxviij  ; M.  de  Volney  , 
Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte,  troisième  édition  , tom,  /, 
pag,  i8y.)  Je  soupçonne  que  le  bahar jUf  de  café  { Descr. 
de  l’Ar.  pag  ip2  et  ) est  la  même  chose  que  le  fark. 
Au  lieu  de  fark,  les  Européens  prononcent  farde.  Le  mot 
bahar  signifie  aussi  les  épiceries  et  les  droits  de  douane. 
M.  de  Volney  nomme  le  droit  que  l’on  perçoit  à Sués 
sur  le  café,  droit  de  bahar  ou  de  mer  : je  crois  qu’il  a 
confondu  le  mot  jUf  douane , avec  mer. 

(14.0)  dans  le  langage  vulgaire  signifie  faire  taire 
quelqu’un,  le  réduire  au  silence , lui  fermer  la  bouche  ; et  sans 
doute  c’est  le  sens  que  ce  verbe  a ici. 

(14.1)  L’interprète  qui  a fait  la  traduction  officielle  de 
cette  lettre , a supposé  dans  les  négocians  de  Djidda  un 
empressement  à expédier  leurs  marchandises  en  Égypte  fort 
opposé  à ce  que  dit  le  Schérif  de  leur  répugnance  à se 
prêter  à ces  expéditiot>s , et  des  efforts  par  lui  faits  pour 
les  y déterminer. 

(14.2)  Il  est  assez  curieux  de  voir  comment  le  reste  de 
cette  lettre , depuis  ces  mots  notre  candja  et  nos  envoyés , a 
été  rendu  par  l’interprète  officiel. 

« Nous  vous  prions  de  prendre  ces  marchandises  sous 
M votre  protection  spéciale,  de  vouloir  bien  les  faire  escorter 
» par  vos  troupes  de  Sués  au  Caire,  et  de  donner  des  ordres 
» pour  qu’on  veille  au  prix  des  transports  par  les  Arabes, 
» afin  que  la  sécurité  et  les  avantages  qui  en  résulteront  con- 
» tribuent  à multiplier  nos  relations  commerciales.  Vous 
» pouvez  compter  sur  une  entière  réciprocité  de  notre  part 
» pour  toutes  les  demandes  que  vous  pourrez  nous  faire. 
» Que  Dieu  favorise  toujours  vos  bonnes  dispositions  à notre 
» égard,  et  qu’il  veille  à la  conservation  de  vos  jours  1 » 
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Avec  de  pareilles  traductions,  il  est  facile  d’être  induit 
en  erreur  et  de  faire  de  fausses  démarches. 


(14.3)  ^ est  pour  ^jVli  maintenant  ; on  trouve  en- 
core la  même  faute  un  peu  plus  loin. 

(i<p4.)  olésa  est  une  faute  pour 

(tij-j)  Sous  le  nom  de  la  bourse  «Jl*  mal  alsourra, 
on  entend  le  présent  d’usage  fait  par  le  Grand  - Seigneur 
aux  villes  de  la  Mecque  et  de  Médine,  et  à divers  individus, 
tels  que  les  scheïkh  des  différentes  mosquées  de  ces  villes  et 
autres.  ^Voy,  Mémoires  sur  l’Égypte,  tom.  JIJ,  pag.  21  j 
et  214.) 


(iq.6)  Sars  est  le  nom  d’un  village  que  je  vois  indiqué 
dans  plusieurs  cadastres  de  l’Égypte,  et  qui  se  trouve  dans 
le  Dictionnaire  Copte  , donné  par  Kircher , sous  le  nom 
de  ( Voy.  Lîng.  Ægypt.  restit.  p.  207).  C’est  de  ce 

village  que  prend  son  surnom  Afousa  Sarsi 
l’un  des  membres  du  diwan  du  Caire  qui  ont  souscrit  la 
lettre  adressée  au  Premier  Consul  le  24.  djoumadi  1215. 
Sebatran  doit  donc  aussi  être  le  nonr  d’un  autre  village.  11 
l’agit  ici  d’un  wakf  qui  comprend  la  huitième  partie  du 
revenu  ou  du  territoire  de  ces  deux  villages. 

(14.7)  JLeliiy.  signifie  ordinairement  une  morte-paie  , un 
militaire  invalide  qui  jouit  d’un  traitement  de  retraite.  Cette 
lignification  m’avoit  déterminé  à traduire  ici,  par  conjecture, 
AcU*»  jîii  par  registre  de  l’arriéré.  Michel  Sabbag , dont 
j’ai  parlé  ci-devant,  note  (85),  p.  y4P , a confirmé  ma 
conjecture  en  me  donnant  l’explication  suivante.  , 


utp  liubM 


(3-r^^  <3 


Digilized  by  Google 


ET  Traités.  3^3 

^ (J*  »>^J  Wt^ 

i3  <3^^  *W*  H-' W 

jfc_ÿ— *X.»  1/^^  l>llL^  < fllz.*  ^1  I •lA.tl 

_;-Â_i>  Jl^  JS^ 3 4i»kL».  cd-UI 

•Afi  (jlJLa ^li  > iè  lI 6^ ^*a\ I t JjI  ^ >1.4^ I 4— 

« II  faut  savoir  que  ce  qu’on  entend  par  registre  mota- 
» kaéd,  est  un  registre  où  sont  inscrits  les  noms  de  tous 
M ceux  qui  sont  en  retard  d’acquitter  ce  qu’ils  doivent  pour 
'*>  le  miri  : car  dans  le  Levant  ce  sont  les  commandans  qui 
» estiment  le  produit  des  fonds  de  terres,  et  ils  demandent 
» au  cultivateur  plus  qu’il  ne  peut  payer.  Le  cultivateur  est 
M donc  contraint  de  solliciter  une  décision  qui  l’autorise  à 
3>  payer  une  partie  et  lui  accorde  un  délai  pour  acquitter  le 
» surplus  à un  terme  fixé.  Dans  l’intervalle  il  peut  arriver 
« que  l’homme  meure,  ou  déserte  le  pays , ou  demande  un 
» nouveau  délai.  Cela  oblige  le  Rouznamedji  ou  trésorier 
« des  recettes  qui  tient  les  comptes  du  miri,  à faire  chaque 
» année  un  registre  où  sont  portés  les  noms  de  tous  les 
» débiteurs  qui  se  trouvent  dans  ce  cas , et  c’est  ce  registre 
» qu’on  nomme  registre  motakaëd.  » 

Le  même  Michel  Sabbag  m’a  donné  sur  les  mots 

l’explication  suivante  : ^Li-L 

iS^jH  ij^  kijsL  V sV; 

4 — îfôo  iS^i  cL-jA/J 

(iq.8)  J’avois  cru  d’abord  que  Daschischat-alcobra  pou- 
voir être  un  nom  de  lieu  ; mais  comme  je  ne  trouve  sur  les 
cadastres  aucun  lieu  de  ce  nom , et  que  4l^>  signifie  une 
sorte  de  potage  préparé  avec  de  la  farine  , je  pense  qu’il 
s’agit  ici  d’une  somme  destinée  à une  distribution  de  soupe 


Digitized  by  Google 


3^4  Lettres 

à faire  aux  pauvres  ou  aux  religieux  de  la  Mecque  et  de 
Médine.  Sans  doute  il  y a plusieurs  fondations  de  ce  genre  , 
et  celle  dont  il  s’agit  ici  est  nommée  alcobra,  c’est-à-dire, 
la  grande  , parce  qu’elle  est  la  plus  considérable. 

(H9)  signifie  droit , commission.  Quant  aux  mots 

on  m’a  assuré  qu’ils  ont  le  sens  que  je  leur  ai 

donné  : Itfjl  doit  être  le  pluriel  de 

(150)  11  est  fait  mention  de  cette  gratification  d’un 
million  de  médin  accordée  par  le  Grand-Seigneur  au  Schérif 
de  la  Mecque  sur  les  revenus  de  l’Égypte,  dans  les  Mé- 
moires sur  l’Égypte,  tom.  III,  pag,  214.. 

{ I 5 I ) Le  mot  dôit  désigner  une  fondation  faite 

par  une  sultane  Khasséghi.  On  nomme  ainsi  la  sultane  qui 
a la  première  donné  un  prince  au  Grand-Seigneur. 

(152)  Le  mot  diwan  est  synonyme  du  mot  médin  :czt 
la  gratification  que  le  Grand-Seigneur  fait  annuellement  au 
Schérif  de  la  Mecque,  et  qui  est  portée  dans  cet  état  pour 
1,000,000  àe  diwan , est  portée  pour  1,000,000  de  médin 
dans  les  Mémoires  sur  l’Egypte  , tom.  III. p.  214. 

Les  rial  dont  il  est  ici  question  sont  vraisemblablement 
des  pataquès  non  réelles,  mais  fictives.  La pataque fictive  est 
de  ÿo  médin  ; elle  est  h notre  écu  de  trois  livres  comme 
ÿo  à 84.  ( Mém.  sur  l’Ég.  t.  III,  p,  ^40.  ) Les  508,500 
diwan  ou  médin  dont  il  est  ici  question  , divisés  par  90, 
donnent  5,650.  L’écu  de  trois  livres  de  France  approchant 
beaucoup  de  la  valeur  de  cette  pataque  de  compte , puisqu’il 
vaut  8q,  médin  (Annuaire  de  l’an  IX,  publié  au  Caire, 
pag,  JP  ) , peut-être  faut-il  entendre  par  rial  de  France  , 
l’écu  de  trois  livres. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  dans  les  notes  sur  cette  lettre  du 
Schérif,  relativement  soit  au  mot  soit  au  mot  jLf  ainsi 
que  par  rapport  à la  pataque  de  90  médin  , est  confirmé 
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par  le  Tarif  du  droit  des  douanes  de  Sues , imprimé  au  Caire 
en  l’an  VII , en  arabe  et  en  François. 

Je  rapporterai  ici  les  principaux  articles  de  ce  Tarif. 

JjVI  1^1 

c)^ cl*“  (3-r*  ci*’ 

jj£s=>xl\  \jJ^  * ^ <-Âa> 

J X^JoL.  JU.Î  A-JL/JUr 


LAaI  Xit.^  *Ye|  — » JlII  c5lj  i* 

»JLtl  AjÜI  \Xâj  A*Â3 

(jVI  ^w*cXaL  ^**J1»* 

oJUI 

A^V  vlàljLlt  JlJx^  Ai  AjL.4  /%_il 

^ JtflS  tÂ,ll_y  C,  JI/ ^A]  t VI 

! 

^ c ^ Wfc^VI  «1 1 li  !«.»•  cAr*  ^ ^ L<w^  ^^li]  I ,Â*/  aI 

^1^1  |«*Ji]  I 

^Ia;j_«l  a^  Cô^I  4 — ^jL  ci^  J 

I ^ l_jl  I A.;  A— aftJ I pUJ  I ^ I 

•A-aC_j.*  ^jiL*jJl  c_»L.âl  j3^.S  JLiJI_j  A— A^VI  j_ytt>  _ji 

JsL^  1*  ti'  ^ •*-^  <i* 
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J;  VI  LT^ji<x.^  Là-J  I fjsuLfj  Aâ«>a 

' t » â 


.>U) 


1^1 


pi  ijJ^^  1»^  eJ^ »_>k->l  JC» 

A-c  lil  *j)L. J ^La_J|  pi  j_^sil 

^ ^ ^fc«XJ  ^_5^l  Li^  I J La  i «Âak-^^  *A  «.Z-»^»  ^ ^1  i»!  nll 

Vjl  ,J^I  dJi  «^^4;  3 cy-^l# 

1 c fcXil  I J»l^  ^ i I ï 

jl^  iül  1 1 L^jl  <iiLÂ  c)^ 

^LJl  puJ  I 

i J»*t»  V _,_j_j£=aÂil  <_^^,4_â)I  Jp  i-iis.'C^ 

^1  it J-I  ^ O^-f  ‘L{-tL  Â ,.,1.^1  c^La.  ^ »Vc^l 

»itt>  pJjLÂ  Lr*^*.*^^=»  l^  I ^ 

3-l*il  >r-^l 

«^tù»  i.ÿJ  pL»  ^ J.A  V ij*  ‘-r*<-»4^^ 

JC j-C-jJl  ^ ôj^-t  ^w>l»  ^ v/*  -* — Ê=ljil 

t^jJl  >*-  ■■^Tsl^l^  vîBi  ^^,4^  jli_>|  Â*jjl 
cT*  <j~ “**"*■?  I“JC^  ^,_j^l  _^lj  |j,^^l(  cJLu 

A-»l  ^ t^j4^l  IAj*  JLL»V  v_»Lb.V(_y 
LJ  I ^^<«~iil 

A^pl^ll  iiiaiA  ^"“"SÜ  Ij  I C-*3^A  J 

1-4' l»J^  P^^il/  JUj  ^11 -<ÿ*  Aji»  jjtL*.iil_j  ^_Ja*ll^  ^^1  ^ 
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Jlj  ^ cdls_,  ii 

A*Â%  ^ *“*»  * 

^^iwlxl  t Bil  t 

% 

!•«  ^ ^ ^ ^ tA  ^ ^ tX^  Li  ^j»Ê>^^j 

^ «AÜ  I 4 p^ 

_;JUaVI_J  Jbj  lï-^lj^  (jy*”-'  l3  <t. , >/L»j 

4^  Uf  ./*ï  ^J^  t-,^£s=>\jl\  ^ < — T^  JlS^ 

■V — ^ cA-*-^  '!•  3 0>^  U^->^ 

«ilU»  4 t*;*'^^  4.^LJ^I 

Bonaparte , Général  en  chef. 

Ordonne  : 

Art,  I.«'  II  sera  perçu  vingt  pataquès,  de  90  médins 
l’une,  pour  chaque  farque  de  café  qui  arrivera  à Sués:  le 
paiement  de  ce  droit  sera  fait  en  totalité  au  Caire,  dans  la 
caisse  du  payeur  général. 

II.  II  sera  payé,  en  outre  des  vingt  pataquès  ci-dessus 
fixées,  soixante  et  dix-huit  médins  par  farque  de  café,  qui 
seront  affectés  aux  frais  de  régie  de  la  douane  du  café , 
ainsi  qu’il  sera  déterminé  ci-après. 

III.  Tout  privilège  d’importation  de  café  en  exemption 
de  droit , demeure  aboli  : le  Schérif  de  la  Mecque  pourra 
seul  en  introduire  en  Égypte  cinq  cents  farques  franches 
des  droits  ci-dessus  établis. 

IV.  Le  droit  d’entrée  sur  les  drogues  qui' arriveront  à 

Sués  , sera  également  perçu  et  payé  au  Caire  dans  la  caisse 
du  payeur  général , conformément  au  tarif  qui  termine  le 
présent  arrêté.  , 
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V.  Le  droit  d’entrée  sur  toutes  ies  mousselines , étoffes  , 
chais  et  toileries , sera  de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur;  il 
sera  payé  en  argent  au  Caire , comme  il  est  dit  en  l’article 
précédent. 

V 1.  Les  cafés,  drogues , étoffes , toileries  et  toute  mar- 
chandise qu’on  aura  voulu  introduire  en  contrebande,  seront 
saisis  et  confisqués  au  profit  de  la  République  : le  contre- 
bandier sera  en  outre  puni  d’un  mois  de  prison , et  d’une 
amende  quadruple  du  droit  qu’auroieni  payé  les  marchandises 
saisies  en  contrebande. 

VII.  Le  vingtième  des  marchandises  saisies  en  contre- 
bande sera  délivré  aux  personnes  qui  auront  dénoncé  et 
prouvé  la  contrebande  , et  opéré  la  saisie  desdites  marchan- 
dises : la  répartition  de  ce  vingtième  sera  réglée  par  l’admi- 
nistrateur général  des  finances. 

VIII.  11  sera  entretenu  deux  barques  armées  pour  em- 
pêcherais contrebande  et  poursuivre  Iss  contrebandiers,  et 
trois  escouades  de  gardes  , composées  chacune  de  quatre 
hommes.  Le  général  commandant  à Sués,  et  le  commandant 
de  la  marine  donneront  tous  les  secours  nécessaires  pour 
réprimer  la  contrebande. 

I X.  Le  capitaine  ou  patron  de  chaque  bâtiment  qui 
arrivera  à Sués,  chargé  de  café,  de  drogues  ou  d’autres 
marchandises  , paiera  cinq  pataquès  de  90  médins , dans 
la  caisse  de  la  douane  à Sués. 

X.  Le  capitaine  ou  patron  de  chaque  bâtiment  qui  partira 
de  Sués  pour  aller  à Geddah , porter  ou  chercher  des  mar- 
chandises, paiera  à la  douane  de  Sués,  savoir  : les  plus 
forts  bâtimens,  huit  pataquès  de  90  médins;  les  moyens , 
quatre  pataquès;  et  les  plus  petits,  deux  pataquès. 

XI.  Tout  bâtiment  étranger,  venant  d’Europe  à Sués, 
paiera  un  droit  d’ancrage , de  cinquante  pataquès  de  90  mé- 
dins. Les  bâtimens  françois  seront  exempts  de  tous  droits.' 
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EXTRAITS  DU  LIVRE 

DES  MERVEILLES  DE  LA  NATURE  ET  DES  SINGULARITES 
DES  CHOSES  CRÉÉES  j 

Par  mohammed  BES-MOBAMMED  KAZWINI  ( i J. 

/ 

Tableau  des  Etres  secondaires , c’cst-à-dire , p«s  s‘^- 
des  Corps  produits  par  le  concours  des  _ 
élémens. 

Nous  observerons  que,  parmi  les  êtres  secondaires, 
les  uns  sont  susceptibles  d’accroissement , les  autres  ne 
le  sont  pas.  Ceux-ci  sont  les  minéraux  (2).  Les  premiers 
peuvent  être  doués  de  la  faculté  de  sentir  et  de  celle  de  se 
mouvoir,  ou  en  être  privés  : de  ces  deux  subdivisions,  les 
animaux  forment  la  première  , les  végétaux  la  dernière. 

On  dit  que  les  premières  transmutations  des  prin-'/’^?^.  ;iy. 
cipes  élémentaires  sont  les  exhalaisons  et  les  infiltra- 
tions (}).  On  entend  par  exhalaisons , [es  molécules 
aqueuses  les  plus  ténues  qui  s’élèvent  de  la  surface  des 
mers,  des  étangs  et  des  fleuves,  par  l’action  du  soleil;  . 
et  par  infiltrations , les  parties  de  l’eau  des  pluies  qui 
pénètrent  dans  le  sein  de  la  terre , où  elles  se  com- 
binent , se  mêlent  avec  les  molécules  terreuses , s’é- 
paississent , et , après  avoir  subi  long  - temps  l’action 
de  la  chaleur  souterraine  (4),  deviennent  la  matière 
propre  à produire  les  minéraux  , les  végétaux  et  les 
animaux;  car  tous  ces  êtres  se  tiennent  et  sont  unis  les 
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uns  aux  autres  par  un  ordre  merveilleux  et  un  enchaîne-, 
ment  admirable,  bien  propre  à faire  comprendre  com- 
bien l’auteur  de  ces  merveilles  est  élevé  au-dessus  des 
' fausses  idées  que  s’en  font  les  impies  et  les  incrédules. 

Le  premier  degré  de  cette  chaîne  d’êtres  est  la  terre; 
er  le  dernier,  l’ame  pure  des  anges.  En  effet , les  miné- 
Pjg.  itS.  raux  tiennent , d’une  part , à la  terre  ou  à l’eau  , et , de 
l’autre , à la  plante.  Celle-ci  , analogue  d’une  part  au 
minéral , avoisine  de  l’autre  l’animal,  lequel , tenant  par 
son  degré  le  plus  inférieur  à la  plante,  s’élève  jusqu'à  la 
nature  de  l’homme  : enfin  , l’ame  qui  anime  l’homme 
semble  tenir  d’un  côté  à l’instinct  de  l’animal^  et  de 
l’autre  atteindre  à la  pureté  de  i’ame  des  anges. 

PREMIÈRE  VUE. 

. Les  Minéraux. 

Les  minéraux  sont  des  corps  produits  par  les  exha- 
lai^ns  et  les  vapeurs  souterraines , mélangées  dans  des 
proportions  convenables , et  différant  en  quantité  et  en 
qualité.  De  ces  corps  , les  uns  sont  d’une  composition 
très  - compacte , les  autres  d’une  composition  lâche. 
Les  premiers  (5)  se  divisent  en  malléables  et  en  non 
malléables.  Les  corps  doués  de  la  malléabilité  sont 
ceux  que  l’on  nomme  les  sept  corps;  savoir,  l’or, 
P*g.  ;tp.  l’argent , le  cuivre  , le  plomb , le  fer , l’étain  et  le 
khâr-sini  (6)  ; et  ceux  qui  en  sont  privés  sont , ou  très- 
doux  , tels  que  le  mercure  , ou  d’une  excessive  dureté , 
tels  que  \t  y acout  (7).  Les  corps  de  la  seconde  classe  , 
c’est-à-dire,  ceux  dont  la  composition  est  lâche  (8), 
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sont , ou  dissolubles  dans  les  liquides , et  constituent 
les  substances  salines  telles  que  le  vitriol  martial  [sulfate 
de  fer]  (9)  et  le  sel  ammoniac , ou  indissolubles , et 
constituent  les  substances  huileuses , telles  que  l’orpi- 
ment et  le  soufre  (10). 

Les  sept  métaux  doivent  leur  origine  au  soufre  et 
au  mercure , mélangés  dans  des  proportions  et  avec 
des  circonstances  différentes  : le  mercure  est  produit 
par  la  combinaison  de  molécules  aqueuses  avec  des 
parties  terreuses  et  subtiles  , d’une  nature  sulfureuse  ; 
le  soufre  est  une  substance  subtile  qui  résulte  de  la 
combinaison  de  molécules  aqueuses , aériennes  et  ter- 
reuses , long  - temps  recuites  par  une  chaleur  très- 
intense  , jusqu’à  ce  qu’elles  acquièrent  la  consistance 
onctueuse  de  l’huile. 

Quant  aux  corps  solides  transparens,  ils  sont  formés  Pag. 
par  l’eau  douce  qui , s’infiltrant  dans  les  mines  où  ils  se 
produisent , entre  les  interstices  de  fa  gangue , et  de- 
meurant long-temps  exposée  à l’action  de  la  chaleur 
qui  y règne  , finit  par  se  clarifier  et  prendre  de  la 
consistance  (11). 

Les  corps  solides  opaques  doivent  leur  origine  à 
l’action  intense  et  continue  du  soleil  sur.  un  mélange 
d’eau  et  d’une  terre  douée  d’une  qualité  visqueuse. 

Les  corps  solubles  sont  des  composés* de  particules 
aqueuses  intimement  combihées  avec  des  molécules  ter- 
reuses, brûlées  et  sèches. 

Pour  les  corps  huileux  ils  résultent  des  sucs  renfer- 
més ( 1 2)  dans  le  sein  de  la  terre  , qui , échauffés  par  la 
chaleur  ambiante  des  mines , se  fondent , se  subtilisent , 
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se  mêlent  avec  Ja  gangue  qui  les  avoisine,  et  long-temps 
maniés  et  recuits  par  cette  chaleur  intestine , s’épais- 
sissent de  plus  en  plus , et  acquièrent  enfin  la  consis- 
tance de  l’huile. 

SECONDE  VUE. 

Les  Ve'ge'taiix. 

Les  végétaux  tiennent  le  milieu  entre  les  minéraux 
et  les  animaux.  Au-dessus  des  minéraux  assujettis  à une 
cristallisation  inerte  absolue  , ils  ne  sont  pas  aussi  par- 
faits que  les  animaux  , étant  privés  de  la  sensibilité  et 
de  la  loco- mobilité  (13),  attributs  distinctifs  de  ces  der- 
niers. Ils  ont  cependant  quelques  propriétés  communes 
avec  eux.  La  loi  que  s’est  imposée  l’auteur  de  la  nature, 
a été  de  douer  chaque  être  des  facultés  nécessaires 
au  maintien  de  son  existence  , et  à la  conservation  de 
•son  espèce  , et  de  lui  refuser  les, autres,  qui  ne  pour- 
roient  que  lui  être  à charge  et  nuisibles.  Or , de  quelle 
utilité  seroient  aux  plantes  la  sensibilité  et  la  loco- 
mobilité , si  essentielles  au  contraire  aux  animaux  î , 
Mais , de  quelle  admiration  ne  devons-nous  pas  être 
transportés  envers  le  créateur,  lorsque  nous  voyons  la 
manière  dont  s’opère  lâ  germination  ! Une  graine  , 

. ‘ un  noyau , ft>mbent-ils  dans  un  terrain  humide  où  ils 
puissent  recevoir  l’influence  du  soleil , bientôt  ils  se 
fendent  ; par  la  vertu  d’une  force  particulière  dont  les 
a doués  l’auteur  de  la  nature , ils  attirent  de  la  terre , 
Png.  ;22.  des  molécules  terreuses  imperceptibles,  et  de  l’eau,  des 
particules  aqueuses  d’une  ténuité  extrême  ; puis  ces 


Digitized  by  Google 


Kazwini. 


37Î 

differentes  substances  cléinentaires  s’agglomérant  et  se 
combinant  dans  les  germes  au  moyen  d’autres  forces 
qu’ils  ont  reçues  du  créateur  (i4)>  nous  voyons  la 
graine  produire  une  plante  parfaite , garnie  de  racines , 
et  dont  bientôt  la  tige  se  pare  de  feuilles  et  de  fleurs  ? 
et  de  l’amande  du  noyau  s’élever  un  arbre  immense, 
affermi  par  de  profpndes  racines , dont  les  branches  cou- 
vertes de  feuilles  se  chargent  à l’envi  de  fleurs  et  de  fruits. 

Les  végétaux  se  divisent  en  deux  classes , les  arbres 
et  les  plantes. 

I Classe.  Les  Arbres. 

Parmi  les  végétaux,  on  donne  le  nom  à’ arbre  k 
la  plante  douée  d’un  tronc  élancé.  On  pourroit  coin-  ' 
parer  les  grands  arbres  aux  grands  animaux  , et  les 
plantes  aux  petits.  Nous  voyons  les  afbres  les  plus  ^ 
élevés  ne  point  produire  de  fruits , tels  que  le  sadj  (15), 
le  platane , le  cyprès  (16),  parce  que  leurs  vastes  rameaux 
épuisent  toute  la  sève  ; mais  il  n’en  est  pas  ainsi  des 
arbres  fruitiers  , où  la  sève  est  suffisante  pour  alimenter  j-;. 
l’arbre  entier  et  ses  fruits.  Sous  ce  point  de  vue , on 
pourroit  les  assimiler  aux  mâles  et  aux  femelles  des  / 

animaux  : car  dans  ceux-ci , les  mâles  sont  d’une  stature 
plus  élevée,  parce  que  dans  les  femelles  une  partie  de 
la  substance  est  destinée  à nourrir  l’embryon. 

Une  des  merveilles  de  la  naturèest  la  destination  des 
feuilles  répandues  sur  l’arbre  , non  pas  seulement  comme 
une  simple  parure , mais  encore  comme  un  voile  sous 
lequel  les  fruits  trouvent  un  abri  contre  l’ardeur  trop 
active  du  soleil  et  le  souffle  funeste  des  vents.  Avec 
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quel  art  la  Providence  les  a suspendues  sur  les  fruits, 
en  observant  un  juste  milieu  entre  le  trop  et  le  trop 
peu  d’éloignement , afin  que  les  fruits  puissent  jouir 
tour  à tour  de  la  douce  influence  du  zéphir  et  de  la 
chaleur  tempérée  du  soleil  ! Si  les  feuilles  formoient  un 
ombrage  trop  épais  sur  les  fruits,  de  manière  à inter- 
cepter entièrement  les  rayons  du  soleil  et  le  souffle 
adouci  du  vent , ils  ne  pourroient  parvenir  à leur  ma- 
' turité , et  n’offriroient  qu’une  pulpe  peu  succulente 
renfermée  dans  une  peau  épaisse,  et  dans  le  cas  où 
une  partie  des  feuilles  viendroit  à tomber , immédiate- 
Fng.  ment  exposés  à un  soleil  ardent , ils  seroient  brûlés  par 
la  force  de  ses  rayons  (17) , comme  la  grenade  nous 
en  offre  la  preuve  dans  un  de  ses  côtés. 

Mais  les  fruits'" sont-ils  parvenus  à leur  maturité;  les 
feuilles  alors  «e  détachent  et  tombent , afin  de  ne  pas 
consommer  inutilement  une  sève  qui  aflbibliroit  la 
vigueur  de  l’arbre  , comme  un  trop  long  allaitement 
épuise  la  mère  qui  nourrit.  Au  reste  la  plus  grande  de 
toutes  les  merveilles  que  nous  offrent  ces  végétaux  , 
est  celle  sur  laquelle  Dieu  lui  - même  appelle  notre 
admiration  , par  ces  paroles  : L’eau  dont  nous  arrosons 
la  terre  est  une  dans  sa  nature  ; et  cependant  elle  pro- 
duit des  fruits  d’une  variété  infinie. 

Notre  intention  est  de  décrire  quelques  espèces 
d’jirbres  , distribuées  selon  les  lettres  de  l’alphabet. 

le  Platane.  C’est  un  des  arbres  les  plus  grands,  les 
plus  élevés  et  les  plus  vivaces.  Après  un  long  espace 
de  temps  , il  devient  friable  dans  l’intérieur  , et  son 
tronc  se  change  en  une  matière  propre  à servir 
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d’amadou  (i8).  Les  scarabées  fuient  ses  feuilles,  et 
quelques  oiseaux  en  placent  dans  leurs  nids , pour  en  P‘'g-  s^J- 
éloigner  ces  insectes , qu’elles  font  mourir.  On  fait  cuire 
sa  feuille,  après  l’avoir  lavée,  et  on  l’applique  comme 
emplâtre,  avec  succès,  pour  prévenir  les  fluxions  sur  les 
yeux;  son  écorce,  bouillie  dans  le  vinaigre,  est  utile 
pour  la  brûlure  et  les  maux  de  dents.  Son  fruit , que  l’on 
appelle  djou-^  alserr  p 9) , amalgamé  avec  de  la  graisse, 
est  un  bon  spécifique  contre  la  morsure  des  insectes. 

Le  Poivrier,  Cet  arbre  croît  dans  une  contrée  de  l’Inde 
nommée  Afalabar  : il  est  élevé , et  il  est  nécessaire  que 
l’eau  baigne  sans  cesse  son  pied.  Lorstjue  le  vent  vient 
à souffler,  ses  fruits  (20)  tombent  sur  la  surface  de  l’eau, 
où  on  les  ramasse  : chacun  peut  participer  à cette  ré- 
colte (21);  car  le  produit  de  cet  arbre  est  en  commun  , 
et  personne  n’a  le  droit  de  s’en  attribuer  la  propriété, 
il  se  couvre  également  de  fruits  hiver  et  été.  Ce  sont 

s 

des  grappes  sur  lesquelles  des  feuilles  se  replient  pour 
les  protéger  contre  l’ardeur  du  soleil  lorsqu’il  darde  sur 
elles  ses  rayons  ; mais  elles  s’écartent  pour  les  laisser  jouir  P,ig.  jzé. 
du  souffle  tempéré  du  vent , lorsque  la  grande  chaleur 
est  passée.  Un  témoin  oculaire  rapporte  que  cet  arbre  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  grenadier.  Sa  fructi- 
fication consiste  en  deux  feuilles  accolées , d’où  sortent 
deux  spadices  chargés  de  grains  de  poivre.  Chaque  spa- 
dice  a un  doigt  de  long.  Galien  dit  que  les  fruits  du  poi- 
vrier, lors  de  leur  naissance , sont  ce  qu’on  appelle  le 
poivre  long , et  que  les  grains  que  ces  frui',  mettent 
à découvert  quand  leurs  enveloppes  viennent  à s’ou- 
vrir, sont  le  poivre  proprement  dit  (22). 

t X 
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Le  Giroflier.  Cet  arbre  croît  dans  une  des  îles  de  la 
mer  des  Indes.  Son  fruit  ressemble  à celui  du  jasmin  ; 
seulement  il  est  d’un  noir  plus  foncé.  On  dit  que  les 
habitans  de  l’îie  où  il  se  trouve , n’en  permettent 
l’exportation  qu’après  lui  avoir  fait  subir  une  cuisson  , 
afin  d’empêcher  qu’il  ne  puisse  se  propager  ailleurs. 

Le  Cocotier.  C’est  l’arbre  qui  porte  la  noix  d’Inde. 

S^7-  Les  habitans  du  Hedjaz  prétendent  que  le  cocotier 
n’est  autre  chose  que  le  mokl  (25) , qui , par  l’effet  du 
sol  et  du  climat , produit  le  coco.  Ses  fruits  sont  cou- 
' verts  d’une  espèce  d’étoupe  que  l’on  emploie  à la  fa- 
brication des  cordages  pour  les  vaisseaux  ; ces  cordages 
ont  même  la  propriété  de  rester  fort  long-temps  à la 
mer,  sans  se  corrompre.  Le  lait  que  renfern^ent  les 
fruits  du  cocotier,  est  extrêmement  agréable  à prendre 
lorsqu’il  est  récent. 

Le  Dattier.  Cet  arbre  béni  ne  se  trouve  que  dans 
les  pays  où  l’on  professe  l’islamisme.  Le  prophète  a dit, 
en  parlant  du  dattier.  Honore'^  le  palmier,  qui  est  votre 
tante  paternelle  ; et  il  lui  a donné  cette  dénomination  , 

' parce  qu’il  a été  formé  du  reste  du  limon  dont  Adam  fut 
créé  (24).  Le  dattier  a une  ressemblance  frappante  avec 
l’homme , par  la  beauté  de  sa  taille  droite  et  élancée  , 
sa  division  en  deux  sexes  distincts  , mâle  et  femelle  , 
et  la  propriété  qui  lui  est  particulière  , d’être  fécondé 
par  une  sorte  d’accouplement.  Si  on  lui  abat  la  tête 
[le  chou  qui  le  termine]  , il  meurt.  Ses  fleurs  jouissent 
d’une  odfur  spermatique  dans  un  degré  éminent  {25)  ^ 
et  sont  renfermées  dans  une  gaîne  [ou  spathe]  sem 
blable  à la  membrane  où  est  contenu  le  foetus  dans  les 
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animaux.  Si  quelque  accident  arrive  à la  substance  moel-  P>ig- 
leuse  qui  termine  son  sommet , le  palmier  périt  comme 
nous  voyons  mourir  l’homme  lorsque  sa  cervelle  reçoit 
quelque  atteinte  fâcheuse.  Semblables  aux  membres  de 
l’homme,  les  rameaux  que  l’on  en  détache  ne  re- 
poussent-jamais  ; et  l’assemblage  de  fiiamens  dont  cet 
arbre  est  revêtu , peut  encore  offrir  un  rapport  avec 
les  poils  qui  garnissent  le  corps  humain. 

« Lorsque  parmi  les  palmiers,  dit  l’auteur  du  Traité 
» d’Agriculture , il  s’en  trouve  un  qui  ne  rapporte  pas  de 
î>  fruits , le  propriétaire , armé  d’une  hache  , s’approche 
» de  lui  avec  une  autre  personne , à laquelle  il  dit  : Je 
M veux  abattre  cet  arbre  stérile.  Gardez  - vous  - en  , 

» lui  répond  celui  - ci  ; car  il  se  couvrira  de  fruits 
JJ  cette  année.  Non  , reprend  le  premier,  il  ne  me  pro- 
>j  duira  rien  , et  il  frappe  l’arbre  de  deux  ou  trois  coups. 

JJ  De  grâce,  lui  dit  l’autre,  en  lui  saisissant. la  main, 

JJ  arrêtez  : voyez  , c’est  un  bel  arbre  ; prenez  encore 
JJ  patience  cette  année  ; et  s’il  ne  répond  pas  à vos 
JJ  désirs , faites  - en  alors  ce  que  vous  voudrez.  Le 
JJ  palmier,  après  cela , ajoute  le  même  auteur , rapporte 
JJ  des  fruits  en  abondance  (26).  11  y a d’autres  arbres 
JJ  sur  lesquels  on  a fait  la  même  expérience  avec  P‘'g-  j -y'- 
JJ  succès.  Si,  parmi  les  palmiers,  dit-il  encore,  on 
JJ  rapproche  les  individus  mâles  des  individus  femelles, 

JJ  ces  derniers  portent  des  fruits  en  .plus  grande  abon* 

JJ  dance  , parce  que  le  voisinage  favorise  leurs  amours  ; 

JJ  et  si , au  contraire , on  éloigne  l’arbre  femelle  des 
JJ  mâles  , cette  distance  empêche  qu’il  ne  rapports 
JJ  aucun  fruit.  Quand  on  plante  un  palmier  mâle  au  ^ 
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» milieu  des  femelles , et  que  le  vent  venant  à souffler, 
» les  femelles  reçoivent  l’odeur  des  fleurs  dq  mâle  , cette 
»>  odeur  suffit  pour  rendre  féconds  tous  les  palmiers  fe- 
Minelles  qui  environnent  le  mâle  (xy).n 

Z.*  Classe.  Les  Plantes, 

On  donne  le  nom  de  plante  à tout  végétal  privé 
d’un  tronc  solide  et  élevé  , tel  que  les  céréales  , les 
légumineuses  , les  herbes  odorantes , et  celles  qui 
croissent  naturellement  et  sans  culture . . . Un  des  phé- 
nomènes les  plus  surprenans  de  la  nature , c’est  la  force 
renfermée  dans  le  sein  de  la  graine,  et  qui  se  déve- 
P,ig.  f^o.  loppelorsqu’onl’adéposéedanslaterre.  Parson  moyen, 
la  graine  attire  de  la  terre  l’humidité  qui  se  trouve 
dans  son  voisinage  , comme  nous  voyons  le  lumignon 
d’une  lampe  attirer  insensiblement  l’huile  dans  laquelle 
, - jl  est  plongé , et  elle  la  convertit  en  sa  nature  propre , jus- 

c[u’à  ce  que  la  plante  ait  atteint  la  perfection  déterminée 
par  la  Divinité.  Les  plantes  sont , parmi  les  végétaux , 
ce  que  sont  les  petits  animaux  comparés  aux  plus 
grands;  et  comme  les  insectes  dont  le  corps  n’a  point 
de  charpente  osseuse , périssent  par  la  violence  du  froid  , 
, de  même  la  plante  qui  n’a  qu’une  tige  grêle  ne  peut 
passer  l’hiver  (28). 

Mais  dans  quel  étonnement  reste  plongé  l’homme 
le  plus  intelligent  , à la  vue  des  merveilles  que  lui  pré- 
sente le  spectacle  de  la  végétation  ! Combien  l’esprit 
le  plus  pénétrant  est  loin  d’en  pouvoir  saisir  toutes  les 
propriétés  et  tous  les  avantages  1 Et  comment  le  pour- 
roit-il , au  milieu  de  celte  prodigieuse  variété  de  tiges  , 
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de  formes , de  couleurs  ; de  cette  innombrable  quantité  ‘ 

de  feuilles  et  de  fleurs  dont  chacune  est  modelée  sur  Pag.  ///, 
un  dessin  différent  ; de  ces  couleurs  dont  il  n’en  est 
aucune  qui  ne  se  subdivise  encore  en  un  nombre  infini  ■ 
de  variétés,  telles  que  le  rouge,  dont  nous  trouvons  les 
nuances  dans  la  rose,  le  bois  de  Judée,  le  martagon, 
l’anémone  , Ya^irioun  (29) , et  beaucoup  d’autres  qui 
cependant  dérivent  toutes  du  rouge  primitif  ! Si  nous 
considérons  la  variété  de  leurs  parfums , tous  diflerens, 
quoique  tous  suaves,  et  toutes  les  différentes  graines 
à chacune  desquelles  est  affectée  une  forme  particu- 
lière , et  dont  s’élève  une  plante  absolument  distincte  de 
toutes  les  autres  par  ses  feuilles , sa  racine , ses  fleurs , 
sa  couleur , son  goût , son  parfum  et  ses  propriétés , 
de  quel  nouvel  étonnement  ne  serons-nous  pas  frappés  ! 

Mais  Dieu  seul  peut  connoître  toutes  les  vertus  dont 
il  a doué  les  plantes.  Ce  qu’en  savent  les  hommes , corn-- 
paré  à ce  qu’ils  en  ignorent , n’est  qu’une  goutte  d’eau 
comparée  à la  mer.  Nous  allons  en  décrire  quelques 
espèces , en  les  distribuant  selon  l’ordre  de  l’alphabet. 

' L’Aconit.  Cette  plante  est  originaire  de  l’Inde.  Prise  , 
au  poids  d’une  demi-dragme,  c’est  un  poison  mortel. 

Ses  effets  se  déclarent  par  l’augmentation  de  volume  de 
l’oeil , l’enflure  des  lèvres  et  de  la  langue , le  vertige  et  là  Pag.  jja. 
défaillance.  On  rapporte  que  lorsque  les  rois  de  l’Inde 
veulent  se  défaire  de  quelq-.’e  souverain  leur  ennemi, 
ils  prémunissent  insensiblement  dès  son  enfance  une 
|eune  esclave  contre  les  effets  de  l’aconit , et  cela  de 
la  manière  suivante  ; d’abord  on  se  contente  de  ré- 
pandre , pendant  quelque  temps , cette  plante  sous  son 
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berceau , ensuite  on  la  place  sous  les  coussins  sur  lesquels 
elle  repose , puis  dans  ses  vêtemens  , et  on  l’amène  ainsi 
graduellement  jusqu  'au  point  de  pouvoir  en  manger  sans 
nul  danger;  ce  qui  est  le  but  où  l’on  vouloir  atteindre. 
On  l’envoie  alors  avec  de  riches  préSens  vers  celui  dont 
on  veut  se  défaire;  et  il  suffit  qu’il  ait  commerce  avec 
elle , pour  qu’il  y trouve  la  mort.  Les  cailles  mangent 
impunément  cette  plante , comme  fait  aussi  le  rat  de 
l'aconit,  qui  habite  ses  racines  et  s’en  nourrit.  Selon  Avi- 
cenne, ce  simple,  employé  en  friction  et  en  breuvage, 
est  un  puissant  remède  contre  la  lèpre  : il  est  aussi  utile 
Si)-  dans  l’éléphantiasis.  Au  poids  d’une  demi-dragme,  il 
devient  un  poison  mortel , dont  le  rat  de  l’aconit ,est  le 
contre- poison.  " 

Le  Laurier  rose  {-^6).  11  y en  a deux  espèces , l’une  ter- 
; restre,  l’autre  fluviatile.  La  feuille  du  premier  ressemble 
à celle  de  la  bette  ; mais  elle  est  plus  mince.  Ses  longs 
rameaux  aiment  à s’étendre  sur  la  terre.  11  croît  dans  les 
ruines.  L’espèce  fluviatile  se  pl.aît  sur  le  bord  des  eaux. 
Ses  branches  s’élèvent  dans  une  direction  droite  au- 
dessus  du  sol , et  ses  épines  sont  peu  apparentes.  Sa 
feuille  ressemble  à celle  du  saule,  et  son  tronc  est  plus 
épais  à son  sommet  qu’à  sa  base.  Sa  fleur  se  rapproche 
de  la  rose  rouge  (31);  et  son  fruit , qui  est  coriace , est 
remj)li  d’une  espèce  de  laine.  Sa  feuille , selon  Avicenne , 
fait  fuir  les  puces , et  est  un  poison  pour  les  hommes  et 
les  animaux. 

Belnias  (32)  rapporte  qu’un  roi,  ayant  eu  connois- 
sance  que  son  ennemi  s’avançoit  contre  lui  avec  des 
forces  bien  supérieures  aux  siennes , fit  bouillir  de  l’orge  , 
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avec  une  certaine  quantité  de  laurier  rose , puis , l’ayant  Pag. 
laissée  sécher , la  prit  avec  lui  et  marcha  à la  rencontre 
de  son  ennemi.  Lorsque  les  deux  armées  se  trouvèrent 
en  présence , le  roi , qui  commandoit  des  troupes  in- 
férieures en  nombre,  feignant  une  retraite  précipitée, 
abandonna  tous  ses  bagages , les  vivres  et  l’orge  qu’il 
avoir  préparée  ; ce  que  voyant  l’armée  ennemie  , elle 
ne  tarda  pas  à fondre  dessus  et  à livrer  l’orge  à ses  che- 
vaux, qui  périrent  tous.  Ainsi  affoiblis,  ceux-ci  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  leur  ennemi , qui  étant  revenu 
sur  eux  les  fit  prisonniers. 

Le  Concombre.  Si  vous  voulez  donner  à un  con- 
✓ 

combre  la  forme  d’un  animal  quelconque , dit  l’auteur 
du  Traité  d’Agriculture , prenéz  un  moule  de  la  forme 
que  vous  aurez  choisie,  et  iniroduisez-y  le  petit  con- 
combre lorsqu’il  commence  à se  montrer  , en  ayant 
soin  de  fermer  exactement  l’ouverture  du  moule,  pour 
que  le  vent  et  la  poussière  ne  puissent  y pénétrer  ; 
quand  le  concombre  aura  acquis  toute  sa  croissance  , il 
offrira  la  forme  du  moule  où  vous  l’aurez  renfermé  (33). 

TROISIÈME  VUE. 

Les  Animaux. 

Les  animaux  forment  la  troisième  classe  des  êtres  ; 
et  entre  les  ])roductions  de  la  nature,  ce  sont  eux  qui  Pag.  ;g;. 
s’éloignent  le  plus  de  la  simplicité  des  principes  élémen- 
taires (34'.  La  première  classe  est  formée  des  minéraux; 
ce  ne  sont  que  de  simples  masses  , qui , étant  encore 
très-voisines  de?  principes  élémentaires,  conservent  leur  ' 
nature  inerte;  la  seconde  comprend  les  végétaux,  qui 
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font  le  passage  entre  les  minéraux  et  les  animaux , étant 
susceptibles  de  naître  et  de  croître  ; la  troisième  enfin 
est  celle  des  animaux  , qui  réunissent  en  eux  ces  quatre 
qualités,  naissent,  prennent  de  l’accroissement,  sentent 
et  se, meuvent  (35)  : il  n’y  a pas  un  seul  animal  qui  en 
soit  privé  ; elles  se  rencontrent  jusque  dans  les  mou- 
ches et  les  cousins. 

Relativement  à la  faculté  de  sentir , Dieu  ayant  assi- 
gné un  terme  àla  vie  de  chaque  animal , et  ayant  en  même 
temps  permis  qu’il  fût  assujetti  à certains  accidens  capa- 
bles de  lui  nuire  ou  de  lui  causer  la  mort , sa  sagesse 
infinie  a doué  cet  être  de  sensibilité  (36) , afin  qu’il  fût 
averti,  par  ce  moyen , de  ce  qui  pourroit  être  contraire 
à sa  conservation  , et  qu’il  pût  s’en  garantir.  S’il  étoit 
privé  de  cette  faculté , n’étant  point  sollicité  par  le 
Pag.  besoin  de  manger,  il  se  laisseroit  mourir  faute  de  nour- 
riture ; et  si , lorsqu’il  est  endormi , il  venoit  à tomber 
du  feu  sur  sa  main  ou  sur  son  pied  , et  qu’il  ne  fût  pas 
tiré  de  son  sommeil  par  la  douleur , il  seroit  exposé  à 
perdre  ces  membres.  Quant  à la  faculté  de  se  mouvoir, 
l’animal  ayant  besoin  de  se  nourrir  , et  n’étant  pas  tou- 
jours environné  des  alimens  qui  lui  conviennent  , la 
sagesse  divine  l’a  doué  de  membres  propres  au  mouve- 
ment , afin  qu’il  pût , par  leur  secours , se  porter  vers 
les  objets  de  ses  appétits.  S’il  manquoit  de  cette  faculté , 
et  que  dans  le  temps  où  il  est  excité  par  la  faim  il  ne 
pût  aller  chercher  sa  nourriture , il  périroit  d’inanition , 
comme  nous  voyons  se  dessécher  un  arbre  trop  long- 
temps privé  d’eau.  De  plus,  si , lorsqu’il  est  surpris  par 
quelque  incendie  ou  quelque  inondation,  il  ne  pou  voit 
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changer  de  place , il  périroit  victime  de  ces  deux  fléaux. 

Nous  voyons  aussi  que , parmi  les  animaux , chacun 
ayant  son  ennemi  à redouter , la  sagesse  divine  leur  a 
également  accordé  des  moyens  de  défense  et  de  conser-  Pag.  z//. 
vation.  Les  uns,  tels  que  l’éléphant,  le  buffle,  le  lion, 
ont  reçu  la  force  en  partage  pour  affronter  letn  adver- 
saire ; d’autres , qui  cherchent  leur  réfuge  dans  la  fuite , 
ont  été  doués  d’une  grande  légèreté,  comme  la  gazelle, 
le  lièvre , les  oiseaux  ; d’autres  sont  protégés  par  des 
armes  puissantes , comme  le  porc-épic  , le  hérisson , la 
tortue  ; enfin  il  y en  a , tels  que  le  rat , le  serpent  et 
quelques  insectes,  qui  se  construisent  de  véritables  forts. 

C’est  ainsi  que  l’auteur  de  la  nature  a doué  chaque 
animal  des  parties  qui  conviennent  à son  essence  et  à 
son  espèce  , dans  la  proportion  la  plus  exacte  : de  là 
naît  la  grande  variété  qu’ils  nous  présentent  dans  la 
forme  de  leurs  corps  et  de  leurs  membres.  Le  nombre 
de  leurs  espèces  est  infini.  On  rapporte,  sur  l’autorité 
d’Omar  ben-Khattab  , que  le  Prophète  a dit  : Le 
Dieu  tout-puissant  a créé  mille  races  d’animaux  diffé- 
rons ; six  cents  destinées  a peupler  les  mers , et  quatre 
cents  formées  pour  vivre  sur  la  terre. 

Nous  allons  en  décrire  quelques  espèces  (37) , selon  p^g. 
leurs  particularités  et  leurs  qualités. 

1."  DIVISION. 

L’Homme. 

L’homme  est  un  composé  d’esprit  et  de  corps.  C’est 
le  plus  noble  des  animaux  et  la  plus  parfaite  des  créa- 
tures : il  a reçu  de  son  auteur  la  plus  belle  des  formes  , 
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tant  pour  l’ame  que  pour  le  corps.  Dieu  lui  a donné 
pour  attribut  particulier  l’intelligence  intérieure , et  fait 
\ don  du  langage  pour  communiquer  sa  pensée.  Pour  orne- 

ment extérieur , il  lui  a donné  les  sens  et  tous  ses  dons 
les  plus  précieux,  et  il  l’a  doué  intérieurement  des  facultés 
les  plus  nobles  et  les  plus  exquises.  C’est  ainsi  qu’il  a 
destiné  la  cervelle  pour  le  siège  du  raisonnement,  et  qu’il 
l’a  placée  dans  le  lieu  le  plus  élevé  et  le  plus  digne  (3  8) 
de  ses  fonctions.  Il  a donné  à l’homme  pour  attributs 
la  pensée,  la  réflexion  et  la  mémoire,  et  a voulu  que 
' le  gouvernement  de  son  être  appartînt  à ce  qu’il  y a 
en  lui  d’intellectuel  : en  sorte  que  l’ame  peut  être  regar- 
dée comme  l’émir  dont  l’intelligence  est  le  vizir;  lesfa- 
S>9>  cultes  sont  ses  armées;  le  sens  commun  (39) , son  cour- 
rier; les  membres,  ses  esclaves;  et  le  corps,  le  lieu  où 
elle  siège  et  exerce  sa  puissance.  Les  sens , occupés 
sans  cesse  à parcourir  le  petit  monde  où  est  leur  sphère 
d’activité , recueillent  les  nouvelles  favorables  ou  con- 
traires au  bien  général , et  les  rapportent  au  sens  com- 
mun , qui  , tenant  le  milieu  entre  l’ame  et  les  sens  , 
et  pour  ainsi  dire  gardien  des  portes  de  la  ville,  les 
transmet  à la  faculté  intelligente  : celle-ci  choisit  alors 
ce  qui  convient , et  rejette  ce  qui  est  contraire  à la 
conservation  générale. 

' C’est  en  considérant  l’homme  sous  ce  point  de  vue , 
qu’on  l’a  dénommé  petit  monde  [ microcosme  ] . Il  tient 
de  la  plante  par  sa  faculté  de  prendre  de  la  nourriture 
et  de  croître,  et  de  l’animal,  par  celle  de  sentir  et  de 
se  mouvoir  : mais  il  se  rapproche  des  êtres  angéliques 
par  son  intelligence,  capable  de  connoître  la  vérité.  , • 
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C’est  donc  un  être  composé,  qui  participe  plus 
ou  moins  de  ces  diverses  classes  d’êtres  , suivant  que  ■ 
son  inclination  l’entraîne  plus  ardemment  vers  l’un  ou  Pag.  j^o. 
l’autre  côté.  Ne  songe-t-il  qu’à  satisfaire  aux  premiers 
besoins  de  la  nature , alors  il  ne  desire  rien  autre  chose 
de  tous  les  biens  de  ce  monde  , et  n’a  d’autre  occu- 
pation que  de  se  soutenir  par  l’usage  des  alimens , et 
par  la  sécrétion  des  parties  grossières  qui  ne  peuvent 
concourir  à sa  subsistance.  Si  son  tempérament  le  porte 
vers  le  naturel  des  animaux  , il  est  ou  irascible 
comme  le  lion  , ou  lascif  comme  le  bouc  , ou  vorace 
comme  le  taureau  , ou'  immonde  comme  le  porc  , ou 
mordant  comme  le  chien , ou  haineux  comme  le 
chameau  , ou  fier  comme  le  léopard  , ou  astucieux 
comme  le  renard  ; et  s’il  vient  à réunir  tous  ces  vices, 
ce  n’est  plus  qu’un  démon  intraitable.  Mais  si,  au  con 
traire , son  esprit  s’élève  vers  la  nature  des  êtres  purs 
et  intelligens,  en  ce  cas,  son  cœur,  rempli  de  l’idée  d’un 
monde  supérieur  , ne  se  contente  pas  d’une  habitation 
vile  et  périssable  ; c’est  alors  qu’on  peut  le  mettre  au 
nombre  de  ceux  dont  Dieu  a dit  : Nous  leur  rivons  donné 
un  haut  degré  d’excellence , et  nous  les  avons  éminemment 
élevés  au-dessus  du  très-grand  nombre  de  nos  créatures. 

Section  sur  les  Facultés  de  l'Homme  (4o),  Pag. 

Les  forces  vitales  peuvent  être  considérées  comme 
une  classe  de  génies  conservateurs , préposés  par  la 
Divinité  au  gouvernement  des  corps , et  chargés  de 
conserver  le  service  de  tous  les  membres  qui  les  com- 
posent, et  les  avantages  dont  ils  doivent  être  leS’ 
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instrumens , soit  pour  l’action , soit  pour  les  sensations 
dont  ils  sont  les  organes.  Leurs  fonctions  ressemblent 
parfaitement  à celles  des  artisans  d’un  pays  et  de  ses 
habitans.  En  effet , la  réunion  de  l’ame  et  du  corps , 
et  les  forces  dont  ils  sont  doués , nous  offrent  le  spec- 
tacle d’une  ville  pourvue  abondamment  de  tout  ce  qui 
lui  est  nécessaire  , dont  les  habitans  vivent  dans  une 
parfaite  intelligence , où  les  marchés  sont  ouverts  et 
bien  approvisionnés , les  rues  fréquentées , les  ateliers 
enfin  dans  la  plus  grande  activité.  Mais , dans  l’état  de 
sommeil , lorsque  les  sens  reposent  et  que  tout  mouve- 
ment est  suspendu,  le  corps  nous  présente  le  spec- 
tacle d’une  ville  pendant  la  nuit,  lorsque  ses  portes 
sont  fermées  , que  tous  les  travaux  ont  cessé  et  que 
les  habitans  sont  plongés  dans  le  sommeil. 

D’autres  ont  considéré  le  corps  comme  un  palais 
P,!g.  s^2.  orné  des  plus  riches  peintures  et  des  figures  les  plus 
rares  diversement  coloriées.  Les  forces  naturelles , selon 
eux,  ne  seroient  que  ces  mêmes  peintures  et  ces  fi- 
gures; et  l’ame  , le  flambeau  qui,  parcourant  les  diffé- 
rentes parties  de  l’édifice,  dessineroit  (4>)>  * lueur 
de  sa  lumière,  sur  le  plafond , les  murailles  et  les  meubles 
de  ce  palais  , ou  plutôt  dans  toute  son  étendue  , et 
jusque  dans  ses  recoins  les  plus  cachés , une  multitude 
de  merveilles  dignes  d’exciter  l’admiration  , je  veux 
dire , les  sens , la  raison , l’intelligence , les  forces  ou 
facultés  tant  extérieures  qu’intérieures,  la  beauté  , &c.  : 
enchantement  merveilleux  qui  s’évanouit  lorsque  l’ame 
abandonne  le  corps,  comme  on  voit  disparoître,  à l’ex- 
tinction d’un  flambeau,  les  riches  peintures  qui  décorent 
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un  palais  magnifique.  Quoique  l’intelligence  humaine 
soit  incapable  de  saisir  tout  ce  que  les  forces  vitales 
ofirent  de  merveilles,  mon  intention  cependant  est  de 
dire  tout  ce  que  l’esprit  pénétrant  de  quelques  sages  a 
pu  reconnoître  des  prodiges  que  présente  la  considé- 
ration de  ces  forces,  dont  on  doit  distinguer  quatre 
espèces  (42). 

Facultés  extérieures,  c’est-à-dire , les  cinq  Sens.  Prg.  sa 

I Le  sens  du  toucher.  Cette  vertu  est  répandue  (4 5) 
sur  toute  la  surface  de  la  peau  : c’est  par  elle  que  l’ani- 
mal reçoit  l’impression  des  corps  qu’il  rencontre  ; c’est 
aussi  la  première  dont  il  a été  doué  , afin  que , si  du  feu 
ou  quelque  corps  dur  extérieur  vient  à le  toucher , il  en 
soit  averti  et  puisse  l’éviter.  Il  est  impossible  de  se 
figurer  un  seul  animal*  qui  ne  jouisse  de  cette  faculté  : 
elle  est  sensible  jusque  dans  le  vers  qui  habite  la  fange  ; 
car  si  on  le  pique  avec  une  aiguille  , on  le  voit  aussitôt 
se  contracter. 

2. ®  Le  sens  de  l’odorat.  Il  occupe  la  partie  anté- 
rieure du  cerveau  : c’est  par  lui  que  nous  percevons 
les  odeurs  que  lui  transmet  l’air  diversement  modifie 
par  elles. 

3. °  Le  sens  de  la  vue.  La  vertu  de  ce  sens  existe 
dans  un  nerf  placé  au  fond  de  l’œil  : c’est  par  lui  que 
nous  apercevons  les  objets  sous  leurs  formes  et  leurs 
couleurs;  car , lorsque  la  lumière,  après  avoir  pénétré  les 

corps  transparens  et  s’être  chargée  de  leurs  couleurs  , P‘'S'  Sii' 
est  réfléchie -vers  l’œil  de  l’animal  et  le  pénètre  comme 
elle  a fait  ces  corps  transparens  , la  prunelle  reçoit  en 

B b 3 


Digitized  by  Google 


K A Z W I N I. 


390 

elle-même  ces  vaiiétês  de  couleurs , et  en  est  affectée 
comme  l’air  l’est  de  la  lumière  ; et  nous  cjjrouvons  les 
effets  de  la  vision  (44)- 

4-*  Le  sens  de  l’ouie.  Le  siège  de  l’ouïe  est  dans  un 
nerf  placé  à l’entrée  du  conduit  "auditif  ; c’est  lui  qui 
nous  fait  percevoir  les  sons  qui  lui  parviennent  par  les 
ondulations  de  l’air  : car  la  manière  d’être  de  l’air  est 
semblable  à celle  de  l’eau  , si  ce  n’est  que  l’air  est  infi- 
niment plus  ténu  et  plus  mobile.  Or  nous  voyons  que 
la  chute  de  quelque  corps  dans  l’eau  détermine  à sa  sur- 
face des  cercles  , dont , à mesure  qu’ils  s’agrandissent  da- 
vantage , le  mouvement  et  la  fluctuation  s’affoiblissent 
de  plus  en  plus,  jusqu’à  ce  qu’ils  s’évanouissent  entièré- 
ment  ; la  même  chose  a lieu  dans  l’air,  lorsqu’il  est 
ébranlé  par  quelque  éclat  de  voix;  il  s’y  forme  des  on- 
fif-  dulaiions,  et  si  quelqu’un  se  trouve  dans  leur  sphère  , 

• son  oreille  en  est  frappée,  et  il  a la  perception  du  son. 

J.”  Le  sens  du  goût.  Cette  propriété  réside  essentiel- 
lement dans  la  substance  de  la  langue  ; c’est  à l’aide  de 
l’humidité  dont  elle  est  imprégnée , que  se  développe  le 
goût  des  alimens.  Car  cette  substance  humide  ayant 
'fine  saveur  différente  de  celle  du  corps  savoureux  qui 
entre  en  contact  avec  elle  , cette  dernière  opère  une 
nouvelle  modification  dans  la  saveur  de  cette  substance 
humide  et  se  l’assimile;  et  c’est  ce  changement  qui  pro- 
duit en  nous  le  sentiment  du  goût  (4î)- 
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Chapitre  sur  les  Bêtes  de  somme , lesejuelles  forment 
LA  TROISIÈME  DIVISION  partni  les  Animaux  (46j, 

Ce  genre , parmi  les  quadrupèdes , est  celui  qui  offre 
les  plus  belles  proportions , et  dont  l’homme  retire  le 
plus  d’utilité.  Créé  avec  un  corps  délicat  , lent  dans  sa 
marche  , entouré  d’un  grand  nombre  d’ennemis  , tant 
parmi  ceux  de  son  espèce  que  parmi  les  espèces  infé- 
rieures à la  sienne  ; ne  jouissant  que  d’une  agilité  qui 
le  trahit  souvent  dans  ses  desseins  , soit  qu’il  poursuive 
avec  ardeur , soit  qu’il  s’abandonne  à la  fuite  ; l’homme 
avoit  besoin  que  Dieu  , dans  sa  sagesse , donnât  nais- 
sance à ce  genre  d’animaux  , et  les  soumît  à son 
pouvoir , afin  qu’ils  le  secondassent  dans  ses  desseins , 
et  lui  tinssent  lieu  des  ailes  rapides  de  l’oiseau  et  des 
jambes  infatigables  du  quadrupède.  C'est  pour  servir  de 
monture  a l’homme  et  ajoutera  ses  grâces , a dit  Dieu  lui- 
même  dans  l’Alcoran  , que  le  cheval,  le  mulet  et  l’âne  ont 
été  créés  {^y).  Leurs  oreilles  placées  vers  le  sommet  de  la 
tête,  sont  douées  de  mouvemens  variés,  afin  que  l’ani- 
mal ait  la  faculté  d’en  présenter  l’ouverture  de  divers 
côtés , et  que  l’air  venant  à les  frapper  en  différentes 
directions  , le  sens  de  l’ouie  lui  soit  d’une  plus  grande 
utilité  ; le  cheval  ayant  l’ouie  plus  délicate  , et  tous  les 
sens  en  général  plus  fins  que  ceux  de  l’âne , chez  lequel 
ils  sont  très -obtus,  l’auteur  de  la  nature  lui  a donné 
des  oreilles  moins  longues  qu’à  l’âne , parce  qu’un  léger 
bruit  excité  dans  l’air  lui  suffit  pour  avoir  la  perception 
du  son  , tandis  que  l’âne  en  exige  un  plus  fort  : c’est 
aussi  parce  qu’il  est  plus  sensible  que  celui-ci  aux 
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S47-  piqûres  des  insectes,  que  sa  queue  est  garnie  de  plus 
longs  crins,  afin  qu’il  puisse  s’en  servir  à les  chasser 
de  son  corps  ; et  comme  la  principale  destination  des 
bêtes  de  somme  est  pour  les  voyages , leurs  sabots 
sont  faits  d’une  matière  solide , ^capable  de  résbter  à 
une  longue  marche,  et  de  leur  fournir  en  même  temps 
des  armes  redoutables  contre  leurs  ennemis  : car  iis  leur 
tiennent  lieu  de  cornes  dont  est  privé  tout'animal  doué 
de  sabots  solides,  le  suc  alimentaire  ne  pouvant  fournir 
à la  perfection  de  ces  deux  parties  ensemble;  dans  tout 
animai  à cornes  au  contraire,  le  sabot  solide  est  remplacé 
par  un  sabot  fourchu , parce  <jue  ce  même  suc  suffit  à 
l’entretien  de  ces  deux  parties  , et  leur  procure  ainsi 
deux  moyens  parfaits , l’un  pour  la  marche , l’autre  pour 
la  défense.  Adorons  donc  celui  qui  a ordonné , dans  lei 
plus  justes  proportions  , les  attributs  qui  conviennent  à • 
chaque  être  (48).  ► 

V 

Ch  À PITRE  sur  les  Rumînans , formant  LA  QUATRIÈME 
DIVISION  des  Animaux. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  de  la  plus  grande  utilité 
pour  l’homme.  Loin  d’être  rebelles  au  frein  comme  la 
plupart  des  bêtes  de  somme,  ou  d’avoir,  comme  les  ani- 
maux  carnassiers , un  naturel  sauvage , elles  montrent 
au  contraire  pour  l’homme  la  soumission  la  plus  grande  ; 
et  vu  l’extrême  besoin  qu’il  en  a , le  Créateur  leur  a 
refusé  toute  espèce  d’armes  dangereuses , telles  que  les 
défenses  terribles  et  les  griffes  des  animaux  carnassiers , i 

les  crochets  à venin  et  les  dards  des  reptiles.  j 

Leurs  propriétés  remarquables  sont  la  constance  et  | 
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une  patience  à toute  épreuve  pour  supporter  la  fatigue , 
la  faim  et  la  soif.  II  est  évident  qu’elles  ont  été  créées 
particulièrement  pour  les  besoins  de  l’homme  , selon 
, ces  paroles  de  Dieu  lui-même,  Et  nous  Us  leur  avons 
soumises,  afin  qu’une  partie  d’entre  elles  leur  servît  de  mon- 
ture, et  l’autre  d’alimens  (49).  Les  cornes  qu’il  leur  a don- 
nées pour  armes  , sont  pour  remplacer  les  moyens  de 
défense  qu’elles  auroient  trouvés  dans  un  sabot  solide  ; 
car  elles  ne  possèdent  qu’un  sabot  fourchu  , à -cause 
de  l’insuffisance  du  suc  alimentaire  pour  fournir  à-Ia- 
fois  à un  sabot  solide  et  à la  matière  des  cornes.  Nous 
voyons  encore  ailleurs  ce  même  suc , pour  former  une 
partie  plus  essentielle  , en  abandonner  une  qui  le  seroit 
moins  : tel  est , à la  mâchoire  supérieure  du  bœuf,  le 
défaut  de  dents , la  matière  propre  à les  produire  s’étant 
transformée  en  cornes.  C’est  ainsi  que  la  sagesse  qui , 

, par  la  volonté  divine , gouverne  l’univers , a donné  aux 
animaux  les  instrumens  convenables , soit  pour  repousser 
la  force  par  la  force , soit  pour  opposer  aux  attaques  de 
leurs  ennemis  une  arme  offensive , ou  leur  échapper  par 
la  fuite.  Est  - il  des  espèces  auxquelles  elle  ait  refusé 
quelques-uns  de  ces  moyens  de  conservation  î La  ma- 
tière propre  à les  produire  se  reporte  d’un  autre  côté  , 
et  compense  ce  défaut  ; en  sorte  que  les  animaux  se  Pag. 
trouvent  doués  de  tous  les  attributs  nécessaires  pour  la 
conservation  des  individus  et  de  l’espèce  entière. 

La  nourriture  des  ruminans  consistant  en  herbages  , 
la  sagesse  divine  leur  a créé  de  larges  bouches  garnies^ 
de  dents  aiguës  et  de  molaires  solides  capables  de  broyer 
les  grains  et  les  noyaux  les  plus  durs;  et  comme  ils  ont 
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souvent  besoin  d’un  accroissement  de  forces  pour  ré- 
sister aux  travaux  pénibles  qu’on  leur  impose  , Dieu  les 
a doués  aussi  d’un  ampie  ventricule  capable  de  contenir 
une  grande  quantité  de  fourrage  propre  à leur  fournir 
une  nourriture  abondante , et  qu’ils  élaborent  et  disposent 
à une  digestion  facile , en  le  ruminant  à leur  retour  à 
l’étable.  Par  cette  opération,  ils  séparent  des  parties 
grossières  les  parties  les  plus  subtiles  qu’ils  s’appro- 
prient , et  nous  voyons  des  brins  d’une  paille  sèche  se 
transformer , par  le  mécanisme  admirable  de  l’animali- 
sation, en  une  substance  sanguine  et  charnue. 

' Une  chose  digne  encore  de  remarque , c’est  la  dureté 
excessive  de  leurs  dents  : car , occupées  presque  sans 
Pag.  //i>.  relâche  à broyer  la  nuit  et  le  jour , il  semble  que , 
fussent  - elles  de  l’acier  le  plus  dur , elles  devroient 
bientôt  être  réduites  en  poudre. 

Nous  allons  citer  quelques  particularités  relatives  à 
différentes  espèces  de  ce  genre. 

La  Girafe  (50).  Sa  tête  ressemble  à celle  du  cha- 
meau ; elle  a les  cornes  et  les  sabots  du  bœuf,  la  peau 
de  la  panthère  et  les  jambes  du  chameau  {5 1).  Son  cou 
est  d’une  longueur  démesurée,  ses  jambes  de  devant 
sont. hautes  et  celles  de  derrière  basses.  Sa  forme,  en 
général,  approche  le  plus  de  celle  du  chameau;  et  c’est 
avec  la  peau  du  tigre  (52)  que  1«  sienne  a le  plus  de 
rapport.  Sa  queue  est  comme  celle  de  l’antélope.  On 
prétend  que  la  girafe  provient  d’une  femelle  de  cha- 
meau d’Éthiopie  , d’une  [ biche  de  l’espèce  nommée  ] 
vache  sauvage  (55),  et  de  l’hyène  mâle;  et  cela,  parce 
qu’en  Éthiopie  l’hyène  s’accouplant  avec  la  femelle 
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du  chameau  , et  donnant  naissance  à un  petit  qui  tient 
de  tous  deux  , si  ce  dernier  se  trouve  être  un  mâle  et 
qu’il  s’accouple  à son  tour  avec  une  vache  sauvage,  Page  j;i, 
c’est  de  ce  second  accouplement  que  provient  la  gi- 
rafe (5  4). 

Le  médecin  Timat  (5  j)  rapporte  que,  vers  le  midi, 
près  de  la  ligne  équinoxiale  , des  animaux  de  toutes 
les  espèces  se  rassemblent  en  été  dans  le  voisinage  des 
eaux  pour  étancher  la  soif  qui  les  consume , et  que 
quelquefois  des  espèces  différentes  s’accouplent  entre 
elles  ; d’où  il  résulte  des  animaux  étranges , tels  que  la 
girafe,  le  sima,  Visbar  (56)  et  autres  semblables.  Mais 
parmi  tous  les  animaux , la  girafe  est  le  plus  extraor- 
dinaire , et  par  sa  forme  agréable , et  par  sa  généra- 
tion merveilleuse. 

La  Gajelle  du  musc  (57).  Elle  ressemble  à la  ga- 
zelle de  notre  pays , si  ce  n’est  que  de  chaque  côté  de 
la  bouche  elle  porte  des  défenses  recourbées  comme 
celles  de  l’éléphant.  S’il  arrive  que  l’on  en  prenne 
quelqu’une  à la  chasse  dans  le  temps  où  le  musc  qu’elle 
porte  près  du  nombril  n’a  pas  encore  acquis  toute  sa 
maturité  , il  n’exhale  qu’une  odeur  désagréable  ; car  il 
en  est  de  cette  substance  comme  des  fruits , qui  ne 
jouissent  que  d’un  goût  et  d’un  parfum  très-imparfaits, 
lorsqu’on  les  cueille  avant  qu’ils  soient  mûrs.  Le  musc  Pag-  ss-- 
le  meilleur  est  celui  que  la  gazelle  abandonne  d’elle- 
même  ; ce  qui  arrive  ainsi  : Le  sang  , affluant  natu- 
rellement vers  son  nombril,  s’y  épaissit,  et  y subit  une 
coction  qui  fait  ressentir  à l’animal,  dans  cette  partie,  de 
la  douleur  et  une  forte  démangeaison;  il  grimpe  alors 
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sur  quelque  pointe  de  rocher , où  il  se  frotte  fortement: 
ce  frottement , auquel  il  prend  plaisir , procure  l’écou- 
lement de  ce  sang  épaissi , qui  se  répand  sur  la  pierre  , 
comme  il  arrive  aux  abcès  ou  pustules  qui  aboutissent, 
quand  ils  ont  acquis  leur  degré  de  maturité.  L’animal 
éprouve  , en  se  déchargeant  ainsi  du  musc , une  sensa- 
tion de  plaisir.  Les  chasseurs  cherchent  dans  les  mon- 
tagnes les  lieux  qui  servent  de  pâturage  à ces  gazelles,  e» 
trouvant  ce  sang  épaissi  sur  les  pierres , ils  le  ramassent 
et  le  placent  dans  des  bourses  qu’ils  apportent  avec  eux 
^ pour  cet  effet.  C’est  là  le  musc  le  plus  précieux , réservé 
pour  les  princes , et  dont  ils  font  des  présens. 

SS }•  Chapitre  sur  les  Carpassîers  , formant  LA  cin- 
quième DIVISION  ^es  Animaux  (58). 

L’Ours,  Cet  animal , doué  d’une  grande  carpmlence, 
se  plaît  dans  les  lieux  solitaires  : au  retour  de  l’hiver , il 
se  retire  dans  le  repaire  qu’il  s’est  choisi  dans  quelque 
caverne , et  ne  le  quitte  que  lorsque  l’air  se  radoucit. 
Durant  cet  espace  de  temps  , lorsque  la  faim  le  tour- 
mente , H ne  fait  que  sucer  ses  pattes,  ce  qui  lui  procure 
un  nourriture  suffisante  ; et  au  printemps  il  sort  de  sa  * 
tanière , plus  gras  que  lorsqu’il  y étoit  entré.  Il  y a une 
inimitié  entre  le  bœuf  et  l’ours  : dans  les  attaques  que  le 
bœuf  porte  à l’ours  en  le  frappant  de  ses  cornes , l’ours 
se  couche  sur  le  dos , les  saisit  avec  ses  pattes , et  ne  cesse 
de  faire  de  terribles  morsures  au  bœuf  qu’il  ne  l’ait 
terrassé.... 

Lorsque  la  femelle  vient  de  mettre  bas , son  petit 
> n’est  qu’une  masse  de  chair  informe  ; et  , comme  elle 
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craint  que  les  fourmis  ne  le  tourmentent--,  elle  ne  fait 
que  le  transporter  d’un  lieu  dans  un  autre , jusqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  de  la  consistance  : alors  elle  le  dépose 
dans  quelque  endroit.  Il  arrive  quelquefois  qu’elle 
l’abandonne  pour  allaiter  le  petit  de  l’hyène  ; ce  qui 
a donné  lieu  à ce  proverbe  parmi  les  Arabes  : «c  Plus 
insensé  que  le  djahi^  ; n ce  nom  est  celui  de  la  femelle 
de  l’ours  (59). 

Chapitre  sur  tes  Oiseaux  , formant  LA  SIXIEME 
DIVISION  du  Régné  Animal. 

Les  animaux  de  cette  classe  sont  sur-tout  remar- 
quables par  l’extrême  légèreté  de  leurs  corps , et  parce 
qu’ils  manquent  de  plusieurs  membres  dont  sont  pour- 
vus les  autres  animaux  ; ce  qui  s’accorde  avec  la  sagesse 
qui  règne  dans  les  desseins  de  la  Divinité  : car  lorsqu’il 
lui  a plu  de  créer  les  animaux  , et  de  vouloir  que  les  uns 
fussent  ennemis  des  autres  , elle  a aussi  donné  à chacun 
d’eux , soit  la  force  ou  des  armes  pour  lui  servir  de  dé- 
fense , comme  nous  le  voyons  dans  les  bêtes  de  somme 
et  les  carnassiers , soit  des  moyens  propres  à la  fuite , 
comme  elle  l’a  fait  envers  les  bêtes  fauves,  qui  trouvent 
leur  sûreté  dans  leurs  jambes.  Quant  aux  oiseaux  , ils 
ont  reçu , pour  le  même  objet , des  ailes  dont  l’usage 
exige  un  corps  de  peu  de  volume  : car , si  le  corps 
d’un  oiseau  étoit  trop  volumineux  , il  lui  faudroit 
également  des  ailes  d’une  étendue  immense,  et  alors 
le  grand  poids  de  celles-ci , loin  d’accélérer  son  vol , ne 
feroit  que  le  ralentir  et  s’opposefoit  au  but^de  la  nature.  / 

Une  des  merveilles  que  nous  présente  l’oiseau  dans 
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s s s-  son  vol , c’est  qu’il  puisse  se  soutenir  dans  un  air  beau- 
coup plus  leger  que  lui;  ce  à quoi  Dieu  fait  allusion, 
quand  il  dit  : Ne  voient-ils  donc  pas  les  oiseaux  qui  se 
balancent  dans  les  plaines  de  l’air  ! il  n’y  a que  la  puissance 
divine  qui  leur  sert  d’appui  et  les  tient  ainsi  suspendus  (60). 

‘ Aussi  voyons-nous  que , pour  rendre  l’effet  de  leurs  ailes 
plus ’ puissant , Dieu  a allégé  le  poids  de  leur  corps,  par 
la  suppression  de  plusieurs  parties  propres  aux  animaux 
vivipares  et  qui  sont  obligés  d’allaiter  leurs  petits , telles 
que  les  dents , les  Qreilles , le  ventricule , la  vessie , les 
vertèbres  du  dos , et  la  peau  épaisse  qui  les  recouvre. 
Par-là  , ils  s’enlèvent  avec  moins  d’efforts  , et  leur  vol 
est  ren(fu  plus  facile  ; et  si  l’on  considère  avec  quelque 
attention  la  conformation  des  oiseaux  , il  est  aisé  de 
s’apercevoir  de  la  parfaite  ordonnance  qui  existe  entre 
les  parties  antérieures  et  postérieures  de  leurs  corps  et 
les  parties  latérales.  En  effet , ceux  dans  lesquels  le  cou 
se  prolonge,  ont  également  les  pattes  plus  alongées,  et 
celles-ci  sont  plus  courtes  dans  les  espèces  qui  ont  le  cou 
plus  ramassé.  Si  l’on  plumoit  la  queue  d’un  oiseau , il 
pencheroit  alors  sur  le  devant , comme  un  vaisseau  dont 
Pag.  J ^6.  on  auroit  allégé  l’arrière.  Les  oiseaux  qui  jouissent  d’un 
meilleur  vol , selon  Djahedh  (61),  sont  ceux  dont  les 
pattes  sont  les  plus  fuibles , tels  que  les  étourneaux  et  les 
passereaux  ; mais , si  l’on  vient  à les  leur  couper , ils  sont 
alors  incapables  de  voler , comme  un  homme  manchot 
est  très-mal-adroit  à courir.  On  a remarqué  que,  parmi 
les  oiseaux , ceux  qui  boivent  l’eau  d’un  trait  sans  inter- 
ruption, sont  les  seuls  qui  insèrent  leur  bec  dans  celui 
de  leurs  petits  pour  leur  donner  la  nourriture  {62). 
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Quel  spectacle  varié  et  admirable  nous  offrent  les 
oiseaux  , soit  que  nous  les  considérions  sous  le  rapport 
de  leurs  couleurs  vives  et  éclatantes  , tels  que  le  paon , 
le  perroquet,  \ abou-bérakisch  (6j),  la  colombe  dans 
le  plumage  changeant  de  son  cou  ; ou  sous  celui  de  la 
voix  , tels  que  le  rossignol  et  le  konbora  (64) . dont  le 
gosier  jouit  d’une  incomparable  flexibilité  ! Si  c’est  à 
là  singularité  de  structure  que  nous  nous  arrêtons , 
quoi  de  plus  extraordinaire  que  les  proportions  de  la 
cigogne,  de  la  grue,  de  l’autruche!  Portons-nous 
nos  I égards  sur  les  nids  de  l’hirondelle  , du  ténaw- 
wout  (6j)  et  du  konbora  , dans  quel  enchantement 
nous  jettent  les  preuves  de  leur  industrie  1 Nous  allons 
en  décrire  quelques  espèces  et  quelques  particularités , 
en  distribuant  leurs  noms  selon  les  lettres  de  l’alphabet. 

Le  Rossignol,  II  se  nomme  en  persan  hé^ar-destân.  P^g-  jfT> 
Cet  oiseau  a un  corps  très-peu  volumineux , des  mou- 
vemens  extrêmement  vifs  et  une  voix  charmante  , qu’il 
varie  en  mille  modulations  différentes.  Il  se  plaît  à 
habiter  les  jardins , qu’il  fait  retentir  de  ses  accens  plain- 
tifs (66).  C’est  dans  la  saison  des  roses  qu’il  reparoît;  et 
l’on  prétend  qu’il  ressent  pour  cette  fleur  une  passion 
si  violente,  qu’il  ne  peut  en  voir  cueillir  une  sans  rem- 
plir l’air  de  cris  de  douleur  (67).  Il  ne  peut  se  passer 
d’eau  un  seul  instant , à cause  de  la  grande  ardeur  de 
son  tempérament.  Ce  n’est  que  dans  les  jardins  qu’il 
s’accouple  : comme  son  extrême  petitesse  le  rend  le 
jouet  des  vents  , il  ne  quitte  pas  son  nid  lorsqu’ils 
soufflent  avec  violence. 

L’Outarde.  Cet  oiseau  se  nomme  djor^  en  persan. 
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On  le  regarde  comme  le  plus  stupide  des  oiseaux , 
parce  qu’il  abandonne  ses  propres  œufs  pour  couver 
ceux  des  autres;  et  l’on  dit  proverbialement  : « Il  n’y  a 
, aucun  animal  qui  n’aime  ses  petits , excepté  l’outarde.  » 
Lorsque  sa  fiente  tombe  sur  les  ailes  de  quelque  oiseau, 
elle  y produit  l’effet  de*  la  glu  ; ce  qui  a donné  nais- 
sance à ce  jeu  de  mots  en  arabe  : <c  La  fiente  de  l’ou- 
Pitg.  jj8.  tarde  lui  sert  d’armes  (68).  » Aussi,  lorsque  le  sacre  fond 
sur  elle , elle  ne  cesse  de  s’élever  avec  lui  jusqu’au  mo- 
ment où  , tous  deux  s’abattant  ensemble , elle  saisit 
un  instant  favorable  pour  laisser  tomber  sur  lui  sa  fiente 
{ qui  lui  englue  les  ailes  ) ; en  sorte  qu’il  se  trouve  pour 
ainsi  dire  enchaîné , comme  un  homme  qui  a les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Les  outardes  se  rassemblent  alors 
autour  du  sacre , et  le  plument  jusqu’à  ce  qu’il  en  n^eure. 
Lorsqu’une  outarde  est  en  mue  dans  le  même  temps 
que  d’autres  oiseaux , et  que  les  plumes  de  ceux-ci  re- 
poussent avant  les  siennes , elle  en  meurt  de  dépit  ; d’où 
l’on  dit  proverbialement  : « 11  est  mort  de  dépit  comme 
l’outarde  (69).  » 

L 'Hirondelle.  Cet  oiseau , sans  cesse  occupé  à fuir 
les  pays  froids  pour  chercher  ceux  où  règne  la  cha- 
leur , semble  suivre  le  printemps.  Aux  approches  de 
l’été  , l’hirondelle  rassemble  ses  petits  , et  regagne 
avec  eux  le  nid  qu’elle  avoit  laissé  dans  une  contrée 
lointaine  , et  pas  un  seul  ne  manque  à revenir  vers 
son  ancienne  habitation.  Leurs  nids  composés  de 
Pcg,  ffp,  terre  et  de  poil  mêlés  ensemble  , pour  qu’ils  se  sou- 
tiennent mutuellement  , acquièrent  par  ce  mélange 
une  solidité  comparable  à celle  du  lut  nommé  lutum 
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sapïtntia  (70].  Une  chose  digne  d’admiration  , c’est 
qu’après  avoir  construit  une  partie  de  leur  nid  , elles  iui- 
laissent  le  temps  de  sécher  avant  d’achever  l’autre  partie, 
parce  que  , si  elles  le  terminoient  du  premier  coup  , il 
tomberoit  par  son  propre  poids.  Une  hirondelle  desire- 
t-elle  de  se  construire  un  nid , toutes  les  autres  lui  prêtent 
leur  secours  ; et  lorsqu’il  est  achevé , elles  apportent  de 
l’eau  dans  leurs  becs  pour  en  aplanir  l’intérieur,  le  lisser 
et  en  faire  disparoître  toutes  les  inégalités.  Elles  sont 
dans  l’usage  de  placer  des  feuilles  de  rue  dans  leur  nid , 
afin  d’en  éloigner  les  serpens , les  mouches  et  les  cou- 
sins. Une  propriété  remarquable  du  nid  de  l’hirondelle, 
c’est  de  faciliter  l’accouchement , lorsqiTaprès  l’avoir 
délayé  dans  l’eau  , on  le  donne  à boire  à une  femme 
dans  les  douleurs  de  l’enfantement  (71). 

La  Chauve-souris.  Elle  a la  vue  tellement  foible  , 
qu’elle  ne  peut  supporter  la  lumière  du  soleil , et  ne 
sort  qu’à  la  chute  du  jour  {72).  Elle  a une  grande  res-  Pag. 
semblance  avec  la  souris  : mais  elle  est  douée  de  deux 
ailes  membraneuses  et  minces  ; elle  a des  dents  , et  sa 
femelle  comme  la  souris  , a des  mamelles  avec  lesquelles 
elle  allaite  ses  petits....  Elle  fait  la  chasse  aux  mouches, 
aux  cousins  et  autres  insectes  semblables.  Quelquefois 
elle  prend  un  petit  dans  ses  dents  et  l’allaite  tout  eu  vo.. 
lant.  Lorsqu’elle  trouve  des  grenades , elle  en  mange  sur 
l’arbre  même  tout  l’intérieur  et  n’en  laisse  que  l’écorce 
vide.  Elle  fuit  la  feuille  du  platane  , lorsqu’il  en  tombe 
dans  son  nid  (7})  ; et  lorsqu’on  suspend  une  chauve- 
souris  à un  des  arbres  d’un  village,  les  sauterelles  passent 
le  territoire  de  ce  village  sans  s’y  arrêter  (74). 
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Le  Plongeur  (75).  Cet  oiseau  se  nomme  en  persan 
mâhy-khowâr  [piscivore].  On  le  trouve  aux  environs 
de  Basra  , où  H habite  le  bord  des  eaux.  Il  plonge 
dans  l’eau  à la  renverse  avec  une  grande  force , et  y 
reste  long-temps  submergé , sans  que  ce  fluide  le  force 
à regagner  la  surface , malgré  la  grande  légèreté  de  son 
corps. 

Je  Vis  un  jour,  rapporte  un  témoin  oculaire,  un 
corbeau  fondre  sur  un  plongeur  qui  venoit  d’attraper 
J*,  un  poisson  en  plongeant,  le  battre  et  le  lui  ravir;  puis 
le  plongeur  replonger  une  seconde  fois  et  rapporter  un 
autre  poisson  près  du  corbeau.  Au  moment  où  le  cor- 
beau se  disposoit  à s’emparer  de  cette  nouvelle  proie  , 
le  plongeur  s’élança  sur  lui  et , le  saisissant  par  la  patte , 
l’entraîna  sous  l’eau , où  il  resta  jusqu’à  ce  que  le  cor- 
beau fut  suffoqué  ; après  quoi  il  reparut  sain  et  sauf. 

Le  Kata  (76),  Cet  oiseau,  fort  connu,  a été  ainsi 
nommé  à cause  de  son  chant  ; on  dit  proverbialement  : 

« Plus  sincère  même  que  le  kata  (77).  » Il  dépose  ses 
œufs  dans  le  désert  ; il  les  abandonne  pendant  quelques 
jours,  mais  il  y revient  ensuite;  ce  qui  a occasionné 
ce  proverbe  : « Il  sait  mieux  se  guider  que  le  kata  lui- 
même.  » Il  veille  toute  la  nuit , et  se  rend  sur  les  grands 
chemins  pour  avoir  connoissance  des  voyageurs  (78). 
Le  nid  qu’il  se  fonne  au  milieu  des  herbes,  est  d’une 
.structure  curieuse  ; et  c’est  en  faisant  allusion  à sa  peti-  ■* 
tesse , que  le  prophète  a dit  : Quiconque  élevera  à Dieu 
une  mosquée,  ne  fût-elle  grande  que  comme  le  nid  du  kata, 
w Dieu  lui  construira  un  palais  dans  le  paradis. 
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Chapitre  sur  les  Insectes  et  les  Reptiles , formant  P,ig. 
la  SEPTIEME  DIVISION  du  régné  animal. 

Cette  classe  renferme  une  si  prodigieuse  quantité 
d’espèces , qu’il  est  impossible  de  les  connoître  toutes 
et  de  les  décrire  ; ce  qui  a fait  dire  à un  des  commen- 
tateurs de  l’Alcoran , « Si  quelqu’un  veut  recqnnoître 
y>  toute  la  vérité  de  ces  paroles  de  la  Divinité  : Dieu 
» a créé  des  êtres  dont  l’existence  n’est  pas  connue  de 
■a  l’homme  , qu’il  allume  pendant  la  nuit  un'  grand 
33  feu  au  milieu  d’une  vaste  forêt , et  qu’il  considère 
33  attentivement  tous  les  insectes  qui  seront  attirés  à sa 
33  lueur;  certes,  il  apercevra  alors  des  formes  et  des  pro- 
» portions  si  extraordinaires  et  si  étranges,  qu’il  n’auroit 
33  pas  même  soupçonné  que  Dieu  eût  rien  créé  qui  en 
33  approchât  ; et  cependant  les  animaux  attirés  ainsi  à la 
33  lueur  du  feu  qu’il  aura  allumé , seroient  remplacés  par 
33  un  égal  nombre  d’animaux  d’espèces  différentes , sui- 
33  vant  la  différence  des  lieux  où  l’on  feroit  la  même  ex- 

% 

33  périence,  et  selon  qu’ils  appartiendroient  à des  forêts, 

33  à des  montagnes , à des  plaines , ou  enfin  à des  déserts  ; 

33  car  chacun  de  ces  sites  renferme  diverses  espèces  d’ani- 
33  maux  qui  lui  sont  particulières  et  qui  diffèrent  de  celles 
» qui  se  plaisent  dans  les  autres.  » A quoi  bon  les  insectes, 
entends-je  dire  à quelques  personnes , ces  insectes  qui 
nous  font  tant  de  mal  ! Mais  ces  personnes  ne  consi- 
dèrent pas  que  la  Divinité  n’a  en  vue  que  le  bien  gé- 
nérai. C’est  comme  si  l’on  se  plaignoit  de  la  pluie,  si 
utile  aux  biens  de  la  terre  et  à ses  habitans , parce  ~ 
qu’une  fois  elle  a renversé  la  maison  de  la  vieille  (79). 
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Or  Dieu  a voulu  que  les  insectes  fussent  produits 
par  les  matières  putrides  et  corrompues  qui  se  forment 
chaque  jour  (8o),  afin  qu’ils  en  purgeassent  l’air,  et 
qu’il  ne  restât  pas  chargé  de  principes  pestilentiels , 
source  de  la  destruction  des  animaux  et  des  plantes.  II 
n’ignoroit  pas  cependant  que  la  création  de  ces  insectes 
nous  exposeroh  à éprouver  la  douleur  que  cause  la  pi- 
qûre des  mouches  et  des  cousins.  Une  preuve  de  cette 
génération , c’est  que  nous  voyons  les  mouches , les 
vers  et  les  scarabées  en  bien  plus  grand  nombre  dans 
les  boutiques  des  bouchers  et  des  confiseurs , que  dans 
celles  des  fabricans  de  soie  et  des  forgerons  (8i).  La 
sagesse  divine  a donc  ordonné  que  les  exhalaisons  ma- 
lignes se  convertissent  en  insectes  , afin  que  l’air  en  fut 
purifié  et  fût  débarrassé  des  germes  pestilentiels.  Elle  a 
voulu  aussi  que  les  plus  petits  fussent  dévorés  par  les  plus 
P.jg.  gros , sans  quoi  la  surface  de  la  terre  en  eût  été  couverte  : 
et  c’est  ainsi  que  dans  Tunivers  entier  H n’existe  pas  un 
seul  atome  où  ne  brille  une  sagesse  infinie.  Mais  ce  qui 
est  encore  plus  merveilleux , c’est  que , toutes  les  fois  que 
la  Divinité  a doué  un  reptile  d’un  poison  mortel  pour 
quelque  animal,  elle  a voulu  également  que  sa  chair  pût 
lui  servir  d’antidote  ; ce  qui  est  prouvé  par  l’usage  où 
furent  les  anciens  médecins , de  faire  entrer  dans  la 
thériaque  la  chair  du  serpent  , parce  qu’ils  lui  recon- 
nurent la  propriété  de  neutraliser  son  poison  : et  nous 
voyons  par  expérience  que  la  douleur  occasionnée  par 
la  piqûre  du  scorpion  s’apaise  à l’instant , si  celui  qui 
- en  a été  piqué  frotte  la  place  avec  l’humeur  exprimée 
de  ce  reptile.  L’état  des  insectes  diffère  pendant  l’hiver  : 
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il  y en  a que  la  violence  du  froid  fait  mourir , tels  que 
les  vers , les  cousins , les  puces  ; d’autres  , tels  que  les 
serpens  et  les  scorpions,  se  cachent  durant  cette  saison , 
et  la  passent  sans  prendre  de  nourriture  ; enfin , nous 
voyons  les  abeilles  et  les  fourmis , qui  ne  peuvent  s’en 
passer,  faire,  pour  l’hiver  , les  provisions  qui  leur  sont 
ne'cessaires.  N ous  allons  donner  quelques  espèces  d’in-  Petg.  jd; . 
sectes  distribuées  selon  les  lettres  de  l’alphabet. 

La  Pucc.  C’est  un  petit  insecte  noirâtre  , dont  le  dos 
est  relevé  en  bosse , et  les  proportions  sont  extrêmement 
délicates.  Lorsque  les  regards  de  l’homme  tombent  sur 
elle  , elle  semble  en  être  avertie , et  ne  cesse  de  sauter 
tantôt  à droite,  tantôt  à gauche,  qu’elle  n’ait  échappé 
à sa  vue.  Suivant  Djabedh , elle  se  multiplie  par  œufs. 

Son  existence  , dit- on  , se  borne  à cinq  jours.  On  la 

met  au  nopibre  des  insectes  auxquels  il  survient  des 

ailes  ; ce  qui  la  fait  passer  à l’état  de  cousin  (82),  comme 

les  (8  j)  parviennent  à celui  de  papillon,  lors-  , , 

qu’ils  ont  revêtu  leurs  ailes.  On  dit  que  la  puce  détruit 

la  vermine  qui  s’engendre  dans  les  vêtemens  , et  que  la 

feuille  du  laurier-rose  la  fait  mourir  par  son  odeur. 

■ Le  Cousin.  Cet  insecte,  d’une  petitesse  extrême, 
est  modelé  sur  l’éléphant  : outre  tous  les  membres  de 
ce  monstrueux  animal  , il  réunit  encore  des  ailes  de  Pag.  ^66. 
plus  que  lui.  Et  qui  ne  seroit  saisi  d’admiration , en 
le  voyant  doué  de  toutes  les  parties  tant  intérieures 
qu’extérieures  , et  des  facultés  qui  existent  dans  les 
plus  grands  animaux  (84)  ! Voyez  quelle  est  l’ex- 
trême petitesse  de  son  corps  ; il  échappe  presque  à 
la  vue;  et  sa  tête,  qu’est-elle,  comparée  à son  corps! 
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et  cependant  eile  est  douée  des  sens  de  la  vue  et 
de  l’ouïe  ; et  si  nous  considérons  sa  cervelle  , qui 
n’est  elle -même  qu’une  petite  partie  de  sa  tête,  nous 
verrons  pourtant  qu’elle  est  nécessairement  douée  des 
cinq  facultés  intérieures  (85)  : car  nous  ne  pouvons 
lui  refuser  le  sens  commun,  puisqu’il  juge  du  dessein  de 
l’animal  qui  s’avance  vers  lui.  Il  a également  {'idéa- 
lisation , puisque  , lorsqu’il  s’abat  sur  un  animal , il  y 
plonge  sa  trompe , ce  qu’il  ne  fait  pas  lorsqu’il  se 
pose  sur  une  muraille  ; {'instinct , puisqu’il  sait  faire 
une  distinction  entre  celui  qui  a des  desseins  sur  lui , 
et  qu’alors  il  se  sauve,  et  celui  qui  n’en  a pas,  et  qu’il 
reste  en  place.  Nous  sommes  encore  obligés  de  lui 
accorder  la  mémoire  ; car  nous  le  voyons  s’envoler  sur- 
ffy.  le-champ , dès  qu’il  a sucé  le  sang  , parce  qu’il  sait 
qu’il  a causé  de  la  douleur  , et  qu’il  doit  craindre  la 
vengeance  de  celui  qu’il  a piqué  ; et  la  réflexion  , puis- 
qu’il s’échappe  dès  qu’il  aperçoit  le  moindre  mouve- 
ment dans  la  main  de  l’homme , sachant  que  l’on  veut  lui 
donner  la  mort  , et  qu’il  retourne  ensuite  à sa  place 
dès  qu’il  la  voit  reposée  , parce  qu’il  sait  que  le  danger 
est  passé  et  qu’il  peut  faire  en  sûreté  son  repas.  Sa 
trompe  , malgré  son  excessive  ténuité , est  cependant 
creuse  intérieurement  , puisqu’elle  laisse  un  passage  à 
la  partie  la  plus  subtile  du  sang  , et  douée  d’une  force 
capable  de  pénétrer  la  peau  épaisse  de  l’éléphant  et 
du  buffle  , puisqu’il  l’y  plonge  , et  que  nous  voyons 
ces  deux  grands  animaux  forcés  à se  réfugier  dairs 
les  marais  lorsque  les  cousins  se  réunissent  pour  les 
attaquer. 
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Lt  Ver-a~sok,  Lorsque  ce  petit  animal  a cessé  de 
manger , il  se  retire  sur  quelque  arbre  ou  quelque  buisson 
épineux  , et  extrait  de  sa  salive  un  fil  extrêmement  ténu 
qu’il  tisse  autour  de  lui  en  peloton , et  dont  il  forme 
une  espèce  de  bourse  où  il  trouve  un  abri  contre  la 
chaleur , le  froid , les  vents  et  la  pluie , et  où  il  demeure  Pag.  jgS , 
endormi  jusqu’au  terme  fixé  par  la  nature.  Rien  n’est  plus 
extraordinaire  que  la  manièredont  on  élève  les  vers-à-soie. 

C’est  au  printemps  que  l’on  en  rassemble  la  semence. 

Alors  des  femmes , après  l’avoir  placée  dans  un  petit 
sachet , la  portent  dans  leur  sein  l’espace  d’une  semaine, 
au  bout  de  laquelle  leur  chaleur  naturelle  fait  éclore  les 
œufs.  Ensuite  elles  dispersent  sur  des  feuilles  de  mûrier 
soigneusement  coupées  pour  cela , les  petits  vers , qui 
s’y  promènent , et  en  font  leur  nourriture.  Au  bout  de 
quelque  temps , ils  cessent  de  manger  pendant  trois 
jours  , et  ils  éprouvent  alors  ce  que  l’on  appelle  leur 
premier  sommeil  (8é)  ; après  quoi  ils  mangent  de  nou- 
veau pendant  une  semaine  , et  suspendent  encore  leur 
nourriture  pendant  trois  autres  jours , qui  sont  le  temps 
de  leur  second  sommeil.  Ce  même  manège  se  répète 
une  troisième  fois;  et  c’est  après  avoir  éprouvé  ces  som- 
meils successifs,  qu’on  leur  livre  une  pâture  abondante, 
afin  qu’ils  puissent  satisfaite  leur  appétit  et  se.  livrer  au 
travail  de  leurs  cocons  (S7).  Alors  on  les  voit  s’enve- 
iopper  insensiblement  d’un  tissu  semblable  à celui  que 
file  l’araignée  , et  ce  tissu  s’accroît  de  jour  en  jour.  S’il 
vient  alors  à pleuvoir,  le  cocon  se  trouve  amolli  par 
l’humidité  ; le  ver  le  perce  et  en  sort  orné  de  deux  ailes 
qui  lui  servent  à voler  : dans  ce  cas  , la  soie  ne  peut  être 
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d’aucun  usage.  Quand  on  veut  la  recueillir  avec  profit , 
on  a soin,  dès  que  les  vers  ont  fini  leur  ouvrage,  d’exposer 
les  cocons  à un  soleil  ardent,  afin  de  les  y faire  périr  : on 
en  réserve  seulement  un  certain  nombre  qu’on  laisse 
percer  aux  vers  , afin  qu’ils  puissent  en  sortir  et  pondre 
des  œufs , que  l’on  conserve  soigneusement  dans  des 
vases  de  terre  ou  de  verre , pour  faire  éclore  l’année 
suivante.  On  attribue  aux  vêiemens  de  soie  la  propriété 
de  préserver  de  certaines  maladies  de  la  peau , et  de  ga- 
rantir de  la  vermine,  qui  ne  peut  s’y  engendrer. 

S7°-  L'Araignée.  Il  y en  a beaucoup  d’espèces,  dignes, 
chacune  dans  sa  manière  , d’exciter  l’admiration.  Celle 
qui  est  portée  sur  de  longues  pattes , par  exemple , vient- 
elle  à reconnoître  que  ses  pattes  se  sont  alfoiblies  et  qu’elle 
ij’est  plus  propre  à la  chasse  , elle  prépare  alors  , pour 
surprendre  sa  proie,  des  toiles  et  des  filets.  Dans  ce 
dessein , elle  se  retire  vers  quelque  ouverture  formée  par 
le  voisinage  de  deux  murailles  : là,  elle  commence  par 
jeter  d’un  côté  sa  salive  , dont  se  compose  son  fil , afin 
qu’il  s’y  attache  en  un  point  ; puis , gagnant  l’autre 
côté  , elle  l’y  affermit  par  l’autre  bout.  Elle  répète  ce 
manège  plusieurs  fois , et  établit  ainsi  la  chaîne  ; après 
quoi,  elle  travaille  à former  la  trame  jusqu’à  ce  qu’elle 
ait  fini  sa  toile , qui  se  trouve  tissue  avec  toute  la  régu- 
larité géométrique.  Cette  grande  opération  finie,  elle 
se  retire  en  embuscade  dans  un  angle , attentive'à  épier 
l’arrivée  de  sa  proie;  et  lorsqu’une  mouche  ou  un  cousin 
vient  à tomber  dans  ses  filets  , elle  court  s’en  saisir. 
Il  y en  a une  autre  espèce  à pattes  courtes , nommée 
fehd,  parce  que,  dans  la  chasse  qu’elle  fait  aux  mouches. 
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elle  s’y  prend  comme  le  fehd  ou  loup-cervier,  dans 
celle  qu’il  fait  aux  gazelles.  En  effet  elle  s’établit  (88)  Pag.  //z. 
dans  quelque  coin,  et , lorsqu’une  mouche  vient  à voler 
près  d’elle , elle  s’élance  sur  sa  proie  : quelquefois  aussi 
elle  prolonge  son  fil  du  haut  d’un  toit , et  s’y  tient 
suspendue  à la  renverse  jusqu’à  ce  qu’une  mouche 
volant  dans  son  voisinage , elle  se  précipite  sur  elle 
et  s’en  saisit.  Une  troisième  espèce  est  nommée  léith  ^ 
[c’est-à-dire,  lion];  elle  a six  yeux  (89).  Aperçoit- 
elle  une  mouche , elle  commence  par  se  coller  à terre , 
puis  elle  s’élance  sur  elle  et  tombe  toujours  juste  sur  sa 
proie  sans  jamais  manquer  son  coup  : aussi  est-elle , 
pour  les  mouches , le  fléau  le  plus  redoutable.  Il  y en 
a une  quatrième  espèce  nommée  rotdila , dont  la  bave 
est  mortelle  pour  l’homme  lorsqu’elle  vient  à marcher  - 
sur  lui.  Nous  en  avons  parlé  à son  article  (90).  Elle  est 
aussi  connue  sous  le  nom  de  scorpion  du  thabân  ( espèce 
de  serpent  ),  parce  qu’elje  tue  ce  reptile.  Une  cinquième 
espèce  enfin  est  remarquable  par  la  délicatesse  de  son 
travail.  Après  avoir  parfaitement  préparé  sa  toile , elle 
monte  dans  son  trou,  et,  lorsqu’une, mouche  vient  à 
tomber  dans  son  filet , avertie  par  le  mouvement  qui 
lui  est  communiqué , elle  s’avance  vers  elle  et  lui  suce 
tout  le  sang.  Cependant  la  mouche  ne  cesse  de  bour- 
donner jusqu’à  ce  qu’elle  soit  morte.  Alors  l’araignée 
l’emporte  à son  magasin  pour  lui  servir  de  provision.  Pag. 
C’est  au  coucher  du  soleil  que  les  insectes  tombent  en 
plus  grand  nombre  dans  ses  pièges.  Quelques  personnes 
croient  que  l’araignée  femelle  seule  travaille , tandis  que 
le  mâle,  paresseux,  ne  s’occupe  en  aucune  manière; 
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d’autres  , que  la  chaîne  est  l’ouvrage  des  femelles , tandis 
que  les  mâles  composent  la  trame,  qui  est  d’un  travail  plus 
fort  : tous  deux  ainsi  coopéreroient  au  travail , ou  nous 
représenteroient  un  maître  avec  son  disciple. 

Le  Papillon.  C’est  cet  insecte  léger  qui  voltige  sans 
cesse  autour  des  flambeaux  et  se  brûle  à leur  flamme. 
Khafif  de  Samarcande , l’ami  de  Motadhed  , rapporte 
que  , se  trouvant  une  nuit  dans  la  société  de  ce  khalife , 
et  voyant  un  grand  nombre  de  papillons  voltiger  à 
l’entour  des  flambeaux , il  leur  prit  envie  de  les  rassem- 
bler : ils  en  rassemblèrent  en  effet  plein  une  mesure 
nommée  macout  ; puis  , en  les  divisant , ils  en  comptè- 
rent soixante-douze  espèces  différentes  (9 1 ).  Le  papillon 
n’est,  dit- on,  que  le  domous  lorsqu’il  lui  est  survenu 
des  ailes.  Voici  la  raison  que  l’on  donne  de  l’ardeur 
avec  laquelle  il  se  précipite  sur  la  flamme  : lorsqu’il  voit 
briller  un  flambeau  au  milieu  de  là  nuit  , il  s’imagine 
être  dans  une  chambre  ténébreuse , et  prenant  la  flamme 
pour  une  ouverture  de  cette  chambre  à travers  laquelle 
la  lumière  s’introduit  d’un  endroit  éclairé  , il  ne  cesse 
de  chercher  à y pénétrer,  et  se  jette  ainsi  sur  la  flamme , 
où  il  se  brûle. 

L’Abeille.  Ce  petit  animal  est  doué  d’une  forme 
gracieuse,  qui  réunit,  dans  ses  proportions,  l’élégance 
et  la  délicatesse.  Le  milieu  d^e  son  corps  ( son  corselet  ) , 
est  culjique  , son  extrémité  ( son  abdomen  ) coniqye  , 
et  sa  tête  ronde  et  aplatie.  Vers  le  milieu  de  son  corps 
sont  disposées  six  pattes  , espacées  dans  les  mêmes 
proportions  que  les  côtés  d’un  héxagone.  Les  abeilles 
obéissent  à des  rois , dont  le  royaume  passe  à leurs 
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enfans  par  droit  d’héritage  : car  les  rois  des  abeilles 
n’engendreni  que  des  rois. 

Une  des  merveilles  que  nous  offre  ce  petit  peuple  , 
c’est  que  le  roi  ne  sort  jamais  de  la  ruche  ; s’il  sort , • 

toutes  les  abeilles  le  suivent , et  les  travaux  restent  sus-  Pag. 
pendus  ; et  s’il  vient  à mourir , elles  ne  font  plus  rien  et 
meurent  toutes  en  peu  de  temps.  Le  roi  est  aussi  gros 
que  deux  abeilles.  C’est  lui  qui  distribue  les  travaux  entre 
ses  sujets , dont  les  uns  sont  chargés  de  poser  les  fonde-  ^ 
mens  de  l’habitation,  les  autres  de  construire  les  cellules, 
d’autres  enfin  de  fabriquer  le  miel  ; et  si  quelqu’une  ne 
s’acquitte  pas  bien  de  ses  fonctions , le  roi  ne  la  souffre 
pas  au  milieu  des  autres , mais  il  la  chasse  impitoyable- 
ment. Il  établit  aussi  un  portier  qui  fait  constamment  la 
garde  à la  porte  de  la  ruche,  afin  d’en  interdire  l’entrée 
à celles  qui  se  seroient  posées  sur  quelque  chose  d’impur  ; 
ce  que  le  portier  exécute  ponctuellement. 

La  forme  hexangulaire  qu’elles  donnent  à leurs  cel- 
lules , est  une  des  merveilles  les  plus  surprenantes  de  la 
nature  ; et  le  choix  particulier  qu’elles  ont  fait  de  l’hexa- 
gone équilatéral , confond  l’esprit  des  mathématiciens. 

En  effet,  les  avantages  qui  résultent  pour  elles  de  cette 
figure  , ne  pouvoient  se  rencontrer  ni  dans  le  carré , ni 
dans  le  pentagone,  ni  dans  le  cercle  lui-même , quoiqu’il  Pag.  ///. 
soit  la  figure  qui  renferme  le  plus  grand  espace  et  la  plus 
parfaite , perfection  à laquelle  participent  celles  qui  s’en 
approchent  davantage.  Quant  au  carré  , ses  angles 
saillans  seroient  perdus  pour  les  abeilles  , dont  le  corps 
est  à-peu-près  cylindrique  : elles  ont  donc  évité  cette 
figure,  pour  épargner  le  vide  intérieur  qui  rcsulteroit 
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de  ses  angles  ; et  si  elles  avoient  adopté  le  cercle , il  eit 
seroit  résulté  également  tout  autour  de  chaque  cellule 
des  vides  extérieurs  sans  aucun  profit;  car  nous  voyons 
que , quelque  soin  que  l’on  mette  à rapprocher  entre 
eux  des  corps  cylindriques , il  est  impossible  de  les  faire 
se  toucher  par  tous  les  points  : or , de  tous  les  polygones 
possibles,  l’hexagone,  dont  les  abeilles  ont  fait  choix, 
' est  le  seul  qui,  avec  la  propriété  d’offrir  un  contact  par- 
' fait  sans  laisser  le  moindre  vide  entre  ses  côtés  lorsqu’on 
en  assemble  plusieurs,  embrasse  l’aire  la  plus  voisine  de 
celle  renfermée  dans  le  cercle.  Quoi  de  plus  admirable 
que  cet  instinct  que  leur  a inspiré  la  Providence  ! C’est 
dans  les  deux  saisons  du  printemps  et  de  l’automne , 
que  leurs  travaux  sont  en  activité  : on  les  voit  alors 
recueillir  avec  leurs  pattes , sur  les  sommités  des  arbres 
et  la  fleur  des  fruits  (92) , une  rosée  visqueuse  qu’elles 
emploient  à la  construction  de  leurs  cellules , et  mois- 
sonner, avec  les  mandibules  (95)  dont  elles  sont  pour- 
vues , la  substance  la  plus  délicate  des  ’ fruits  ; secret 
de  la  nature  inconnu  aux  esprits  les  plus  subtils  (94)* 
Bientôt  par  une  force  concoctrice  intérieure  qui  leur 
est  propre,  ces  différens  sucs  se  changent  en  un  miel 
doux  et  délicieux  qui  fait  leur  nourriture  et  celle  de 
leurs  petits  : ce  qui  excède  leurs  besoins  est  mis  en 
> réserve  dans  des  cellules  particulières , dont  les  ouver- 
tures sont  soigneusement  fermées  avec  une  pellicule 
transparente  de  cire  ; en  sorte  que  la  cire  les  enveloppe 
parfaitement  de  tous  côtés,  comme  on  recouvre  un  vase 
d’un  couvercle  de  papier.  C’est  là  la  provision  pour 
l’hiver.  D’autres  cellules  sont  destinées  à recevoif  leurs 
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œufs  qui  y éclosent , et  d’autres  enfin  leur  servent  de 
retraite  pour  elles- mêmes.  Elles  ne  les  quittent  pas  de 
‘tout  l’hiver,  ni  dans  les  jours  froids,  pluvieux  ou  ven- 
teux. C’est  alors  qu’elles  et  leurs  petits  ont  recours  à ^ 
la  provision,  dont  elles  usent  en  bonnes  ménagères, 
sans  souffrir  ni  dilapidation  ni  trop  de  parcimonie.  Elles  /77- 
vivent  ainsi  jusqu’à  ce  que  la  terre  et  les  arbres  se  parent 
de  nouveau  de  fleurs  au  retour  du  printemps  : elles  vont 
alors  chercher  au  loin  leur  pâture , et  recommencent  les 
travaux  de  l’année  précédente , en  suivant  sans  cesse  la 
marche  que  leur  a dictée  la  nature.  Un  fait  digne  de 
remarque  que  présentent  les  abeilles , c’est  que , lors- 
qu’elles s’aperçoivent  qu’on  veut  leur  dérober  leur  miel , 
et  qu’elles  commencent  à sentir  la  fumée , elles  se  mettent 
, toutes  à le  dévorer  avec  une  activité  étonnante. 

On  rapporte  que  les  mouches  d’une  ruche , étant 
devenues  malades,  les  abeilles  d’une  autre  ruche , pro- 
fitant de  leur  foiblesse  , s’y  introduisirent  pour  les  battre 
et  les  chasser  de  leurs  cellules,  afin  de  se  rendre  maî- 
tresses de  leur  miel;  et  que  le  maître  des  ruches  (95)  , 
étant  venu  à leur  secours  , les  mouches  étrangères  le 
piquèrent  de  leurs  aiguillons,  tandis  que  les  mouches  ma- 
lades ne  lui  faisoient  aucun  mal , comme  si  celles  - ci 
eussent  eu  connoissance  qu’il  ne  vouloit  que  les  se- 
courir en  repoussant  leurs  ennemis.  On  prétend  que  le  Pa^.  jpg, 
miel  blanc  est  fabriqué  par  les  jeunes , le  jaune  par  celles 
qui  ont  acquis  toute  la  force  de  l’âge , et  le  rouge  par 
les  vieilles  abeilles. 

des  Extraits  de  Ka^ini. 
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Notes  pour  les  Extraits  de  Kazwi N i.  . 

( I ) C’est  loin  de  sa  patrie  et  de  sa  famille  que  Kazwini , 
le  Pline  des  Orientaux  , cherchant  la  consolation  dans 
l’étude , selon  cette  pensée  du  sage  , « Notre  meilleur 
« ami,  c’est  un  bon  livre», 

^ j J— ■ 

et  l’ame  remplie  des  grandes  idées  que  lui  faisoit  naître  le 
magnifique  spectacle  de  la  nature , composa  son  Traité  de 
cosmographie  et  d’histoire  naturelle. 

Cet  ouvrage,  précédé  d’une  courte  préface  et  de 

quatre  prolégomènes  dans  lesquels  l’auteur  définit  les 

quatre  mots  qui  en  composent  le  titre  OjI^-1.-  .-Æ 

est  divisé  en  deux  parties  JliU  sous- 
di visées  elles-mêmes  en  chapitres  JL>i  et  en  sections  ou 
vues  jks  . 

Dans  sa  préface  , après  avoir  fait  sentir  combien  les 
voies  de  la  Providence  sont  au-dessus  de  l’intelligence 
humaine,  et  combien  il  nous  seroit  ridicule  de  vouloir 
les  juger , parce  que  ce  qui  est  juste  dans  ses  desseins  peut 
sembler  injuste  à nos  vues  bornées,  Kazwini  cite  à l’appui 
de  ses  réflexions  une  histoire  assez  originale  qui  me  paroîl 
avoir  fourni  l’idée  de  la  charmante  pièce  de  Parnell , intitulée 
VHermte  [ the  Hermit  ] j je  vais  transcrire  ici  ce  passage: 

^ jfcVlJI  A ■ ^ 

VLr-As  ^ 

j-\j  yJlsu  ^ 

yJLjo  ^ \j^  À xJulU 

VI  lûa  i ja.'é 
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c5^ 


4ij 

'LAi 


^ <JLû3  âlzi  jAà  A/  ^ ^i^*»lt 

^jJt  A Jl  <<ûl  ç^->^  **^  <3 

cPU^  çiV  l/f*  ci!  li^  c)^  H cXï-i 

11»  c5*“^  jjoLxill  LAif-;  ci  l^jl*Aî<* 

r cisls 


w Moïse  ',  passant  un  Jour  au  pied  d’une  montagne  où 
» il  y avoit  une  source,  y fit  ses  ablutions,  puis  gravit 
» la  montagne  pour  y prier.  Sur  ces  entrefaites , un  cavalier 
» vint  se  désaltérer  à la  même  source,  et  y laissa  une  bourse 
« remplie  d’argent.  Après  lui , arriva  un  berger  qui  vit  la 
«bourse,  la  prit  et  s’en  alla.  Ensuite  vint  un  vieillard 
35  accablé  de  misère  , et  portant  sur  sa  tête  une  charge 
35  de  bois.  Il  se  débarrassa  en  cet  endroit  de  son  fardeau, 
35  et  s’étendit  sur  l’herbe  pour  se  reposer.  Mais  à peine  y 
35  étoil-il  ,'que  le  Cavalier  revint  pour  chercher  sa  bourse, 
35  et  ne  la  trouvant  pas , il  s’approcha  du  vieillard,  qu’if 
35  soopçonnoit  de  l’avoir  prise  , pour  la  lui  faire  rendre, 
35  et  le  tua  à force  de  coups.  Grand  dieu  ! s’écria  Moïse , 
35  où  est  donc  ta  justice  dans  ces  événemens  5 Dieù  alors  lui 
» révéla  que  le  vieillard  avoit  anciennement  tué  le  père  du 
35  cavalier,  et  que  celui-ci  avoit,  envers  le  père  du  berger, 
3>  une  dette  qui  montoit  précisément  à la  somme  contenue 
» dans  la  bourse  ; qu’ainsi  la  peine  du  talion  et  l’acquit 
33  de  la  dette  se  trouvant  accomplis  entre  eux  deux  , il  n’y, 
35  avoit  rien  là  que  de  conforme  à la  justice  divine.  3> 

Des  quatre  prolégomènes,  où  l’auteur  définit  des  mots  assez 
clairs  par  eux-mêmes,  je  n’extrairai  qu’un  seul  passage  rela- 
tif à un  fait  qui  peut  paroître  intéressant  en  ce  moment, 
puisqu’il  s’agit  d’un  phénomène  pareil  à celui  dont  nous 
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avons  été  témoins  assez  récemment.  Ce  passage  se  trouve 
dans  le  troisième  prolégomène , qui  est  consacré  à la  dé- 
finition du  mot  singularités.  Voici  comment  s’ex- 

prime Kazwini. 

iX:w ^ 1^^-^  I Iz-»^  ^ ^ 

Jlcjl  »JL>JLi  u^Us  >a_;L«,[,  jla  j 

«•  A »/ Ua  I |JS*c,2-.d.ia I _j  ^ — fîS"  %j li  (3^ Ls 

«Je  range  parmi  les  singularités  naturelles  , la  chute  des 
5J  pierres  ferrugineuses  et  cuivreuses  qui  tombent  avec  la 
» foudre  : on  en  trouve  dans  le  Turquestan  et  quelque- 
» fois  dans  le  Guilan.  Tel  est  encore  le  fait  rapporté  par 
» Abou’lhasan  Ali  ben-Alathir  Djézéri  dans  sa  Chronique; 
» cet  écrivain  raconte  qu’en  Afrique,  l’an  q.i  i de  l’hégire, 
3>  on  vit  se  former  un  nuage  chargé  de  tonnere  et  d’éclairs , 
» d’où  il  tomba  une  pluie  de  pierres  abondantes  qui  tuèrent 
» tous  ceux  qui  en  furent  atteints.  » 

La  première  partie  de  l’ouvrage  de  Kazwini , intitulée 
J c’est-à-dire,  Sur  les  êtres  supérieurs , est  toute 
du  ressort  de  l’astronomie.  L’auteur  y traite  des  sphères 
célestes  : il  commence  par  la  Lune  , dont  il  décrit  les  phases 
et  les  éclipses,,  et  à l’influence  de  laquelle  il  rapporte  le 
phénomène  des  marées , remarque  qui  me  semble  intéres- 
sante. Il  diu^un  mot  de  la  voie  lactée  , sur  la  nature  de 
laquelle  on  n’avoit  rien  de  certain;  puis  il  passe  à Mercure, 
Vénus,  au  Soleil  où  il  donne  la  raison  de  ses  éclipses,  à 
Mars,  Jupiter,  Saturne,  et  enfin  à la  sphère  des  étoiles 
fixes.  Ici  il  décrit  les  constellations  méridionales  et  septen- 
trionales, les  signes  du  zodiaque  et  les  vingt- huit  mansions 
de  la  Lune.  11  parle  ensuite  de  la  sphère  des  sphères,  où  de 

l’empyrée 
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l’empyrée  et  des  anges;  puis  il  donne  la  définition  du  temps, 
traite  de  sa  division , et  entre  dans  des  détails  intéressans  sur 
les  noms  des  jours  et  des  mois  chez  les  Arabes , les  Grecs , et 
les  Persans.  Delà  il  passe  aux  saisons,  et  termine  cette  pre- 
mière partie  par  un  récit  qui , sous  le  voile  de  la  fable  , ren- 
ferme une  idée  très -philosophique  sur  le  déplacement  des 
mers,  et  les  changemens  successifs  des  terres  en  mers,  et  des 
mers  en  terres,  qui  arrivent  sur  la  surface  du  globe.  Au  lieu 
d’un  laps  de  cinq  cents  ans  que  met  Khidhr  entre  ces  diffé- 
rentes révolutions,  on  n’a  qu’à  supposer  un  nombre  indéfini 
de  siècles;  et  d’après  les  preuves  que  nous  fournit  l’histoire 
géologique  du  globe,  son  récit  ne  répugnera  pas  à la  raison; 
le  voici  : 


1 L»s  Il  I a — li.  cils 

A .Xm  yûji  üLjti  â — yÂa 

^ 1 ^ LüS  < ^ ^ _l  i l.<w^ 

yJu  i}j}  J JUi  A >>aII  xJü»  \ ilLj  I 

LjuL»  Lu»lj  l»  Jlü  À — i^ju  L»L»  Ll  <-^1ü 

pic  iXJU  Lfif  ^ l^M  Ux4w  â__Â/Ay< 

|Alt  L.à  s l*  .rfi)  I \jJK  lia  ..*«1»  j^— s» 

J Lfl  IJu»  Jl--;  idlul  *Âj*  tl^La 


Luu<w  ^ lyl;  L I^Uà  IJüs  Ji.ii 


JL^  pi»  xXjü  ^ 


« I 

^ Jlâ-t  L»*/  ^^jVI  »Âa  oJf.*  Leâs  hf 

^ ^ o.lü  J)A 

* D d 


Digitized  by  Google 


4i8  Kazwini. 

plo  A IjA^  tkXA  iJLa2  4ii«^  IaÂ^ 

fciJLi  V,l  Ui'Ij  U-*  JuaVI  ï/*îî^ â-^ju  > 


4^Jü  »jL^  Lifl  Jli»  i__l> jJl  yJu  (J^  jj*  % 

«•  ^11  y^  WW  Wr*  ^ 

« Je  passai  un  jour , dit  Khidhr , par  une  ville  très-grande  , 
» extraordinairement  peuplée.  Savez-vous  quand  a été  fondée 
«cette  ville,  demandai-je  à un  de  ses  habitans!  üh '.  me 
« répondit-il , c’est  ici  une  grande  ville.  » (Je  crois  qu’il  faut 
lire  , fort  ancienne , au  lieu  de  fort  grande  ; c’est 

ainsi  qu’on  lit  dans  le  ïliJuil fc-jlsT Ce  sens  est  celui  de 
la  traduction  Persane,  qui  porte  «j:— I c’est 

aussi  ce  qu’on  lit  à la  fin  de  ce  récit.  ) « Nous  ignorons  depuis 
» quand  elle  existe,  et  nos  ancêtres  étoient  à ce  sujet  dans  la 
« même  ignorance  que  nous.  Cinq  cents  ans  après,  passant 
»>  par  le  même  lieu  , je  n’aperçus  plus  une  seule  "trace  de 
» cette  ville;  et  je  demandai  à un  paysan  qui  ramassoit  de 
» l’herbe  sur  son  ancien  emplacement  , depuis  quand  elle 
» avoit  été  détruite.  Quelle  question  me  faites-vous  donc  là  î 
*)  me  dit  - il , cette  terre  n’a  jamais  été  autre  qu’elle  est  en 
« ce  moment.  Autrefois,  lui  dis-je,  n’existoii-il  pas  ici  une 
« ville  superbel  Jamais  nous  ne  l’avons  vue,n>e  répondit-il, 

» et  jamais  nos  pères  ne  nous  en  ont  parlé.  Comme  j’y  revins 
« cinq  cents  ans  après,  je  trouvai  une  mer  à sa  place,  et 
» j’aperçus  sur  ses  bords  une  compagnie  de  pêcheurs,  aux- 
» quels  je  demandai  depuis  quand  cette  terre  étoit  couverte 
« par  la  mer.  Un  homme  comme  vous,  me  répondirent-ils, 
« devroit-il  faire  une  pareille  qv.estion  I cet  endroit  a tou- 
» jours  été  ce  qu’il  est.  Quoi  donc,  leur  dis-je,  cette  mer 
» n’étoit-elle  pas  anciennement  la  terre  ferme  ! Nous  n’en 
« avons  pas  de  connoissance,  me  dirent-ils,  et  nous  n’en  avons 
3>  jamais  entendu  parler  à nos  pères.  J’y  retournai  encore  cinq 
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i>  cents  ans  après,  la  mer  avoit  disparu  : je  demandai  à un 
» homme  qui  étoit  seul  en  cet  endroit,  depuis  quand  ce  chan- 
» gement  avoit  eu  lieu,  et  il  me  fit  la  même  réponse  que  j’a- 
» vois  reçue  précédemment.  Enfin,  y retournant  de  nouveau 
» après  un  pareil  laps  de  temps , j’y  retrouvai  une  ville  floris- 
» santé , plus  peuplée  et  plus  riche  en  beaux  bâtimens  que  celle 
»>  que  j’y  avois  vue  la  première  fois;  et  quand  je  m’informai 
» de  son  origine  à ses  habitans,  ils  me  répondirent  : Elle 
» se  perd  dans  l’antiquité;  nous  ignorons  depuis  quand  elle 
« existe,  et  nos  pères  étoient  à cef  égard  dans  la  même  igno- 
» rance  que  nous.  » 

Cette  première  partie  de  l’ouvrage  de  Kazwini , qui  n’est 
pas  sans  intérêt,  est  déjà  connue  en  grande  partie  ; on  peut 
la  retrouver  presque  toute  entière  dans  Alfragan,  Hyde,  et 
dans  la  Description  du  globe  céleste  Cuhque  du  Musée  de 
Velletri,  donnée  par  M.  S.  Assemani.  Cette  dernière  sur- 
tout sera  très-utile  à ceux  qui  voudront  recourir  au  manus- 
crit, et  leur  servirai  rectifier  l’orthographe  des  noms  propres, 
principalement  celle  des  noms  des  constellations,  qui,  dans 
le  manuscrit,  sont  écrits  de  la  manière  la  plus  fautive. 

La  seconde  partie,  intitulée  cijLiiJl  3 c’est-à-dire , 
sur  les  Êtres  inférieurs^  comprend  tous  les  corps  sublunaires. 
Kazwini  traite  d’abord  des  élémens  en  général;  puis  il  décrit 
chacun  d’eux  en  particulier,  et  les  phénomènes  et  météores 
qui  en  dépendent.  A l’article  Feu , par  exemple  , il  parle  des 
météores  ignés  : à celui  Air,  des  météores  aqueux , tels  que 
les  nuages , les  parasélènes , l’arc-en-ciel  ; il  y traite  aussi  des 
vents,  du  tonnerre  et  des  éclairs,  phénomènes  qui  seroient 
mieux  placés  à l’article  Feu,  L’article  Eau  est  très-étendu , 
parce  que  l’auteur  y décrit  toutes  les  mers  connues , les  diffé- 
rentes îles  qui  y sont  disséminées,  et  les  poissons  qui  vivent 
dans  les  mers.  La  plupart  de  ces  descriptions  sont  puériles  et 
fabuleuses;  on  y retrouve  plusieurs  contes  des  Alille  et  une 
nuits.  Cet  article  est  terminé  par  une  petite  Histoire  des 

D d 2 


Digiliaed  by  Google 


420  Kazwini. 

poissons  et  des  amphibies,  précédée  de  généralités  sur  cet 
animaux  : ces  généralités  m’avoient  d’abord  échappé,  parce 
qu’elles  sont  hors  de  place,  mais  il  est  bon  de  les  transcrire 
ici,  pour  compléter  le  morceau  sur  les  trois  règnes  de  la  na- 
ture, que  )’ai  extrait  de  cet  ouvrage. 

*■  ^Ul  J 

Ul»  i L 1 — Ul  j VI  V Lfli 

VLiül  jVI^-V^I  LU  Lll  ^ 

J"»  > j li  tfjUI  jjV  jjLüî-l 

4juiA>  LII  a w. I Jy  A—*.*  Ur L^ 

\J^x^  j_jiJl  ÿ.ç_>«)l  *j\j — ^1  Lll  ^ L4JI 

Â^_;]|  jjùi  L^  V \jk\jj  «j^jJU  ^L.*.ÂÂ»I  ^^jtx 
^ ^jlo-.A2il44lVlA_Xs£l,  Létll  I4J  V ^1 

^ uU-  JC  AiJUiil  o.VVI^  ÿjiSlil  L^VI 

L iwici  0»<âÂ»l  cX*U 

ji  I ^ L^  l>^^Lh^  A A aa.aL.,4  (JLo  Liu*  ^ 

V li  Lll  ^ I^Ajk  ^Ia.jI  ^gffâ  Az/U^ 

ci.>UI — >1]  *U_jj  i>LLc  l.^i ^ — I Lt  L j\  ^1  )l^|  (_$^l 

Lf^ Ll I \jf  L b > lÿ  À ■»  1 Jl  ..  TTfc^  Ll I 

V^_Ê=.L  Lt*>j  V^— >1  Là-*?  <3  -rt^ 

^iàg|  L A./laSw»»  L^>«Uie|  LiJ  ^>*7  il  J J ^ I il  JL»/  Jluk_y 
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Sur  les  Animaux  aquatiques, 

« Les  animaux  aquatiques  sont  divisés  en  deux  classes.  La 
« première  renferme  ceux  qui  sont  dépourvus  de  poumons, 
» tels  que  les  poissons , qui , destinés  à vivre  sans  cesse  dans 
» l’eau,  n’ont  pas  besoin  de  cet  organe.  Dans  la  seconde  sont 
« placés  les  amphibies  , tels  que  la  grenouille , &c.  , qui 
» vivant  tantôt  dans  l’eau  , tantôt  à l’air  , sont  doués  de 
» poumons.  Ceux  qui  vivent  exclusivement  dans  l’eau  , n’ont 
» aucun  besoin  d’aspirer  l’air;  car  le  créateur  leur  ayant 
» assigné  les  eaux  pour  demeure,  a aussi  destiné  cet  élément 
» à la  conservation  de  leur  vie  : il  leur  a donné  une  nature 
SJ  analogue  à celle  de  l’eau,  et  il  a disposé  leurs  corps  de 
» telle  manière,  que  l’impression  rafraîchissante  de  cet  élé- 
M ment  qu’ils  reçoivent , dissipe  l’excès  de  chaleur  qui  leur 
SJ  nuiroit  , et  tient  lieu  pour  eux  de  l’aspiration  de  l’air. 
SS  S’ils  sont  muets  et  ne  produisent  aucun  son , c’est  encore 
JJ  par  la  raison  qu’ils  n’ont  pas  de  poumons,  viscère  dont  ils 
SS  n’ont  pas  besoin.  La  divine  sagesse  a voulu  que  tous  les 
SJ  animaux  eussent  un  grand  nombre  de  membres,  et  des  or- 
sj  ganes  très-diversifiés;  et  toutes  les  fois  qu’une  espèce  d’a- 
ss  nimal  manque  de  quelque  organe,  c’est  que  cet  organe  ne 
SS  lui  est  d’aucune  utilité  : la  même  sagesse  a voulu  que  chaque 
>»  animal  fut  pourvu  de  membres  appropriés  au  corps  qu’elle 
SS  lui  a donné  , d’articulations  propres  à exécuter  les  mou- 
js  vemens  auxquels  il  est  destiné,  et  de  tégumens  capables 
SS  de  préserver  son  cx'istence  des  choses  qui  pourroient  lui 
SJ  nuire. 

î>  Elle  a en  conséquence  revêtu  le  corps  des  animaux  ma- 
ss rins,  ou  de  coquilles  solides  contre  lesquelles  s’émoussent  les 
JJ  pointes  les  plus  dures,  ou  d’écailles  ou  d’autres  enveloppes 
SJ  propres  à les  défendre  contre  les  divers  accidens  auxquels 
SJ  ils  sont  exposés.  Elle  en  a muni  plusieurs  de  nageoires  et  de 
SJ  queues,  au  moyen  desquelles  ils  fendent  l’onde  avec  une 
SJ  rapidité  égale  à celle  de  l’oiseau  qui  vole  dans  les  airs  : et 
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» comme  il  entroit  dans  ses  desseins  que  les  uns  servissent 
j3  de  pâture  aux  autres , elle  a doué  les  premiers  d’une  fécon- 
» dite  prodigieuse.  Honorons  donc  celui  dont  les  œuvres 
M proclament  la  toute-puissance.  >• 

Kazwini  décrit  ici  quelques  espèces  de  poissons  et  d’amphi- 
bies , et  passe  ensuite  à la  terre,  considérée  comme  élément  : 
il  rapporte  les  divers  sentimens  des  anciens  sur  sa  forme , 
et  nous  donne  à connoître  qu’ils  avoient , sur  l’attraction , des 
notions  générales.  Comme  ce  passage  est  curieux  et  ne  sc 
trouve  ni  dans  Aifragan,  ni  dans  aucun  auteur  traduit,  à ce 
que  je  crois,  il  peut  être  utile  de  le  présenter  ici. 

I Jli  -SSV  r>i  ^ J i 

CT*  ^ L<l>  /, 

iilij  V Ul 

«— *_/U.  j\j.iA  ^ j i 

A — -b  ji  y dijdi  A UfjL^  siBuJi, 

JI2*  J Â- lÿa^yi  s J»  (jV  4 }■»■  b t^lUll  ^JA 

iîHjüI  3 4X.A>Xj^l  jjf: 

C->t4 — *1“^ 

M Parmi  les  anciens,  quelques  disciples  de  Pythagore  pen- 
soient  que  c’étoit  la  terre  qui  tournoit  sans  cesse,  et  que  le 
» mouvement  des  étoiles  n’étoit  qu’apparent  et  produit  seule- 
» ment  par  la  rotation  du  globe  : d’autres  imaginoient  qu’elle 
» étoit  suspendue  au  centre  de  l’univers,  également  distante 
3>  de  tous  les  points,  et  que  le  firmament  l’attiroit  de  toutes 
U parts,  ce  qui  lui  faisoit  tenir'un  équilibre  parfait;  que, 
» comme  il  est  de  la  nature  de  l’aimant  d’attirer  le  fer,  ainsi 
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» le  firmament  avoit  la  propriété  4’attirer  le  globe  terrestre, 
« qui,  soumis  à une  force  attractive  exerçant  sur  lui  de  toutes 
» parts  une  action  égale,  restoit  suspendu  au  centre.  » 

Kazwini  parle  ensuite  de  la  division  géographique  du  globe 
en  sept  climats;  explique  la  cause  des  tremblemens  de  terre; 
puis,  dans  quatre  sections  séparées  , il  traite  de  la  formation 
des  montagnes,  de  l’origine  des  fleuves,  des  sources,  des 
puits,  et  il  en  décrit  un  grand  nombre. 

Ensuite  vient  l’article  qui  m’a  intéressé  sur  tout  le  reste, 
et  qui  contient  la  description  des  trois  règnes  de  la  nature. 
Quelque  éloigné  que  soit  de  nos  connoissances  ce  morceau 
sur  l’Histoire  naturelle , dans  la  partie  minéralogique  sur- 
tout, que  je  n’ai  donnée  que  pour  que  cet  extrait  ne  fût  pas 
incomplet,  il  ne  m’a  cependant  pas  paru  dénué  d’intérêt, 
particulièrement  dans  les  généralités  que  je  me  suis  attaché  à 
faire  connohre.  Plusieurs  savans , tels  que  Bochart  dans  son 
Hiero^oicon , et  récemment  M.  Wahl  dans  sa  Neue  Arabische 
Anthologie,  M.  Ouseley  dans  ses  Oriental  Collections,  M.  Jahn 
dans  son  recueil  intitulé  Arabische  Chrestomathie , d’après 
Bochart,  &c.,  ont  présenté  des  fragmens  de  cet  auteur;  mais 
ces  morceaux,  ainsi  isolés,  ne  peuvent  donner  aucune  idée 
de  cet  ouvrage,  qui , malgré  ses  défauts , me  semble  être  ce- 
pendant le  meilleur  Traité  d’histoire  naturelle  qu’aient  les 
Orientaux. 

Il  me  reste  à parler  des  manuscrits  de  cet  ouvrage  que 
possède  la  Bibliothèque  nationale.  11  n’y  en  a,  à proprement 
parler,  que  deux  que  Ton  puisse  prendre  pour  bases  d’un 
travail , c’est  le  n.°  898  , qui  est  complet  et  fort  beau , et  un 
exemplaire  rapporté  du  Caire  au  retour  de  l’armée  françoise , 
qui  est  correct  et  complet  également , à l’exception  des  quinze 
ou  seize  premières  lignes  de  la  préface , qui  dévoient  contenir 
entre  autres  choses  le  nom  de  l’auteur.  Parmi  les  autres,  in- 
diqués dans  le  catalogue  sous  les  n.°*  900,  94.5  , 955  et 
956  , le  premier,  mal-à-propos  intitulé  i > et 
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écrit  par  une  main  Européenne,  est  très-fautif  et  défectueux, 
n’allant  que  jusqu’aux  oiseaux , inclusivement.  Il  existe  un  ou- 
vrage intitulé  *■ — iai  , mais  il  doit  être  antérieur  à 

celui  de  Kazwini,  qui  le  cite  quelque  part  ( manuscrit  arabe, 
n.®  898  , f.  272.  ) Le  second  ne  contient  que  quelques 
fragmens  de  V Adjaib , et  ne  peut  être  d’aucune  utilité  ; le 
troisième,  qui  porte  pour  titre 

n’estpasje  crois  un  abrégé  de  l’ouvrage  de  Kazwini , 
ou  est  tellement  défiguré  qu’on  a peine  à le  reconnoître;  et  le 
dernier  n’est  nullement  l’ouvrage  de  Kazwini , comme  l’a  bien 
observé  M.  de  Guignes,  en  tête  du  manuscrit. 

Dans  le  fonds  de  Saint-Germain  on  trouve  aussi,  sous  le 
n.“  398  , un  abrégé  de  cet  ouvrage,  qui  peut  fournir  quel- 
ques variantes  utiles. 

11  y a de  plus  à la  Bibliothèque  nationale  deux  exemplaires 
d’une  même  traduction  Persane  de  cet  ouvrage  ( n.®*  14.1  et 
14.2  des  manuscrits  Persans  ) ; par  une  fatalité  singulière,  ils 
sont  tous  deux  incomplets.  Le  premier  doit  son  imperfection 
à une  lacune  considérable  qui  embrasse  , à en  juger  par 
l’annoncé  de  la  préface , une  grande  partie  de  la  descrip- 
tion des  mœurs,  usages , arts  et  métiers  des  differens  peuples 
de  la  terre  ( article  intéressant , placé  après  la  description 
des  facultés  physiques  et  intellectuelles  de  l’homme,  et  qui 
ne  se  trouvant  pas  dans  le  texte  Arabe,  me  semble  avoir  été 
ajouté  par  le  traducteur  Persan,  et  être  de  sa  composition  ), 
l’article  des  quadrupèdes  et  une  partie  de  celui  des  oiseaux.  Le 
second,  qui  a été  abrégé  à dessein  par  le  copiste,  est  plus  in- 
complet que  l’autre  : il  y manque  toute  la  partie  des  oiseaux  et 
celle  des  insectes  : les  exemplaires  étoient  destinés  à être  ac- 
compagnés de  figures  dont  les  places  sont  restées  en  blanc. 

L’ouvrage  de  Kazw'ini , dans  le  manuscrit  Arabe  n.®  898  , 
porte  pour  titre 

et  dans  la  préface,  l’auteur  est  nommé,  dans  le  même  ma- 
nuscrit, Mohammed  ben- Mohammed  Kazwini.  J’ai  suivi  la 
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leçon  de  ce  manuscrit  dans  le  texte  Arabe  imprimé  : cepen- 
dant je  ne  doute  point  que  le  véritable  titre  de  l’ouvrage  ne 
soit  cljU i^U *-r'^  c’est  ainsi 
qu’on  le  lit  à la  fin  de  la  préface  dans  le  manuscrit  898  lui- 
même.  Ce  n’est  peut-être  pas  sans  dessein  que  quelqu’un 
aura  substitué  au  frontispice  de  l’ouvrage  les 

choses  créées  ,3.  les  êtres  : car  ce  dernier  mot,  qui 

renferme  aussi  bien  le  créateur  que  les  choses  créées,  répond 
mal  au  plan  de  Kazwini,  et  le  parallélisme  est  mieux  observé 
en  employant  le  mot  Quant  au  nom  de  l’auteur, 

sur  lequel  les  divers  manuscrits  ne  sont  pas  d’accord  , on 
peut  voir  ce  qu’en  dit  M.  de  bacy  dans  les  corrections  et 
additions  à la  fin  de  ce  volume.  On  l’appelle  communément 
^acaria  ben  - Mohammed  ben- Mahmoud  ; mais  , comme  j’ai 
suivi  en  général  le  texte  du  manuscrit  898  , j’ai  cru  devoir 
aussi  m’y  conformer  pour  ce  qui  concerne  le  titre  de  l’ou- 
vrage et  le  nom  de  l’auteur.  ' 

Le  texte  de  Kazvvini  ,dans  le  manuscrit  898  , offre  souvent 
des  défauts  de  concordance  grammaticale  dans  le  genre  ou 
le  nombre  des  adjectifs,  des  verbes,  &c.  J’ai  cru  le  plus 
souvent  pouvoir  corriger  ces  fautes,  soit  d’après  d’autres 
manuscrits  , soit  d’après  les  seules  règles  de  la  syntaxe  ; 
cependant  je  ne  l’ai  pas  toujours  fait,  et  j’ai  pensé  qu’il 
suffiroit  d’en  avertir  le  lecteur  une  fois  pour  toutes. 

Kazwini  a composé,  outre  l’ouvrage  auquel  appartiennent 
ces  extraits,  un  traité  de  géographie  très-étendu,  sous  le 
titre  de  v.^l£  ; du  moins  l’opinion  reçue  est  que  ' 

ces  deux  ouvrages  ont  pour  auteur  le  même  Kazwini  : mais 
il  ne  faut  pas  confondre  cet  écrivain  avec  un  autre  Kazwini  qui 
est  auteur  du  traité  estimé  de  géographie  et 

d’histoire  naturelle , écrit  en  persan.  Le  nom  entier  de  celui-ci 
est  *ûl  ^ J — ^ ^ ail 

Celui-ci  cite  VAdjalb  almakhlouhat  comme  l’un  des  livres 
qui  ont  servi  à sa  compilation.  [Ch.] 


Digilized  by  Google 


Ka-zwini. 

(2)  Ceci  n’est  pas  juste;  car  les  minéraux  croissent  en 
effet  , mais  par  juxta*  position  seulement.  Tout  le  monde 
connoit  cette  belle  définition  de  Linné,  Lapides  crescunt, 
vegetabilia  crescunt  et  vivant , anhnalia  crescunt,  vivunt  et 
sentiunt;  ou  celle-ci,  plus  exacte  encore,  telle  qu’on  latrouvc 
BU  commencement  de  son  Systema  naturæ,  et  qui  est  presque 
la  même  que  celle  de  Kazwini  , Lapides  corpora  congesta, 
nec  viva,  nec  sentientia  : vegetabilia  corpora  organisata  et  viva, 
non  sentientia^;  animalia  corpora  organisata  et  viva,  et  sen- 
tientia sponteque  se  moventia,  [Ch.] 

{3)  Tout  ceci  est  fort  obscur,  et  l’étoit  sûrement  pour 
l’auteur  lui-même.  Les  anciens  fondoient  cette  première 
transmutation  des  élémens , particulièrement  de  l’air  en  eau 
( comme  je  le  vois  dans  les  généralités  de  Kazwini  sur  les 
élémens  ),  sur  une  observation  erronée  ; ils  voyoient  qu’en 
exposant  un  vase  rempli  de  glace  dans  un  air  chaud  , il  se 
couvroit  extérieurement  de  petites  gouttes  d’eau;  et  comme 
l’expérience  se  faisoit  dans  un  air  extrêmement  pur,  ils  ne  se 
doutoient  pas  que  cette  eau  , tenue  en  dissolution  par  le  calo- 
rique , étoit  simplement  abandonnée  par  l’air  à cause  du  froid 
subitement  produit;  et  ils  s’imaginoient  que  c’étoit  l’air  lui- 
même  qui  SC  convertissoit  en  eau.  Cette  pensée,  qui  étoit 
parmi  eux  le  produit  d’une  erreur,  s’est  cependant  trouvée, 
avec  quelque  modification  , réalisée  de  nos  jours  , puisque  les 
belles  expériences  du  célèbre  Lavoisier  sur  la  décomposition 
et  la  recomposition  de  l’eau  ont  invinciblement  démontré 
que  l’eau  n’est  que  le  produit  de  la  combinaison  des  deux 
gaz  oxygène  et  hydrogène,  [Ch]. 

11  paroît  surprenant,  au  premier  coup-d’œil,  que  Kazwini 
représente  la  formation  des  exhalaisons  et  des  vapeurs  comme 
un  premier  degré  de  transmutation  des  substances  élémen- 
taires : car  si  les  vapeurs  et  les  exhalaisons  ne  sont,  comme 
il  semble  le  dire , que  des  molécules  aqueuses  raréfiées  par 
la  chaleur  et  enlevées  de  dessus  la  surface  des  eaux,  cela 
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ne  présente  aucune  idée  de  transmutation  ; mais  pour  bien 
concevoir  en  quoi  consiste  la  transmutation  dont  parle  ici 
Kazwini,  il  ne  faut  que  développer  d’une  manière  plus 
précise  ce  que  cet  écrivain  entend  par  vapeurs  et  exhalaisons. 
Or,  en  consultant  le  passage  de  V Ay'in  Acbéri  que  je  citerai 
dans  la  note  (6)  , on  verra  que  par  vapeurs  , il  faut 
entendre  une  combinaison  de  molécules  aqueuses  avec  des 
molécules  aériennes , une  véritable  amalgame  de  ces  deux 
principes  élémentaires  ; et  par  exhalaisons , une  semblable 
combinaison  de  molécules  aqueuses  et  aériennes,  chargée 
en  outre  de  molécules  terreuses , auxquelles  elle  sert  de 
véhicule,  ou  même  une  combinaison  immédiate  des  molé- 
cules terreuses  avec  les  molécules  aériennes. 

Quant  au  mot  , que  j’ai  engagé  M.  Chézy  à rendre 

par  le  mot  infiltrations , je  dois  observer  que  le  terme  ori- 
ginal signifie  les  sucs  quelconques  exprimés  par  le  moyen 
d’une  presse , d’une  meule,  d’un  pressoir,  &c. , qui  découlent 
et  se  précipitent  dans  une  cuve  ou  autre  vase  placé  sous  le 
pressoir  et  destiné  à les  recevoir.  Les  eaux  de  pluie,  ou  mo- 
lécules aqueuses  , absorbées  par  la  surface  de  la  terre , et  qui , 
s’insinuant  dans  ses  pores  , se  combinent  avec  des  molécules 
terreuses , sont  donc  désignées  par  le  mot  »2j|jUxc  , qui  veut 
dire  à la  lettre , sucs  exprimés  par  pression , parce  qu’au  lieu  de 
s’élever  en  haut  comme  les  vapeurs  et  les  exhalaisons, elles  se 
précipitent  vers  les  parties  inférieures  du  sol,  à la  manière 
de  l’huile  ou  du  moût  qui  coule  au-dessous  de  l’instrument 
dont  la  pression  s’exerce  sur  les  olives  ou  les  raisins.  Si  le 
mot  infiltrations  n’est  pas  précisément  l’équivalent  du  mot 
original , du  moins  il  exprime  par  une  idée  analogue  l’oppo- 
sition que  l’auteur  veut  établir  entre  les  vapeurs  qui , par 
leur  légèreté, s’élèvent  vers  les  régions  supérieures  de  l’atmos- 
phère , et  les  molécules  aqueuses  qui , par  leur  poids  et  peut- 
être  même  par  l’attraction  de  l’élément  terreux  L 

^ gagnent  les  régions  souterraines.  [ S.  de  S.  ] 
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(^)  Au  lieu  de  i — 'kîzii—i\  que  porte  le  manuscrit  du 
Caire,  et  qu’on  a suivi  dans  le  texte  imprimé  , on  lit  dans 
le  manus.  898  i-,  , et  dans  le  manus.  958  > 

cette  dernière  leçon  a été  substituée  à une  autre  que  portoit 
primitivement  ce  manuscrit,  et  que  l’on  a grattée.  [Ch.] 

(5)  On  lit  ici  dans  les  manuscrits  898  et  958 

Ce  passage  manque  dans  le  manuscrit  du  Caire.  Je 
n’ai  pas  fait  difficulté  de  substituer  ï ji  à , parce  que 
le  sens  exige  cette  correction.  [Ch.] 

(6)  Le  mot  se  trouve  quelquefois  écrit  par 

un  ^ ou  ^ , mais  ce  sont  des  fautes  d’orthographe.  Au 
lieu  de  on  dit  aussi  , et  c’est  ainsi  qu’on 

trouve  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  Persan  de  Castell  : il 
signifie  à la  lettre , pierre  de  la  Chine;  mais  il  paroît  difficile 
de  déterminer  de  quelle  substance  métallique  Kazwini  entend 
parler  sous  ce  nom.  Observons  cependant  que,  suivant  cet 
auteur,  et  selon  VAjfin  Acbéri  et  le  Traité  de  médecine  in- 
titulé 'fjSit  [_,!>  vijU.'l!»  t.”  le  kbar-sini  est  une  production 
immédiate  de  la  nature,  et  non  une  composition  artificielle; 
2.“  c’est  une  substance  mise  au  même  rang  que  l’or,  l’argent, 
l’étain,  &c. , un  vrai  métal  fusible,  malléable,  incombus- 
tible, suivant  le  sens  qu’ils  donnent  à ce  mot;  3.®  que  parmi 
les  minéralogistes  Orientaux,  les  uns  la  rapportent  à l’or, 
les  autres  lui  supposent  plus  d’analogie  avec  le  cuivre. 

Le  hhar-sini  est  aussi  nommé  yêr  r/e  la  Chine 
et  or  cru  ^[ai.  Je  crois  que  ce  même  métal  est  aussi 

désigné  sous  les  noms  de  djosd  ou  djost  ou  dans 

l’Inde  , de  tiitie  fossile  les  Arabes,  enfin 

à’espric  de  tutie  dans  l’Aj'in  Acbéri,  et  que  c’est 

la  toutenague , dont  il  y a plusieurs  variétés  plus  ou  moins 
analogues  au  zinc. 
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Je  vais  rapporter,  pour  mettre  le  lecteur  à portée  de  juger 
de  ma  conjecture  , ce  que  je  trouve  dans  le  Dictionnaire  des 
médicamens  simples  par  Ebn-Beïtar  sur  les  diverses  espèces 
de  tutie  fossile,  et  un  article  curieux  de  l’yïy/n  Acbér'i  omis 
pour  la  très-grande  partie  dans  la  traduction  Angloise  de 
M.  Gladwin  ; j’en  donnerai  le  texte  d’après  le  manuscrit 
de  cet  ouvrage,  qui  appartient  à M.  Langlès,  et  d’après  le 
Traité  de  médecine,  dédié  au  prince  Dara-schékouh , où  il 
se  retrouve  tout  entier  ( man.  de  M.  Brueix , acquis  par  la 
Bibliothèque  impériale,  n.°  1 6 , f.  62  et  suiv.  ).  Je  joindrai 
à cela  ce  que  dit  Kazwini  de  la  formation  du  khar-sini  et  de 
ses  usages  médicaux  et  économiques  , laissant  aux  minéra- 
logistes à juger  si , dans  ces  descriptions  mêlées  d’hypo- 
thèses arbitraires,  et  de  quelques  traits  suspects  de  charla- 
tanisme , on  peut  reconnoître  la  toutenague. 

Voici  d’abord  le  passage  d’Ebn-Beïtar  : 

« Ebn-Wafid  dit  : il  y a deux  espèces  de  tutie;  l’une  se 
ï>  trouve  dans  les  mines,  l’autre  dans  les  fourneaux  où  l’on 
» fond  le  cuivre , comme  la  cadmie  : cette  dernière 

» espèce  est  ce  q^ie  les  Grecs  nomment pompholyx 
3>  Quant  à la  tutie  fossile, il  y en  a trois  variétés;l’une  blanche, 
» l’autre  verdâtre,  la  dernière  d’un  jaune  fortement  rougeâtre. 
3j  Les  mines  de  celle-ci  sont  dans  les  contrées  maritimes  de 
» la  mer  de  Hind  et  de  Sind  : la  meilleure  est  celle  qui  semble 
M au  coup-d’œil  couverte  de  sel  ; après  celle-ci  , la  jaune  ; 
>3  quant  à la  blanche  , elle  a quelque  chose  de  graveleux  , 
» ( peut-être  faut -il  lire  , à moins  que 

3>  ne  signifie  qualité  friable)  et  est  percée  â-jÜ- 

ï»  on  l’apporte  de  la  Chine.  La  tutie  blanche  est  la  plus  fine 
3)  de  toutes  les  variétés  ; et  la  verte,  la  plus  grossière  : quant 
» à la  tutie  des  fourneaux,  Dioscoride  dit,  livre  V.®  : Le 
pompholyx  qui  est  la  tutie,  diffère  du  spodion  &c.  33 
L’Ayin  Acbéri  expose  la  formation  des  minéraux  et  celle 
' des  métaux  en  particulier,  suivant  une  hypothèse  commune. 
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je  crois , à tous  les  alchimistes  anciens  ; et  quoique  ces  détails 
méritent  par  eux -mêmes  peu  d’attention,  je  rapporterai  le 
passage  en  entier,  i.°  parce  que  M.  Giadwin  l’a  omis, 
2.°  parce  qu’il  est  nécessaire  pour  que  l’on  puisse  juger  de 
la  nature  du  khar-siiii , et  de  l’identité  que  je  suppose  entre 
cette  substance  métallique  et  Vesprn.de  tutie.  II  y a dans  le 
texte  de  VAjfin  Acbéri  quelques  omissions  que  je  rétablirai 
d’après  le  Traité  dédié  à Dara-schékouh , où  ce  chapitre  se 
trouve  tout  entier , et  il  n’est  pas  le  seul  qui  soit  commun  à 
ces  deux  ouvrages.  L’auteur  du  i annonce 
lui-même , f,  62  , verso  , qu’il  va  tirer  quelques  chapitres 
sur  les  métaux  de  l’ouvrage  de  feu  Abou’lfazel , formant  le 
tome  de  V Acbar-nameh  : l’un  de  ces  textes  me  servira 
à corriger  l’autre. 

De  la  formation  des  Métaux, 

«c  Le  dieu  créateur  de  l’ufiivers  a donné  l’existence  à quatre 
» élémens  en  opposition  les  uns  aux  autres,  et  il  a suscité 
» quatre  êtres  d’une  nature  admirable  , le  feu  chaud  et  sec  , 
» qui  possède  une  légèreté  absolue;  l’air  chaud  et  humide, 
» doué  d’une  légèreté  relative  ; l’eau  froide  et  humide , qui 
«possède  une  pesanteur  relative,  la  terre  froide  et  sèche, 
» douée  d’une  pesanteur  absolue,.  La  chaleur  produit  la  lé- 
>>  gèreté  , et  le  froid  la  pesanteur  ; l’humidité  facilite  la  sé- 
'»  paration  des  parties,  la  sécheresse  y met  obstacle.  Par  la 
» combinaison  de  ces  quatre  puissances  élémentaires , ont 
» été  produits  tous  les  êtres  dont  l’existence  est  due  à l’iii- 
» fluence  des  corps  célestes , les  minéraux , les  végétaux  et 
« les  animaux. 

» Les  particules  aqueuses,  ayant  acquis  par  les  rayons  du 
>>  soleil  et  autres  causes  un  plus  grand  degré  de  légèreté,  se 
« mêlent  avec  les  particules  aériennes,  et  s’élèvent  en  l’air: 
)>  c’est  cette  combinaison  que  l’on  nomme  vapeurs.  Far  le 
U moyen  de  cette  combinaison  , les  molécules  terreuses 
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*>  étant  mêlées  elles-mêmes  avec  les  particules  aériennes  , 

» s’élèvent  aussi  en  l’air  j et  c’est  ce  qu’on  nomme  exhalai- 
» sons  ; quelquefois  aussi  les  particules  aériennes  se  mêlent 
» [ immédiatement  ] avec  les  molécules  terreuses.  Il  y a des 
» philosophes  qui  appliquent  également  le  nom  de  vapeurs 
» à ces  deux  sortes  de  combinaisons  élémentaires  : ils  dé- 
» signent  celles  qui  sont  le  produit  des  particules  aqueuses, 

» par  le  nom  de  vapeurs  humides  ou  aqueuses  ; et  celles  qui 
» doivent  leur  formation  aux  molécules  terreuses , par  le  nom 
» de  vapeurs  sèches  ou  fuligineuses.  Ce  sont  ces  deux  sortes 
» de  vapeurs  qui  forment  au-dessus  de  la  terre  les  nuées , le 
» vent,  la  pluie,  la  neige  et  autres  phénomènes  semblables;  . 
» et  dans  l’intérieur  du  globe,  les  trembiemens  de  terre,  les 
» sources  et  les  mines.  On  regarde  les  vapeurs  comme  le 
» corps,  et  les  exhalaisons  comme  l’esprit:  des  unes  et  des 
» autres,  suivant  la  diversité  de  leurs  combinaisons,  et  les 
» différentes  proportions  dans  lesquelles  elles  s’unissent , 

» sont  produites  dans  le  laboratoire  de  la  nature  un  grand 
» nombre  de  substances  diverses , suivant  ce  qu’on  lit  dans 
» les  traités  de  philosophie.  On  ne  compte  pas  plus  de 
M cinq  espèces  de  minéraux:  ceux  qui  sont  infusibles  à cause 
X)  de  leur  sécheresse , comme  le  yahout  ; ceux  qui  le  sont 
»à  cause  de  leur  humidité,  comme  le  vif- argent;  ceux 
» qui  se  fondent  promptement , mais  qui  ne  sont  ni  mai- 
» léables  ni  combustibles , comme  le  vitriol  ; ceux  qui  ne  , 
» sont  pas  malléables,  mais  qui  sont  combustibles,  comme 
» le  soufre  ; ceux  enfin  qui  sont  malléables , (nais  incom- 
» bustibles  , comme  l’or.  La  fusion  d’un  corps  consiste 
» dans  la  liquéfaction  de  ses  parties  , due  à une  juste  com- 
» binaison  de  la  sécheresse  et  de  l’humidité  : la  malléabilité 
» [ ou  ductilité  ] est  la  faculté  qu’à  un  corps  de  recevoir 
y>  peu-à-peu  une  augmentation  d’étendue  , tant  en  longueur 
» qu’en  largeur,  sans  séparation  d’aucune  de  ses  parties  et 
M sans  aucune  addition. 
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» Quand  les  vapeurs  et  les  exhalaisons  se  mêlent  de 
«manière  que  les  premières  soient  le  principe,  dominant , 
«et  que  le  mélange  étant  achevé  et  la  cociion  parfaite, 
« l’ardeur  du  soleil  coagule  cette  amalgame,  le  produit  est 
«■du  vif- argent.  Comme  il  n’y  a aucune  des  molécules 
» de  ce  produit  qui  ne  renferme  quelque  portion  d’exha- 
» laisons  , ce  corps  a une  qualité  sèche  dont  les  elFcts  sont 
» sensibles  : il  ne  s’attache  pas  à la  main  ; au  contraire , il 
« fuit  le  contact  : comme  la  chaleur  a été  le  principe  de 
« sa  coagulation,  la  chaleur  ne  peut  la  détruire.  Si  les  deux 
« principes  [ les  vapeurs  et  les  exhalaisons  ] se  combinent 
« dans  des  proportions  à-peu-près  égales  , il  se  manifeste 
« dans  le  mélange  une  humidité  d’une  nature  visqueuse  et 
« onctueuse  : à l’instant  de  la  fermentation , des  particules 
ï>  aériennes  s’insinuant  dans  le  mélange  qui  se  coagule  alors 
» par  le  froid  , les  produits  de  cette  amalgame  sont  inflam- 
» mablcs.  Si  les  'exhalaisons  et  la  qualité  onctueuse  do- 
» minent,  le  produit  est  du  soufre  , qui  est  rouge,  jaune, 
« bleu  ou  blanc  ; s’il  y a plus  d’exhalaisons  et  peu  de 
» principe  onctueux  , l’amalgame  donne  de  l’arsenic  qui 
» est  rouge  et  jaune  ; enfin  , si  ce  sont  les  vapeurs  qui 
« dominent,  il  se  trouve  quand  la  coagulation  est  achevée, 
» que  le  produit  est  de  la  naphtc  qui  est  noire  et  blanche. 
» Comme,  dans  ces  amalgames,  la  coagulation  est  produite 
« par  le  froid,  ces  corps  sont  fusibles  par  la  chaleur;-  et  à 
3>  cause  de  l’abondance  de  leur'qiialité  huileuse  et  de  leur 
« humidité  visqueuse,  ils  sont  susceptibles  de  prendre  feu; 
« enfin,  à raison  de  leur  excès  d’humidité,  ils  ne  sont  point 
« malléables.  Les  sept  corps  [ ou  métaux  ] ayant  tous  pour 
» principes  corvstiiuans  le  vif-argent  et  le  soufre,  la  variété 
» de  ces  corps  ne  peut  avoir  pour  cause  que  les  divers  degrés 
« de  pureté  de  ces  deux  principes  , la  plus  ou  moins  grande 
«perfection  de  leur  mélange,  et  la  diversité  d’influence 
« qu’ils  exercent  l’un  sur  l’autre. 

' Si 
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U Si  les  deux  principes  ne  sont  altérés  par  aucun  mé- 
»>  lange  de  parties  terreuses,  s’ils  sont  dans  toute  leur  pu- 
is reté  naturelle,  si  enfin  ils  éprouvent  une  coction  parfaite, 
» alors  le  soufre  étant  blanc  , et  le  vif- argent  dans  une 
« proportion  plus  grande  , le  produit  de  l’anialgame  est 
» de  l’argent  ; il  est  de  l’or , si  les  deux  principes  sont 
» dans  des  proportions  égales  , et  que  le  soufre  soit  rouge 
» et  possède  la  force  colorante.  Si,  les  circonstances  étant 
« les  mêmes , après  le-  mélange  mais  avant  la  parfaite  coc- 
» tion,  l’amalgame  est  coagulée  par  le  froid,  il  se  forme  du 
» Ithar-tchini,  que  l’on  nomme  aussi  fer  de  la  Chine,  ce  qui 
» équivaut  pour  le  sens  à de  l’or  cru  ; quelques-uns  le  re- 
» gardent  comme  nne  sorte  de  cuivre.  ( La  même  doctrine 
sur  la  formation  du  khar-tchini  ou  âhen-tch'mi  , nommé 
encore  or  cru,  se  trouve  dans  cet  ouvrage,  f."  6o  , recto 
hg,  et  suiv.  ) Si  le  soufre  seul  n’est  pas  pur  , que  le 
» vif-argent  domine  , et  que  la  force  brûlante  unisse  les  deux 
» principes , le  produit  est  du  cuivre.  Quand  le  mélange 
» n’est  pas  fait  convenablement,  et  que  la  proportion  du 
» vif-argent  est  la  plus  forte , il  se  forme  de  l’étain  : quel- 
» ques-uns  prétendent  que  l’étain  ne  se  forme  pas  à moins 
ij  que  les  deux  principes  ne  soient  l’un  et  l’autre  dans  un 
M état  de  pureté.  Si  les  deux  principes  sont  mauvais  et 
» très-altérés , qu’il  y ait  dans  le  vif-argent  des  molécules 
» terreuses  interposées  , et  dans  le  soufre  une  qualité  brû- 
» lante , il  résulte  de  l’amalgame,  du  fer  ; enfin  le  produit 
» est  du  plomb  , si  les  circonstances  étant  d’ailleurs  les 
» mêmes , le  mélange  ne  se  fait  pas  complètement , et  que 
» le  vif- argent  domine.  On  donne  à ces  sept  substances 
» le  nom  de  corps;  on  appelle  le  vif- argent  la  mère  des 
31  corp's , et  le  soufre  leur  père  : on  considère  aussi  le  vif- 
» argent  comme  l'esprit,  et  l’arsenic  ainsi  que  le  soufre, 
x>  comme  Vaine.  Le  djost , suivant  quelques-uns,  est  l’es- 
i>  prit  de  tutie , et  approche  du  plomb  : on  ne  le  trouve 
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» point  mentionné  dans  les  livres  de  philosophie.  II  y en  a 
» une  mine  dans  l’indoustan,  dans  le  territoire  de  Djalour 
» au  soubah  d’Adjmir. 

» Les  alchimistes  disent  que  l’étain  est  un  argent  malade 
j>  de  la  lèpre,  le  mercure  un  argent  frappé  de  paralysie,  le 
a plomb  un  or  lépreux  et  brûlé,  et  le  cuivre  un  or  cru , et 
» que  l’alchimiste , semblable  à un  médecin  , remédie  à ces 
U maux  par  des  moyens  contraires  ou  assimilés. 

» Les  savans  qui  s’adonnent  à la  pratique  des  arts,  font, 

» avec  ces  sept  corps , des  compositions  artificielles  dont 
» on  se  sert  pour  fabriquer  des  bijoux,  joyaux,  &c.  Du 
» nombre  de  ces  compositions  est  le  séfid-rou  [ c’est-à- 
j>  dire,  blanc  àl'extérieur,  peut-être  le pé-tong  des  Chinois], 

» nommé  cansi  par  les  Indiens,  qui  se  compose  de  q.  séres 
» de  cuivre  et  d’un  sère  d’étain  unis  par  la  fusion  : le  roui 
» composé  de  q.  sères  de  cuivre  et  d’un  sère  de  plomb,  et 
» que  l’on  appelle  dans  l’Inde  bahngar  ; le  biroundj , nomme 
« par  les  Indiens  yjfre/,  et  dont  il  y a trois  variétés;  la  pre- 
» mière,  qui  se  bat  à froid,  et  contient  2 sères  j de  cuivre 
» et  un  sère  d’esprit  de  tutie  ; la  seconde,  qui  se  bat  à chaud , 

» composée  de  2 sères  de  cuivre  et  d’un  sère  -j  d’esprit  de 
» tutie;  la  troisième,  qui  ne  se  bat  point,  mais  s’emploie  pour 
» les  ouvrages  jetés  en  moule  , et' dans  laquelle  il  entre 
M 2 sères  de  cuivre  et  un  sère  d’esprit  de  tutie  : le  sim- 
» sakhteh  [ argent  marqué  ou  pesé;  peut-être  faut -il  lire 
» soukhteh,  brûlé  ] , dans  la  composition  duquel  il  entre  de  ' 
w l’argent  , du  plomb  et  du  cuivre  , dont  la  couleur  est' 
n dun  noir  éclatant,  et  qui  s’emploie  dans  la  peinture  : le 
» heft~d)ousch  [ boulll  sept  fois  ] dans  lequel  on  se  contente 
» d’amalgamer  six  métaux , lorsqu’on  n’a  pas  de  khnr-tchini j 
>1  quelques  - uns  lui  donnent  le  nom  de  talikoun  [catho- 
» licon  ] ; mais  suivant  d’autres  le  talikoun  est  un  cuivre 
« préparé  : Vescht-dahat , composé  de  huit  choses,  savoir, 

3)  les  six  métaux  susdits,  l’esprit  de  tutie  et  le  cansi;  on 
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» le  fait  aussi  avec  sept  substances  seulement  : le  caulpatr, 
» composé  de  2 sères  de  séfid-rou , et  d’un  sére  de  cuivre; 
»»  il  prend  une  couleur  foncée  très-agréable.  C’est  une  des 
» inventions  de  notre  saint  Empereur.  « 
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C/>>*-^  aT ^ 9Jt-l  ^ 4J^*  ^ C)A^A 

/■A  /«A 

<^U»I  (jtjjjil  pL/  J^  CT^A  **îf/  /“^  j> 

^^U>  jl  tsjj^  J*  UAfA  **A^ S-'l-!-  tjJ 

»A^  Jl^ 

J kX^Ll,^^  cS* *'■^'^■*0 1/^ 

**  /.iî 

^1  »X> *A^  ^ ^ ^ 4XÂ/ k I JltAÂfrk 

éX/Iî»^^* 4lMMf  ^ I -/t^ 

**  ' A«A 

0%— I lSJ*^  iS^J  ^laL>_,i^=>|  *XJ,\  tial-tA» 

**  **  ^ ^ 

^Lji>  ^,-^=>1,  *x^j  li)^^ 

.r^=»U  cdj->l 

«XaJlü^  yl^  J^Jw  —7*./  jl  3'_^  U'^^^ 

<«*-*>  <i— HAA» 

'* 

**H>^A  jIa  tr^J*  * .'*  -<>kjL»  ‘■i-t^* 

wL^  >L^I  "*f  4i^  (4  ^4fe  I kXjk^  * *1--^  A limite 

**  #»A  ^ 

^«^li-^  Lua  wiV  *aÂ  I ^1 
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S L ü->^  J— il  w>* 

** 


* # O I i '*"  t 


^ 1^  >X^à«w> 


JU,l' 


C/^J  LïJ-rtÔ  ‘^^■irt  ^*j*  j^==‘\i  *vi 

*i-r^==»^  ‘-^J>^  JLÎ  c;*— 

<^"~!'^  >ALf  ^J»  jl  l^->t^^J^ 

*— >L—  [>  jl  jrrlj  *>! 

\^j,y"  v*^*~îy*  j’-> 

A I,  «i.»l^  0“-^^  V ^^''"’l»  •A»j  >*  Il  I rf 


^ iJ’y^j  cj->j*^  v'W*-»  *>►* 

<.%  I ■ it^  >ALll  is\)  ^[f  ■",*'*  _/^  J*  _/* 

^s3J^  j*J  J-âkjÈ  S-'W' 

>UI  l o^i-  v:r?t»  *Jjj*^  tr^  V»W-j 

Ij  ci<**ç dL««Akd^VI  ykf  1^  iXfc<*b 

»A — *ii«  \j  i^jXj  '^jjj  L t3^j 

iXm*L  c-ij^««»^  ^ 

^ I i I l■■■‘fc  3^  iX  — ■■!  Sfc  Lui^  4A^Ü^  ^ ï hXiMa/  ^ ^ 

cXa/ 1^  tA  ^Jüftt  * ~ - —J  ^ ^ l«4îl^ 

^>4m  c:>u>i{  »^i>  i*  j„>  ..  •»  <J-««j»*.<»<«’ 

^lii.  CiwJjJ  A— 
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*XiJ  L^  A—?l^  b A{  IjL^  L*»| 

^jL  y_  0>U5^  sl-kl  ^J^J^ 

— ■ tm>'  m ■ ^ ^ 

tjv— > jjl  J-*A  *-l*J  JJ  J-fi»  jL?T  ^jijl  C>^ 

Aa«  jys-i  ./-^  »liay  4_i — llj  i-ilC;  JiçjS^ 

jlail  jm  » (>-i»  j--?*“^j  ^Jr^  jf  ^ 

*^V  ‘t’j-  Jt*  '-^-»  \jr*  jT“  Cjl> 


JU«> 


J V ^ L «AJ^b  «Aâa  (J^ij 

^ iA^  I ) I * * -*  5 ^ ^ y iAaA  ^ i I ^ 1 l^t  f QJ> 

p^  «jL-*^  is\  4^j^*  tfV 

iS  ^ ^ J*^  I (Jj  I *A^  L«  A m _J^  1^  I 

ij^-^  A>*  4^y  ^->  ^ t-r^  >H»  -»^ 

y^tSjjj^  4^ J*  ^J  Jt"  LT^-Af“  ->*  J^ 

ij**- Jt-_»»j't  J-lr<  (Sj^  *JJ^  cr^  >*>t- 

- — — 

'-r’ytf  A,  — ;ia  *a^I  j^Ij*  L-'jâ  ^_>j  j^ 

J^  tj^li?  J>J  ^J"_>J  *4“  cA^  "-^j  — *0 

■■  ~ ~ ~ ^ 

jls  j I *-~AiwfcA  fcX./  *A>  ^ *At  A «A.^  ï 


^^iJU,  ^s^J  CA>^^  t <-S^^ 

CA“  CÂ^  ^ <^U>  cL-«ll  »V/jl^l  JjA<*  (j*~*  jj 

<-jJ!j  ^J»a^  Airiï^  (Jld  ^ bXÂA  ^ ^ 

,ji-i  S- — 4^-^  <rf  ^ U-»^-> 

i«J  ^ d j b 11  b^j  bjj> 

4-A^  4j  li^^*  15b  'l*  p^  vL» 
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r *-■*** i f_^4Xi  ^1 

Le  métal  nommé  ici  djost  ti- — i>:k  , est  nommé  djçsd 
•1 — dans  l’Ayin  Acbéri  , à la  description  du  soubah 
d’Adjmir  (f."  2i^,  verso  )\  dans  la  traduction  Angloise 
on  y a substitué  une  mine  de  fer,  an  iron  mine. 

'Finisons  ces  extraits  par  le  passage  de  Kazwini,  qui  con- 
cerne le  khar-sini. 

Cet  écrivain  attribue  d’abord  la  formation  de  tous  les  sept 
métaux,  y compris  le  hhar  sini , au  vif-argent  et  au  soufre, 
et  indique  les  circonstances  qui  déterminent  la  production 
de  chacun  des  sept  métaux  en  particulier,  dans  les  mêmes 
termes  que  l’Ayin  Acbéri  ; en  sorte  que  je  ne  doute  point 
que  l’auteur  de  ce  dernier  ouvrage  n’ait  puisé  ces  détails 
soit  dans  le  texte  , soit  dans  la  traduction  Persane  de 
Kazwini. 

Kazwini  passe  ensuite  aux  propriétés  de  chaque  métal  , 
et,  après  avoir  décrit  celles  de  l’or,  de  l’argent,  du  cuivre  , 
du  fer , de  l’étain  et  du  plomb , il  en  vient  au  khar-sini , 
dont  il  parle  en  ces  termes. 

« Le  khar-sini  se  forme  de  la  même  manière  que  les 
» autres  métaux  dont  nous  avons  parlé.  Sa  mine  est  dans 
» la  Chine  -,  il  est  de  couleur  noire  tirant  sur  le  rouge  ; 
i>  les  pointes  de  dard  faites  de  ce  métal,  frappent  avec  beau- 
si  coup  de  force  ; on  en  fait  les  harpons  avec  lesquels  on 
» pêche  les  gros  poissons,  parce  que,  quand  ces  harpons 
» sont  entrés  dans  quelque  chose  , ils  ne  s’en  détachent 
» qu’avec  beaucoup  de  peine  : on  en  fait  aussi  des  miroirs 
M qui  ont  une  vertu  curative  pour  les  personnes  attaquées 
j>  de  mouvemens  convulsifs  dans  les  yeux  , si  elles  se 

regardent  dans  ces  miroirs  dans  une  chambre  obscure. 
» Lorsqu’on  emploie  pour  s’épiler,  des  pinces  faites  de 
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« ce  métal , et  qu’on  humecte  à plusieurs  reprises  avec  de 
« l’huile  de  violette,  la  place  d’où  on  a arraché  le  poil, 
» il  ne  repousse  pas.  »» 

On  a dû  observer,  dans  le  long  passage  Persan  de  l’Ayin 
Acbéri  que  j’ai  rapporté , que  chacun  des  métaux  y est 
nommé , tantôt  par  son  nom  Arabe , tantôt  par  son  nom 
Persan.  La  même  chose  me  paroli  avoir  lieu  pour  le  khar^ 
sini  : son  nom  Persan  est  khar-tchwi , c’est-à-dire , pierre 
de  la  Chine,  ou  âhen-tchini , fer  de  la  Chine , ou  enfin  , 
talài-kham , or  cru  : le  premier  paroît  le  plus  communément 
usité;  son  nom  Arabe  est  roub-tout'ia , esprit  de  tutie.  C’est 
certainement  un  seul  et  meme  métal  qui  est  désigné  sous  ces 
deux  noms;  ou  bien  il  faudrort  supposer,  ce  qui  est  inadmis- 
sible, que  notre  auteur  reconnoît  huit  métaux.  Si  l’esprit  de 
tutie  étoit  un  métal  différent  du  khar-tchhà,  il  n’auroit 
pas  manqué  d’observer , comme  il  le  fait  à l’égard  du  djost , 
que  les  philosophes  n’en  ont  pas  tenu  compte  : il  est  évident 
encore  que  le  khar-  tch'ini , qui  entre  dans  l’alliage  nommé 
heft-djousch , mais  que  l’on  supprime  de  cet  alliage  quand 
on  ne  peut  s’cn  procurer , est  le  même  métal  qui , sous  le 
nom  dC esprit  de  tutie,  entre  dans  l’alliage  nommé  escht 
dnhat , mais  dont  on  peut  aussi  se  passer,  lorsqu’il  est 
impossible  d’en  avoir. 

Le  témoignage  d’Ebn  - Beïtar  qui  , parmi  les  espèces  de 
tutie  fossile,  en  distingue  une  que  l’on  tire  de  la  Chine,  est 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  l’identité  que  je  suppose 
entre  le  khar-sini  et  l’esprit  de  tutie. 

Quant  au  djost  ou  djosd,  que,  suivant  l’Ayin  Acbéri, 
quelques-uns  regardent  comme  de  l’esprit  de  tutie,  ce  doit 
être  la  tutie  des  Indes  d’Ebn  - Beïtar  , la  toutenague  de 
l’Inde,  différente  de  celle  de  la  Chine.  «Toutenague,  dit  le 
» savant  Anquetil  du  Péron , sorte  de  métal  qui  tient  du  fer 
r>  et  de  l’étain.  On  en  connott  dans  l’Inde  de  deux  espèces: 
» la  première,  celle  de  la  Chine,  qui  est  fusible,  mais  tou- 
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« jours  friable  ; les  petites  monnoies  percées  qui  ont  cours 
» dans  cet  empire,  sont  de  ce  métal  : la  seconde  «pece  e 
» toutenague  est  celle  d’Odehpohour  > on  en  fait  des  hokas 
» et  des  gargoulettes.. . ; on  la  fond  en  saumons  a Odehpo- 
» hour,  sans  y rien  mêler;  à Surate  on  la  fond  une  seconde 
« fois , en  mettant  dessus  un  peu  de  salpêtre  en  poudre  pour 
» la  purifier;  et  après  l’avoir  laissé  reposer,  on  la  bat  jusqu  a 
» ce  que  l’eau  coule  dessus  comme  sur  le  fer  chaud.  Pour 
» un  sère  de  toutenague  , il  faut  gros  comme  une  noix  de 
» salpêtre.  « Zend.  Av.  tom.  I.  par.  I.  p.  dxxj  et  dxxij. 

Odehpohôur,  d’où' vient  la  toutenague  de  l’Inde  , est 
une  ville  du  sircar  de  Tchitour  au  soubah  d Adjmir  . 

cela  s’accorde  avec  l’Ayin  Acbéri,  qui  place  la  mine  de  djost 
dans  le  soubah  d’Adjmir.  La  toutenague  de  la  Chine  est 
toujours  un  peu  friable , et  les  lies  de  la  Chine  sont  de  ce 
métal  : cela  se  rapporte  bien  à ce  que  dit  Ebn-Beitar  de  la 
tutie  de  la  Chine  , qu’elle  est  graveleuse  et  percée. 

' Une  seule  objection  que  je  ne  dois  pas  dissimuler,  c est 
que,  selon  JCazwini , le  hhar-tchim  est  noir,  tirant  sur  le 
rouge,  et  qu’en  considérant  les  opinions  des  minéralogistes, 
qui , suivant  l’Ayin  Acbéri , rapportent  ce  métal , les  uns  a 
l’or , les  autres  au  cuivre , on  est  porté  à croire  que  sa 
couleur  est  rougeâtre.  Or,  Ebn-Beïtar  dit  très-positive- 
ment que  la  tutie  fossile  que  l’on  tire  de  la  Chine , est 
blanche.  D’ailleurs,  si  la  toutenague  n’est,  comme  les  plus 
récentes  expériences  semblent  le  démontrer,  que  du  zinc 
extrait  d’une  pierre  calaminaire , sa  couleur , lorsqu  elle 
n’est  altérée  par  aucun  alliage  , doit  être  , ce  me  semble  , 
telle  que  l’indique  Ebn-Beïtar  : y auroit-il  donc  une  erreur 
dans  Kazwini  ! La  couleur  blanche  de  la  toutenague  est 
reconnue  par  Thévenot  (Voyage  aux  Indes  Orient.  f>.  140  ), 
la  Loubère  (Du  royaume  de  Siam  , t.  I.",  p>  49  )> 
Macartney  (Voyage  en  Chine,  t.  IV,  p,  loç  de  la  trad. 
Françoise,  t,  II,  p.  J4°  ^ ^fg'oise). 
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Le  mot  toutenague  vient  assurément  de  tout'ia,  et 

peut-être  est-ce  un  mot  purement  Persan  subs- 

tance d’une  nature  analogue  à la  tutie.  J’ignore  si  les  Chinois 
font  usage  de  cette  dénomination  : on  pourroit  le  croire  , ce 
mot  étant  écrit  dans  le  récit  de  l’ambassade  du  lord  Macar- 
tney , à la  manière  des  mots  Chinois  , tu-te-nag.  Au  surplus, 
les  Chinois  pourroient  l’avoir  emprunté  des  Persans,  comme 
le  nom  du  sel  ammoniac,  qu’ils  nomment  naocha,  de 
La  vertu  que  Kazwini  attribue  aux  miroirs  du  khar-sini  pour 
guérir  certaines  maladies  des  yeux , peut  bien  n’être  qu’une 
fable;  mais  en  ce  cas  même,  elle  peut  être  fondée  sur  l’usage 
de  la  tutie  employée  comme  collyre. 

Dans  le  Dictionnaire  Persan  -Turc , connu  sous  le  nom 
de  ail  Â-^  , on  lit  : 'Awl  A 

( man.  Persan,  n.°  195  ).  Castel!  a fait  passer  cette  ex- 
plication mot  pour  mot  dans  son  Dictionnaire  Persan. 

Si  la  toutenague  ou  le  khar-sini  est  du  zinc,  il  ne  dcvoit 
pas  être  mis  au  nombre  des  métaux  : mais  on  -sait  que  de 
tous  les  demi  - métaux  , il  n’en  est  aucun  qui  approche 
plus  des  métaux  parfaits  que  le  zinc  ; ce  qui  peut  suffire 
pour  excuser  l’erreur  des  chimistes  ou  minéralogistes  Orien- 
taux, qui,  voulant  avoir  autant  de  métaux  que  de  planètes, 
ont  admis  le  zinc  au  nombre  des  métaux  parfaits,  le  subs- 
tituant au  mercure  , auquel  de  tout  temps  les  alchimistes 
ont  accordé  ce  rang.  ( S.  de  S.  ) 

(7)  Ce  mot  représente  parfaitement  le  Télésie  du  sa- 

vant et  modeste  Haüy  •.  yakout  est  le  terme  générique  dont  se 
servent  les  Orientaux  pour  dénommer  les  pierres  précieuses , 
en  les  spécifiant  par  la  couleur.  Cela  ne  les  empêche  pas 
d’avoir  encore  des  noms  particuliers  pour  chacune;  ainsi 
ils  diront  <.^^1  ou  émeraude, 

jfiuA  saphir,  &c.  Je  joins  ici  le  passage  de  Kazwini  relatif 
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au  cristal  de  roche  ; on  pourra  le  comparer  avec  ce  qu’en 
disent  les  écrivains  Grecs  et  Latins. 

(Jli  ^ 

^x-ac 

A ■■  ■ lÿ-wa»  Oi^îijl  Â*rt>  t 

^ 

Âi J I AJL*  lit  *X/I^ 

^LJI  1 JlaLlt  \>^jm 

« Le  cristal  de  roche,  dit  Aristote,  est  une  espèce  de  verre, 
» si^ce  n’est  qu’il  est  d’une  excessive  dureté,  et  se  trouve 
U par  grandes  masses  dans  les  mines,  tandis  qu’on  est  obligé 
« d’employer  la  manganèse  pour  réunir  en  corps  le  premier, 
» que  l’on  ne  trouve’  que  par  fragmens  : on  sait  donner  au 
» cristal  les  diverses  couleurs  des  pierres  précieuses , et  il 
» leur  ressemble  alors  parfaitement.  Les  rois  se  servent  de 
» vases  de  cristal , dans  la  persuasion  que  le  breuvage  y ac- 
î>  quiert  d’excellentes  propriétés.  Si  l’on  oppose  le  cristal 
» au  soleil,  et  que  l’on  place  à une  légère  distance  un  mor- 
î>  ceau  de  coton  ou  d’étoffe  noire  , le  feu  y prend.  » 

Le  dernier  usage  du  cristal  de  roche  , indiqué  ici  par 
Kazwini,  étoit  connu  bien  anciennement  des  Grecs,  comme 
on  peut  en  juger  par  ce  passage  des  Nuées  d’Aristophane, 
où  Strcpsiades  , raisonnant  avec  Socrate  sur  les  moyens  de 
se  libérer  de  ses  dettes,  s’écrie,  tout  content  de  lui-même, 
^u’il  a enfin  trouvé  un  expédient  divin  , qui  est  de  brûler 
avec  du  cristal,  la  teneur  de  son  assignation. 

..A  ‘isvTDr  AaeCiir 

’Otots  jça’çoiT»  ¥ ii*MV  ô ïçgLfÀfxa.iwf , 

’Amiipai  çtti  û/i  >açs(  T MA/or  , 

Ta.>f<vv^a7’  tx7»^ai/W  ff*S(  JittMf. 

Nuées,  act.  II,  te.  I,  vetf.  yfiy,  p.  Sç. 
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U note  de  Kuster,  iéicï.  p.  jjj  / Pline,  H'ist,  nat, 
liv.  XXXVII,  ject.  \ ,p.  76^ , et  liv.  XXXVI,  sect.  LXVir, 
P<^g-  de  i’éd.  du  P.  Hardouin  ; Théophraste,  de  igné  , 
dans  le  recueil  de  M,  Schneider,  intitulé  Eclogæ physictn , 
tom.  1 , pag.  24,9.  [ Ch.  ] 

(8)  Ceux  dont  la  composition  est  lâche.  J’ai  rectifié  ici 
dans  la  traduction  une  erreur  du  texte  qui  se  trouve  dans  les 
manuscrits,  et  que  j’ai  laissé  subsister  dans  le  texte  imprimé. 

En  effet,  quoique  les  divers  manuscrits  que  j’ai  consultés 
portent  ->  ' 

cessive  dureté,  un  examen  réfléclii  et  les  régies  de  la  logique 
m’ont  démontré  avec  évidence , qu’il  faut  substituer  à cette 
phrase  celle-ci  ^ ceux  dont  la  composition 

est  lâche,  qui  énonce  la  seconde  division  des  substances 
minéralogiques , classées  par  l’auteuf  en  deux  ordres  gé- 
néraux , les  corps , dont 

la  composition  est  très-compacte , et  ceux  dont  la  composition 
est  lâche , et  qui  est  parfaitement  convenable  aux  substances 
salines  et  bitumineuses  qu’elle  renferme  ; tandis  que  l’autre 
pécheroit  tout  à-la-fois,  et  contre  la  logique  en  laissant  la 
première  distinction  incomplète , et  contre  le  bon  sens , en 
rangeant  des  substances  solubles  et  d’une  foible  contexture, 
telles  que  les  sels  et  les  bitumes , parmi  des  corps  d’une 
excessive  dureté , tels  que  le  yakout. 

Je  n’ai  pu  tirer  pour  rectifier  ce  passage , aucun  secours 
de  la  traduction  Persane,  dont  l’auteur,  suivant  le  ma- 
nuscrit que  l’ai  eu  sous  les  yeux  , a substitué  une  autre 
division  à celle  de  Kazwini.  « Les  corps , dit  ce  traduc- 
» teur , autres  que  ces  sept  métaux,  sont  ou  transparens, 

» comme  le  cristal , ou  non  transparens , comme  le  akik  : ' 

» ceux  qui  ne  sont  pas  transparens , sont  ou  solubles  dans 
» l’eau , comme  le  sel  et  le  vitriol , ou  insolubles , comme 
» les  pierres  et  le  soufre.  » 
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^ I iP  t ii^^l  *iit  l >l«w^  I 

jp^  ^jj  sAJ  ^Jy^  iXÂ^  J>  ^ t-âlii  j3^ 

Manus.  Persan,  n.°  i^i.  [Ch.] 

(9)  II  paroit  que  les  vitriols  portent  dans  le  Levant  le 
nom  générique  de  ^adj,  au  pluriel  jadjat , comme  chez  nous 
celui  de  couperoses , en  les  spécitiant  ensuite  par  leurs  cou- 
leurs; mais,  par  le  mot  simple  yidj , sans  attribut  de  cou- 
leurs , les  Arabes  entendent  le  sulfate  de  fer , comme  étant 
d’un  usage  bien  plus  commun  dans  les  arts.  [ Ch.  ] 

(10)  Kazwini  range  dans  cette  division  l’ambre  gris, 
sur  l’origine  duquel  les  avis  étoient  aussi  partagés  de  son 
temps  qu’ils  le  sont  encore  du  nôtre.  Quelques-uns  pen- 
soient  qu’il  étoit  l’excrément  d’un  animal  marin  , opinion 
que  rious  avons  adoptée  avec  d’autant  plus  de  raison , qu’il 
n’est  pas  rare  de  trouver  dans  l’ambre , des  débris  de  pois- 
sons , et  tous  étoient  d’accord  de  le  regarder  comme  produit 
dans  la  mer  et  rejeté  ensuite  sur  ses  bords.  C’est  particu- 
lièrement sur  ceux  de  la  mer  de  Zendj  [ le  Zanguebar  ] , 
dit  notre  auteur,  que  l’on  en  trouve  fréquemment  des  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  crâne  humain. 

Le'succin  appartient  aussi  à cette  division  ; j’ai  extrait  an- 
ciennement , d’un  manuscrit  dont  j’ai  négligé  de  prendre  le 
titre,  l’article  qui  concerne,  cette  substance  ; comme  il  est 
plus  intéressant  que  celui  que  donne  Kazwini,  je  vais  le 
placer  ici. 

(3 

A— 
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> ■ Lt-^i  LjlIza  i^tX5^ 

^ *^  * ?^  l— ^ 1^  «-— * ^ > A-:w  iiJ)  ■ t 

« Le  cahrouba  [carabe  ou  succin  ] a la  propriété  d’attirer 
« les  corps  légers  et  la  paille  ; on  le  regarde  comme  la  gomme 
V du  noyer , qui  découlant  sur  la  terre , s’y  durcit  et  ressemble 
» à des  cailloux.  Le  meilleur  est  celui  que  l’on  nomme  scha- 
y>  mai  [succinum  cereurn]  , parce  qu’il  est,  comme  la  cire 
M jaune , coupé  par  des  lignes  transversales  d’une  blancheur 
» obscure  : il  attire  les  corps  légers  avec  plus  d’activité,  et 
» son  odeur  ressemble  à celle  du  citron.  Le  succin  se  trouve 
» par  morceaux  sous  la  terre  et  dans  les  ...  . [le  mot 
me  paroît  corrompu  ] , en  Espagne,  et  dans  les 
» contrées  maritimes  ; les  laboureurs , le  rencontrent  et  le 
» ramassent.  Quelques  personnes  le  regardent  comme  une 
j>  sève  épaissie  qui  suinte  de  l’arbre  nommé  douin  ( borassus 
» flabelliformis  de  Forskal , Flor,  Æg,  Arab.  p.  lij,  Ixxviij, 
» cxxvj.  Pococke  , a Z)«cr,  of  the  East,  t.  I,  p.  206.; 
» Sonnini,  Voyage  dans  la  basse  et  haute  Égypte,  tom.  III , 
it  pag,  ifj,  fjj  et  2^2  ) , et  qui,  n’ayant  d’abord  que  la 
» consistance  du  mid  , se  durcit  ensuite  et  emprisonne  , 
» en  se  congelant , les  mouches  et  autres  objets  que  l’on  y 
» aperçoit.  » 

Le  mot  cahrouba,  d’où  nous  avons  fait  carabe,  est  un 
mot  Persan  composé  de  caA‘*|ÿ^,/»a/7/e,  ttrouba  \j  , déro- 
bant. 11  est  parfaitement  rendu  par  l’expression  vulgaire  de 
tire  - paille , que  l’on  applique  au  succin. 

On  verra  avec  plaisir  les  vers  suivans,  où  Saadi  fait  allu- 
sion à cette  propriété  : 
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«t  A quoi  bon  me  répéter  sans  cesse  : Renonce  à ton 
» amour  pour  cet  insensible,  et  donne  la  paix  à ton  ame, 
■n  en  supportant  patiemment  les  dédains  de  celui  que  tu 
» aimes.  Commence  donc  par  dépouiller  le  succin  de  sa 
» vertu  attractive  : Que  peut,  hélas  1 contre  elle  , le  brin 
» chétif  de  la  paille  légère  5 » 

£t  cette  épigramme  inimitable  de  Martial  ; 

DE  APE  ELECTRO  INCLUSA. 

El  latet  tt  lucft  Phâetonùdt  condita  gutta , 

Ut  videatur  apis  ntctare  clausa  suo. 

Dignum  tanrorum  pretium  tulit  ilia  lahorum. 

Credilnle  est  ipsam  sic  voluisse  mari. 

Epigr.  L IV,  ep.  j2. 

11  est  bon  de  remarquer  que  Kazwini,  dans  toute  cette 
division  sur  les  minéraux,  cite  sans  cesse  Aristote.  11  est 
assez  probable  que  ce  génie  universel  a traité  cette  partie 
de  l’histoire  naturelle  comme  beaucoup  d’autres;  et  c’est  le 
sentiment  de  plusieurs  savans  , quoiqu’il  n’en  existe  aucune 
trace  dans  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui.  Fabricius , 
Bibiwth.  Græc.  1,  III,  ch.  6 , t.  11 , p.  192.  Voyez  Sebaldi 
Fulconh  Ravit  Spec.  Arab.  continens  descriptionem  et  ex- 
cerpta  libri  Teifasc/iii  de  gemrnis  et  lapidibus  pretiosis , TraJ. 
ad  Rhenum , 1784.,  p.  50.  [ Ch.  ] 

La  Bibliothèque  impériale  possède  un  traité  manuscrit. 
Des  pierres  et  des  métaux,  attribué  à Aristote,  et  traduit 
en  Arabe  par  Lucas  hls  de  Sérapion.  Ce  manuscrit  est 
sous  le  n.“  4.02  , parmi  les  manuscrits  Orientaux  du  fonds 
de  Saint-Germain-des-Prés.  En  le  comparant  avec  le  Traité 
des  pierres  de  Teïfaschi,  et  un  autre  dont  l’auteur  se  nomme 
Biilak  Kiptchahi  ( manus.  Arabe  de  la  Bibl. 

imp.  n.“  970  ) , j’ai  reconnu  que  c’est  celui  que  ces  deux 
écrivains  citent  sous  le  nom  d’Aristote.  ( S.  de  S.  ) 
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(il)  La  traduction  de  cet  endroit  est  un  peu  libre  ; 
niais  elle  est  conforme  à la  pensée  de  i’auteur,  dont  le 
texte  offre  seulement  quelque*  confusion  et  plusieurs  fautes 
contre  la  concordance  grammaticale.  Au  lieu  de  [ju^j  J»lô 
il  devroit  y avoir  n f \j  . Au 

reste,  l’auteur  du  ïl — ï— i_ül ( man.  Arabe, 
n.°  990,  A ) , a rendu  la  pensée  de  Kazwini  d’une  ma- 
nière plus  claire,  en  conservant  presque  ses  expressions: 

^sUil  3 ^ 

ÜàJLi^ 

^liJb  V a,— i^rf»  <-:j Ai»it  ( S.  de  S.  ) 


(12)  Le  manus.  898  porte  âiiZa^l  » comme  on  1 a im- 
primé : dans  celui  du  Caire  et  dans  le  manuscrit  9 j 8 on 
lit  âLiüil . [ Ch.  ] 

{13)  On  est  presque  tenté  de  ne  pas  refuser  aux  végé- 
taux une  légère  participation  à ces  deux  facultés  produites 
il  est  vrai  en  eux,  par  un  pouvoir  mécanique  sans  doute, 
mais  admirable.  La  sensitive  , sur  laquelle  Voltaire  a fait 
de  si  charmans  vers , ne  doit-elle  pas  son  nom  a l’apparence 
de  la  première  de  ces  qualités!  et  le  nénuphar,  dont  la  fleur 
tous  les  matins  s’élève  au-dessus  de  la  surface  des  eaux, 
s’épanouit  vers  le  milieu  du  jour,  se  referme  entièrement 
le  soir  et  se  replonge  dans  l’eau  pour  y rester  toute  la  nuit, 
ne  semble-t-il  pas  sensible  aux  rayons  du  soleil  ! Un  poëte 
Persan  a fait  allusion  à cette  propriété  du  nénuphar,  dans 
les  vers  suivans  , que  l’on  peut  regarder  comme  un  assez 
joli  madrigal. 


(J  V*  U* J — 

Il  n I I A %\  l*X— 
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«*  Si,  pendant  la  nuit , tu  dirigeois  tes  pas  au  milieu  d’un 
»>  jardin,  vers  les  bords  d’un  étang  où  croît  le  nénuphar, 
» trompées  par  l’éclat  de  tes  charmes,  ses  deùrs  à l’instant 
» s’éîeveroient  sur  l’onde , croyant  le  soleil  de  retour.  » 

Quant  à la  Icco-mobiliié  (c’est  ainsi  que  j’ai  cru  pouvoir 
rendre  le  ntot  ) , des  observations  délicates  et  assez 

récentes  l’ont  fait  reconnoîire  dans  deux  genres  de  plantes; 
Vorchh,  ou  elle  existe  à la  lettre,  toute  la  plante  se  dépla- 
çant au  moyen  de  la  racine  composée  de  deux  lobes,  l’un  des- 
quels meurt  tous,  les  ans  et  est  remplacé  par  un  autre  dont 
la  croissance  se  fait  au  côté  opposé  du  lobe  restant , destiné 
à périr  lui  même  l’année  suivante  ; et  la  vallisneria,  plante 
dioïque  aquatique,  dont  la  fleur  mâle  parvenue  à son  dé- 
veloppement, se  détache  de  la  tige  , et , nouveau  Léandre, 
fait  quelquefois  de  forts  longs  voyages,  balancée  sur  les 
eaux , pour  porter  aux  fleurs  femelles  le  tribut  de  son 
amour.  [Ch.]  ' 


(14)  Si  l’on  s’en  tendit  rigoureusement  au  texte,  on 
croiroit  que  les  forces  dont  il  est  question  ici,  sont  suppo- 
sées appartenir  aux  molécules  terreuses  et  aux  particules 
aqueuses  ; mais  il  est  plus  naturel  de  penser  que  l’intention 
de  Kazwini  a été  d’attribuer  ces  forces  aux  germes  mêmes , 
et  c’est  ainsi  que  l’ont  entendu  l’auteur  du 
slixUl  ( man.  Ar.  n.“  990  A ) , et  le  traducteur  Persan 
(man,  Per.  n.”  141  ).  Le  premier  dit:  lil  ‘--«aili 

V...  ^ 

Â-iuiaill  U.4^  Âi jLàt 


La  C'-iii.n-fc  |>li 

l^lLT^ Jl^  Le  second  développe  cette  idée 

d’une  manière  qui  ne  laisse  aucun  doute  : jt> 

* F f 
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#✓  » ^ ^ 
^5^  yl^ü  ■/  I ^«.ÂJ  l_,5C!.i.y»  *A  * i*iT,'  JLU  ^T|*^  ^ i— .*l*il^ 

Ij  »sLf  ^1  J> 

^ I fcXÂ  - / I AJCLm  L I ^>5^  ni  • l^/  I 

m>'  ^ 

1^1  \S" ^xiS" J»  <J^*  ïIsCj  IjIj^I 


m Une  des  merveilles  du  Créateur,  c’est  que  la  graine 
» ou  le  noyau  venant  à tomber  dans  une  terre  humide , 
» et  y éprouvant  la  chaleur  du  soleil , il  s’ouvre , et  par 
» une  force  innée,  que  l’on  nomme  attractive,  attire  des 
» particules  terreuses  et  aqueuses  très  - ténues  ; alors  une 
» autre  force,  que  l’on  nomme  coercitive,  le  retient  et  le 
»>  conserve , jusqu’à  ce  qu’une  troisième  force  nommée  di~ 
» gestive  s’en  empare.  » Le  traducteur  continue  de  par- 
courir ainsi  le  système  de  ces  forces  naturelles  végétatives, 
qu’il  nomme  expulsive , nutritive,  d’accroissement , généra- 
trice , configurative  , et  qui  sont  analogues  à celles  que 
Kazwini  suppose  dans  les  animaux , comme  on  le  verra 
dans  la  note  (4.5)  ci-après.  ( S.'  de  S.  ) 

{15)  J’ai  engagé  M.  Chézy  à conserver  le  nom  Arabe 
du  sadj , parce  que  je  ne  connois  aucun  auteur  qui  ait 
déterminé  l’espèce  d’arbre  auquel  les  Arabes  donnent  ce 
nom.  Bochart  a cru  que  c’étoit  l’ébénier;  mais  cette  opinion 
a paru  insoutenable  à Ol.  Celsius  ; et  il  est  certain  que  les 
Arabes  distinguent  le  sad)  de  l’ébénier.  Golius  dit , sur 
l’autorité  d’Ebn-Béitar , que  le  sad)  se  nomme  aussi  platane 
d'Inde  / ce  que  je  ne  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  des 
médicamens  simples  de  cet  auteur.  Forskal  compte  le  sad) 
et  l’ébène  au  nombre  des  bois  de  menuiserie  ou  de  char- 
pente qu’il  a observés  en  Arabie  : ils  y sont  apportés  de 
l’Inde.  Si  l’on  en  croyoit  le  Dictionnaire  Copte  publié  par 
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Kircher , le  sad)  seroit  la  même  chose  que  le  sant  ou  mi- 
mosa Nilot'ica  ; mais  l’on  ne  peut  pas  faire  grand  fonde- 
ment sur  une  pareille  autorité.  On  emploie  en  Égypte  le 
sad)  à faire  la  quille  des  navires.  (Voyez  Bochart,  //û- 
ro^oicon,  liv.  VI , ch.  i 3 , tom.  II , pag,  8^6 , et  de  l’édit, 
de  M.  Rosenmüller,  t.  III  , p.  / Ol.  Cels.  Hierobct. 
par.  I,  p.  JJ  t ; ForskaI , Flor.  Æg,  Arab.  p.  Ivj  et  xcvj  ; 
Kircher  , Ling.  Æg.  resta,  p.  379.  ) H nie  paroît  vrai- 
semblabe  que  le  mot  sadj  est  un  nom  Indien  adopté  par  les 
Arabes.  Je  vais  rapporter  ce  que  je  trouve , relativement  à cet 
arbre,  dans  Ebn-Béitar.  « Le  Schétif  dit  : Le  sad)  est  un 
» arbre  de  l’Inde  ; il  n’y  a point  d’arbre  qui  surpasse  celui-ci  • 
V en  grandeur  : son  bois  est  noir  et  dur  ; il  s’élève  dans  les 
U airs  à une  très-grande  hauteur  ; ses  rameaux  s’élèvent  et 
« s’étendent  : il  a tant  de  feuillage  , que  l’on  dit  qu’un  seul  de 
3>  ces  arbres  peut  mettre  à l’ombre  une  prodigieuse  quantité 
» d’hommes  ; son  bois  ne  devient  point  vermoulu  en  vieillis- 
s>  sant.  Il  est  froid  et  sec  ; quand  on  le  brûle  , qu’on  l’éteint 
>’  dans  un  mélange  d’eau  et  de  glauciutn  ou  pavot  cornu 
» puis  qu’on  le  pulvérise  , qu’on  le  tamise  et  qu’on 

» en  fait  usage  comme  d’un  collyre,  il  fortifie  la  prunelle; 

» on  l’emploie  aussi  utilement  contre  les  humeurs  des  pau- 
» pières.  Son  bois,  frotté  sur  une  pierre  avec  de  l’eau  froide, 

M et  appliqué,  pour  les  maux  de  tête  qui  proviennent  de  cha- 
is leur,  sur  la  partie  malade,  dissipe  la  douleur  : il  opère  le 
M même  effet  pour  les  humeurs  bilieuses  et  sanguines  ; il  les 
» résout , sur-tout  quand  on  le  mêle  avec  quelqu’une  des 
» eaux  froides.  On  fait  de  son  fruit  une  huile  qu’on  nomme 
» huile  de  sad) , dont  on  se  sert  pour  falsifier  les  vessies 
» de  musc  : elle  s’y  insinue  tellement  , qu’on  ne  peut  la 
» distinguer,  et  elle  en  augmente  le  poids.  Razi,  dans  son 
» Jdauri  [ continens  J dit  que  la  sciure  de  bois  de  sad) 

*>  fait  sortir  les  vers  des  intestins , quand  on  la  prend  en 
» boisson.  » 

Ffi 
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Le  sad)  seroit-il  le  tnk,  arbre  des  Indes  très -renommé 
pour  la  construction  des  bâtimens  ! ( S.  de  S.  ) 

( I 6)  Cette  erreur  n’est  pas  générale  parmi  les  Orien- 
taux; car  je  trouve  dans  le  L— *_>>  , à l’article  jy» 

cette  réflexion  : Sjl»  Jlâ|  aljl  — >1 

m' 

jj^  \y\  jjsf.  . « Quoique  l’on  donne  au  cyprès 
» l’épitliète  d’a^âd,  c’est-à-dire,  libre  [célibataire],  il 
» produit  cependant  un  fruit  semblable  à la  noix , et  qui 
w porte  le  nom  de  noix  du  cyprès,  » [ Ch.  ] 

(17)  Kazwini  devoit  dire,  ce  semble,  pour  raisonner 
conséquemment;  ««  Si  le  feuillage  étoit  trop  rapproché  des 
» fruits  , il  les  empêcheroit  de  parvenir  à leur  maturité , 
«en  interceptant  totalement  les  rayons  du  soleil  : si,  au 
to  contraire,  l’arbre  étoit  dépourvu  de  feuilles,  ou  qu’elles 
» fussent  trop  éloignées  des  fruits  , ceux-ci,  exposés  immé- 
5>  diatement  à l’ardeur  du  soleil  , en  seroicnt  brûlés  et  des- 
■»  séchés.  » Et  c’est  effectivement  le  sens  qu’ont  exprimé 
le  traducteur  Persan  et  l’auteur  du  ïli— î — ül 
( S.  de  S.) 

.(18)  Au  lieu  de  le  manus.  n.°  958  et  celui  du 

Caire  portent  Uj — ^ : si  l’on  adopte  cette  leçon  , il  faut 
dire , et  son  tronc  devient  creux  ; mais  je  crois  la  première 
leçon  préférable,  parce  qu’elle  semble  être  une  conséquence 
de  la  signification  du  mot  f-..  îi».  Voyez  Col.  à la  ra- 
cine >^É  . [ Ch.  ] 

Je  trouve  cependant  la  leçon  autorisée  par  un 

manuscrit  de  la  traduction  Persane  , qui  a appartenu  à 

M.  Anquetil  du  Perron  : il  porte 
« son  milieu  se  pourrit  et  devient  creux  ; ses  feuilles  ont 
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» fa  figure  d’une  main  qui  a cinq  doigts.  » Cette  dernière 
particularité  n’est  point  dans  le  texte  Arabe.  ( S.  de  S.  ) 

(19)  Remarquez  ici  une  inconséquence  de  Kazwini,  qui 
reconnoît  des  fruits  au  platane,  qu’il  avoit  regardé  comme 
stérile  un  peu  plus  haut.  [Cli,] 

(20)  Le  mot  fruit  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  : if 

semble  qu’il  faudroit  lire  , ou  —A-iL-; 

. Cependant  tous  les  manuscrits  sont  d’accord,  et  ce 
n’est  , suivant  toute  apparence  , qu’une  inexactitude  de 
style.  [Ch.] 


(21)  On  a imprimé,  conformément  au  manuscrit  du 

Caire,  < acvi  , et  M.  Chézy  a exprimé  dans  la 

traduction  le  seul  sens  dont  ces  mots  soient  susceptibles. 
Dans  fe  manuscrit  898  on  lit  AsJ-.»  cdll  , ce  qui  ne 
donne  pas  un  sens  clair.  Je  crois  que  ces  deux  leçons  sont 
également  fausses.  Le  îliÂilt  v-jIST  ne  fournit  aucun 

moyen  de  retrouver  la  vraie  leçon  » parce  qu’il  omet  ces 
mots  ; mais  la  traduction  Persane  me  suggère  une  correc- 
tion dont  la  certitude  me  paroît  hors  de  doute.  Voici  ce 

qu’on  y lit  t ^ j — “b 

lr—>\  >**-«*<  jt  •A.;!  st 


<7.*  <■■*■»»  Isa  I ^ J * 1 ^ j i I 

a C’est  un  arbre  élevé  : il  a toujours  le  pied  dans  l’eau  ; 

3>  quand  il  fait  du  vent,  [son  fruit]  tombe  sur  la  surface  de 
» l’eau  , et  c’est  là  qu’on  le  ramasse.  L’arbre  est  couvert 
» de  fruits , l’hiver  comme  l’été  ; les  rides  du  poivre  viennent 
M de  ce  qu’il  est  tombé  dans  .l’eau.  Le  poivrier  est  unepro- 
i>  priété  commune;  chacun  peut  en  ramasser  le  fruit.  » (Man.  * 


Ff  3 
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Pers.  de  la  Bibl.  nat.  n.°  14.1.)  Je  conclus  de  cette 
traduction  , qu’au  lieu  de  âacvj  ou  â-ift  .,1  , il  faut 

lire  , ou , ce  qui  approche  encore  plus  de  la 

leçon  du  manuscrit  898,  et  est  plus  conforme  à la  syn- 
taxe , tdeoque  corrugaiiim  est,  « 11  tombe 

» sur  la  surface  de  l’eau,  où  on  le  ramasse  ; c’est  pour  cela 
» qu’il  est  ridé.  » 

Dans  un  autre  manuscrit  de  la  traduction  persane  , qui  a 
appartenu  à M.  Anquetil  du  Perron  , on  lit  > mot  qui 
pourroit  signifier  à peu-près  la  même  chose  que  j mais 
la  première  leçon  est  préférable. 

La  même  version  Persane  fait  voir  que  le  texte  Arabe 
que  le  traducteur  avoit  sous  les  yeux , portoit  comme  nos 
manuscrits  sans  autre  sujet  que  j)*®  • (Voyez  la 

note  précédente.  ) C’est  donc  vraisemblablement  une  incor- 
rection de  style  due  à Kazwini  : d’après  cela,  il  faudroit  lire 
, plutôt  que  ^-*f*-*  • Ce  mot  est  sans  points  dans  le 
inan.  898.  ( S.  de  b.  ) 


(22)  Toute  cette  description  du  poivrier  ne  paroît  pas 
très-exacte.  L’erreur  de  Galien  , qui  a cru  , ainsi  que  Dios- 
coride , que  le  poivre  long  étoit  le  produit  du  même  arbre 
qui  porte  le  poivre , a été  relevée  et  corrigée  par  Saumaise 
{Proleg.  ad  libr.  de  Hvtnonym,  hyles  iatricæ , p.  9)  ; et  par 
Bodæus  à Stapel,dans  son  Commentaire  sur  l’Histoire  des 
plantes  de  Théophraste  [liv.  ix , ch.  22  ,p.  11S2),  Théo- 
phraste , au  contraire  , avoit  distingué  ces  deux  végétaux  ; 
mais  l’erreur  de  Dioscoride  et  de  Galien  a été  adoptée  par 
ceux  qui  les  ont  suivis  , et  même  par  les  Arabes,  et  notam- 
ment par  Ebn-Béitar.  (S.  de  S.) 

(25)  Le  mot  Juu»  est  plutôt  le  nom  d’un  fruit  que  celui 
d’un  arbre  : l’arbre  qui  porte  ce  fruit  est  le  doum  arbre 
fort  commun  dans  le  Saïd,  que  plusieurs  écrivains  ont  pris 
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pour  une  espèce  de  palniier-daiiier  sauvage,  et  que  ForskaI 
nomme , d’après  Linné , borassus flabelliformis  : il  en  a déjà  été 
dit  un  mot  ci-devant,  dans  la  note  ( lo)  445 . Ce  fruit , qui 
est  une  nourriture  grossière,  et  réservée,  dans  le  Saïd , à la 
classe  la  plus  misérable  des  habitans , vient  mieux  dans  le 
territoire  de  la  Mecque,  soit  que  le  sol  ou  le  climat  lui  soit 
plus  convenable,  soit  que  le  doum  d’Arabie  soit  une  variété 
du  doum  du  Saïd  : on  nomme  celui  d’Arabie  Jl5>«  Ebn- 
Béitar  dit  , sur  l’autorité  d’Ebn  - Wafid  , que  le  fruit 
nommé  mokl  mehhï  est  le  fruit  du  doum,  qui  mûrit  dans  le 
territoire  de  la  Mecque  et  y est  mangeable  ; sa  pulpe  même 
y est  très-douce  , au  lieu  qu’en  Espagne  il  ne  vient  point  à 
maturité , a une  saveur  très-stiptique , n’est  presque  point 
succulent,  et  est  excessivement  sec,  âpre  au  toucher,  as- 
tringent, &c.  M.  Sonnini  nous  apprend  que  les  fruits  du 
doum  ou  palmier  à éventail  du  Saïd,  naissent  comme  ceux 
des  autres  palmiers,  en  grappes  ou  régimes.  « he  doum , 
» ajoute-t-il , produit  des  fruits  deux  fois  l’année  : ils  sont 
» arrondis  et  un  peu  alongés  ; leur  grosseur  est  celle  d’nne 
» orange,  mais  leur  forme  est  irrégulière  : iis  sont  un  des 
» moyens  de  subsistance  pour  la  portion  misérable  du  peuple 
« de  la  haute  Égypte.  On  enlève  la  première  enveloppe,  qui 
U est  rouge , et  l’on  mange  la  substance  spongieuse  et  presque 
» sèche  dont  la  noix  est  recouverte.  Quoique  ce  soit  pour 
» les  Égyptiens  un  fruit  savoureux , je  l’ai  trouvé  fort  insi- 
» pide.  Je  ne  puis  mieux  le  comparer  qu’au  mauvais  pain 
» d’épice , dont  il  a la  sécheresse  et  la  douceur  fade  et  dé- 
« sagréable.  » ( Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égypte  , 
t.  JII , p.  ! 16  et  ! tp  ). 

Le  même  mot  mokl , qui  désigne  le  fruit  du  doum,  est  aussi 
le  nom  de  la  gomme-résine  appelée  bdellium;  et  c’est  peut- 
être  cette  identité  de  nom  entre  un  fruit  et  une  substance 
gommeuse  , qui  a donné  le  premier  fondement  à la  fable 
sur  l’origine  prétendue  végétale  de  l’ambre  gris,  rapportée 
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ci-devant , note  ( i o)  ,pag.  ^^.4.5  .M.  Sonnini  relève  une  autre 
erreur  sur  l’origine  du  bdellium , qui  est  due  sans  doute  à la 
même  cause.  ( Jb'td. , pag.  ii6.) 

Ebn-Béitar,  au  mot  Doum,  che  le  passage  suivant  d’Abou- 
Hanifa  : « Le  down  est  la  même  chose  que  le  mokl  ; ce 
» sont  des  arbres  dont  le  tronc  s’élève  dépourvu  de  feuilles  : 
J»  l’arbre  à des  feuilles  semblables  à celles  du  dattier,  et  il  y 
» en  a plusieurs  variétés,  comme  du  palmier  - dattier.  Le 
» mokl  est  une  de  ces  variétés  : ses  feuilles,  que  l’on  nomme 
ïî  tajî  et  aslam , servent  à faire  des  nattes  et  des  besaces.  Son 
SJ  fruit  se  nomme  mohl  et  wukl  : frais  , on  l’appelle  bahasch  , 
» et  sec  , haschaf  : le  haschaf  est  une  espèce  de  polenta  fait 
JS  avec  ce  fruit  ; on  le  nomme  aussi  hasac.  Nous  parierons 
SJ  du /weA/ à la  lettre  r/t/V/j.  » I Aiit^  ^ A» * 

ljL.^1  ^ J+*» 

J-*- V I ta  J Li— ^ ^ 


cl-i-ll 

tX^L.1 1 ^ I >1*1,  I 

à ( man.  Arab.  de  la  Bibl.  nat.  n.“  1071). 
Forskal  a entendu  nommer  le  borassus  jlabell'ifonnh  , en 
Arabie,  doum  et  tajî  iMoy.  Flur,  Æg,  Ar.  p.  cxxvj).  (S.  de  S.) 


(24.)  Combien  cette  fable  parbît  excusable , quand  bn 
pense  à l’utilité  prodigieuse  dont  le  dattier  est,  pour  les 
Arabes  I 11  faut  observer  que  le  mot  Aii  est  féminin  en 
arabe  : c’est  pour  cela  que  Mahomet  dit , votre  tante  pa- 
ternelle , et  non  votre  oncle  paternel.  [ Ch.  ] 


(25)  Cette  même  propriété  appartient  à la  fleur  du  châ- 
taignier, et  a été  observée  par  tous  les  naturalistes.  [Ch.] 

(26)  Quelque  puérile  que  soit  ce  récit , j’ai  cru  à propos 
de  le  conserver,  parce  que  les  poètes  font  quelquefois  allu- 
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sion  à de  tels  contes  dans  leurs  écrits , et  qu  il  seroit  fort 
difficile  d’entendre  certains  passages,  si  l’on  n’avoit  con- 
noissance  de  pareilles  erreurs. 

Ce  vers  satirique  d’Ebn-Wardi  contre  un  méchant  cri- 
tique, fondé  sur  la  croyance  erronée  où  sont  les  Orientaux 
que  l’odeur  de  la  rose  est  un  poison  pour  le  scarabée  , 
m’en  fournit  un  exemple; 

I t >1 P il  lafi 

« O toi , qui  te  fais  un  jeu  de  tourner  mes  paroles  en 
» ridicule,  ignores-tu  que  le  parfum  de  la  rose  est  un  poi- 
» son  pour  le  scarabée  1 » 

Mais  c’est  sur  - tout  pour  l’intelligence  des  proverbes, 
que  la  connoissance  de  pareils  contes  est  nécessaire.  Cette 
fable  et  le  mot  attribué  à Mahomet  ont  déjà  été  rapportes 
par  Ol.  Celsius , Hierobot.  part.  II , pag.  447  et  q-q-S.  [Ch.] 

(27]  II  eût  été  facile  de  donner  à ce  que  dit  ici  Kaz- 
wini , une  apparence  plus  raisonnable  ; mais  je  n ai  point 
voulu  altérer  le  sens  littéral  du  texte. 

Qu’il  me  soit  permis  d’ajouter  une  petite  historiette , que 
me  fournit,  à l’article  à»  , la  traduction  Persane. 

42— clil-  ^ is\y~  J^l  jl 

aIL»  />>  ,«4-^  W^l  cil— ^ le* 

Jl— ^ ^ 42— ^ JL._}9  cX*»' 

420,--»  J-j^  cJL«  *S'  isKr* 

*2—^  ^ L 42— 

c_— . is  is^  y *1^1  ^1  “^l 

jjlj-{  Jji  ^^1  >y.  is^  jl  y J c2— ly  J, 
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0*-»L ji  ^jl  \jj\  >« i"  XfS  ^ 

«i4-î  ob'  L cT5^ 

« Asmâï  rapporte  qu’un  habitant  du  Yémâma  ( pro- 
» vince  d’Arabie  ) lui  fit  le  récit  suivant  : Je  possédois 
» un  jardin  dans  lequel  étoit  un  palmier  qui , chaque  année , 
» se  couvroit  de  fruits  abondans.  Cependant  deux  années 
» s’étant  écoulées  sans  qu’il  en  produisît  aucun , je  fis  venir 
» un  homme  parfaitement  au  fait  de  la  culture  du  palmier. 
» Un  amour  contrarié,  me  dit-il  après  une  courte  inspcc- 
» tion  , est  la  seule  cause  qui  empêche  cet  arbre  de  donner 
» des  fruits  : puis  il  monta  sur  l’arbre,  et  après  avoir  jeté 
» les  yeux  à droite ‘et  à gauche,  il  aperçut,  à une  légère 
«distance,  un  palmier  mâle,  qu’il  reconnut  être  l’objet 
» des  amours  du  mien , et  il  me  conseilla  de  féconder  ce 
» dernier  avec  le  pollen  de  celui-là;  ce  que  je  fis  en  effet; 
» après  quoi,  mon  palmier  me  donna  une  abondante  ré- 
» coite.  » [Ch.] 

(î8)  Il  y a mot  à mot  : et  de  même  que  les  animaux 
privés  entièrement  d‘os  , ne  résistent  pas  à la  violence  du 
froid  ! de  même  disparoissent  les  plantes  qui  n ont  pas  une 
tige  ligneuse  et  solide.  [Ch.] 

(29)  Comme  on  n’a  rien  de  certain  sur  la  plante  nom- 
mée par  les  Arabes,  ou  plutôt  par  les  Persans,  — <j'»\ 

adliérioun  ou  a^érioun  , c’est-à-dire  , de  couleur  de  feu , et  que 
Plempius,  dans  son  commentaire  sur  le  second  livre  d’Avi- 
cenne, page  q.1 , en  traduisant  ce  mot  par  cyclaminus  , 
observe  qu’on  ne  peut  point  déterminer  au  juste  la  plante  à 
laquelle  ce  nom  convient  , parce  que  les  Arabes  n’ont  pas 
donné  la  description  de  Va^érioun , je  crois  convenable  de 
copier  ici  ce  qu’on  lit  dans  Ebn-Béitar  : « A^érioun,  Ishak 
»»bcn-Amran  dit  que  c’est  une  espèce  de  parthenium  ; 
y>  qu’il  y en  a une  variété  à fleur  jaune,  et  une  antre  à fleur 
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» rouge.  Selon  Ebn-Djanah,  la  fleur  est  couleur  d’or,  avec 
» un  petit  bouton  noir  dans  son  milieu.  Ebn-Djoldjol  dit  : 
» C’est  une  plante  qui  s’élève  à la  hauteur  d’une  coudée  ; 
» elle  a les  feuilles  oblongues , de  la  longueur  du  doigt , 
» tirant  sur  le  blanc,  et  velues  ; elle  a un  grand  nombre  de 
U bras , et  sa  fleur  est  comme  celle  de  la  camomille.  Gaféki 
«dit,  sur  l’autorité  du  Traité  d’agriculture  Nabatéenne, 
» que  Va^érioun  est  une  fleur  jaune  , sans  odeur , ou  dont 
« l’odeur , si  tant  est  qu’elle  en  ait , approche  de  la  puan- 
» teur  ; c’est  une  plante  dont  la  fleur  tourne  avec  le  soleil, 
» et  se  ferme  la  nuit.  On  dit  que  quand  une  femme  en- 
« ceinte  tient  cette  plante  entre  ses  mains  en  les  plaçant 
« l’une  sur  l’autre,  cela  nuit  beaucoup  au  fœtus;  et  que,  si 
» elle  continue  long-temps  à la  tenir  et  à en  respirer  l’odeur, 
« elle  avorte.  La  fumée  de  la  même  plante  éloigne  les  souris 
«et  les  scorpions.  C’est  une  plante  chaude,  de  mauvaise 
« qualité;  quatre  drachmes  de  l’eau  que  l’on  en  tire,  prises 
» en  boisson  , procurent  un  violent  vomissement.  Sa  fleur, 
« placée  quelque  part',  éloigne  les  mouches  ; si  on  la  pile 
» et  qu’on  en  fasse  un  emplâtre , cet  emplâtre , appliqué 
U au  bas  du  dos,  excite  un  priapisme  modéré.  Un  autre  écri- 
» vain  dit  : Le  suc  de  la  racine  d’a^érioun  , employé  comme 
» sternutatoire , soulage  les  maux  de  dents,  en  faisant  couler 
» les  flegmes  du  cerveau.  On  assure  que  sa  racine  suspen- 
i>  due  au  cou , est  bonne  contre  les  écrouelles  ; on  prétend 
U aussi  qu’elle  procure  la  grossesse  aux  femmes  stériles  qui 
» en  portent  sur  elles.  Avicenne  met  Va^érioun  au  nombre 
» des  médicamens  cordiaux.  Il  est  chaud , dit-il , et  sec  au 
» troisième  degré,  et  est  un  contre  - poison  : il  fortifie  le 
>»  cœur  ; mais  il  porte  l’esprit  à la  colère  plutôt  qu’à  la 
M joie.  » 

Dans  la  traduction  du  Traité  d’agriculture  d’Abou-Zaca- 
ria  ben-Aw'wam,  le  traducteur,  M.  Banqueri , a rendu  ayj- 
rioun  par  chrysanthemum.  ou  matricaire , et  il  a rapporté  une 
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partie  du  passage  d’Ebn  - Bcïtar , que  je  viens  de  citer. 
(Voyez  Libro  de  agriculture , tom.  J,  p.  27,  et  t.  II,  p.  2p8.) 
Kazwinî  décrit  ainsi  i’ajér'wun  : « La  fleur  de  Va^ér'ioun 
» est  d’un  rouge  foncé  ; au  milieu  il  y a quelque  chose  de 
» noir,  qui  ressemble  à la  moitié  d’un  gland  que  l’on  auroit 
» coupé  selon  sa  largeur.  » Puis  il  ajoute  à-peu-près  ce  qu’on 
lit  dans  Avicenne  , sur  ses  vertus  médicinales.  (S.  de  S.) 

(30)  Je  ne  sais  pourquoi  Kazwini  place  le  laurier-rose 
[ nerium  oleander  J parmi  les  plantes  ; il  eût  dû  le  mettre 
dans  la  première  division.  Linné,  qui  en  a décrit  six  ou 
sept  espèces , ne  remarque  pas  qu’il  y en  ait  une  fluviatile. 

[Ch.} 

(3  r)  Le  manuscrit  porte  ; mais  comme  ce  mot  ne 

signifie  rien  ici,  j’ai  cherché  dans  Avicenne  l’article 
Laurier , et  j’y  ai  trouvé  qu’il  emploie  , en  parlant  de  sa 
fleur,  le  mot  Aai-lîs  , ce  qui  m’a  fourni  le  moyen  de  rectifier 
le  texte.  Suivant  Golius,  ce  mot  désigne  en  général  toute 
fleur  chevelue.  J’ignore  d’où  il  a tiré'cette  explication. 

L’auteur  du  Kamous  dit  que  signifie  la  plante  nom- 
mée schuenanthum  >^.9!  ou  sa  fleur,  ou  la  fleur  d’une  plante 
quelconque  : ^ ^ ^ 

[Ch.] 

(32)  J’ai  cru  long-temps  que,  sous  le  nom  de  Belnias 
ou  Belnious  , les  Orientaux  entendoient  parler  de  Pline  ; 
M.  de  Sacy  pense  que  c’est  une  corruption  du  nom 
d’Apollonius  de  Thyane.  (Voyez  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits , tom.  IV,  p.  i to  et  suiv.  ) En  effet , j’ai  recherché 
dans  Pline  s’il  rapporte  l’histoire  suivante  à l’article  du  ne- 
rium  , et  je  ne  l’y  ai  pas  trouvée.  Cependant  je  crois  qu’il 
n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les  médecins  et  naturalistes 
Arabes  n’aient  eu  connoissance  de  Pline,  ou  du  moins  des 
auteurs  Grecs  dont  Pline  a fait  usage  , d’après  l’identité  qui 
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SC  trouve  entre  un  grand  nombre  de  passages  de  Pline  et  des 
naturalistes  Arabes.  Je  citerai  pour  exemple  la  description  du 
cousin  par  Pline , que  je  rapprocherai  de  celle  de  Kazwini. 
plus  bas  l’article  des  Insectes,  [ Ch.  ] 

(j3)  On  voit  que  les  curieux  s’amusoient , parmi  les 
Orientaux  comme  parmi  nous  , de  ces  jeux  que  fournit 
l’agriculture.  Ils  avoient  aussi  le  talent  de  conserver,  dans 
des  vases  hermétiquement  fermés  et  profondément  en- 
terrés , des  fleurs  dont  ils  embeliissoient  leurs  appartemens 
pendant  l’hiver,  et  de  varier  les  nuances  des  fleurs  en  les 
arrosant  avec  des  eaux  colorées  , comme  j’ai  vu  quelques 
naturalistes  essayer  de  colorer  des  jacinthes  blanches  et 
autres  fleurs  à oignons  , en  les  faisant  germer  dans  des 
vases  remplis  d’eau  teinte  avec  du  carmin  ou  du  bleu. 
Voici  ce  qui  est  rapporté  à ce  sujet  dans  le  aJL. 

Anthologie  Arabe,  faite  avec  un  choix  et  un  goût  exquis, 
dont  W.  Jones  a inséré  plusieurs  fragmens  dans  l’ouvrage 
intitulé  Commentarn  Poéseos  Asidt'icæ, 

^Lk.  Àif  3 

A/l  cljL.4 

ajJL-1  Jlî  U»_jjLiÊ  'l*  iSJ^-  is\j 

« Le  scheïkh  Ali  Gazouli  , connu  sous  le  nom  de 
» Béhaï , rapporte,  dans  son  ouvrage  intitulé  ie  Lever  de 
» la.  Lune  dans  la  mansion  du  bonheur , qu’un  de  ses  amis 
« lui  raconta  que , voyant  un  jour  un  agriculteur  arroser 
» le  pied  d’un  jeune  rosier  avec  de  l’eau  d’indigo , et  lui 
» ayant  demandé  à quel  dessein  il  le  faisoit,  celui-ci  lui  ré- 
» pondit  que  par  ce  moyen  il  obtiendroit  des  roses  bleues.  « 
J’ignore  si  cet  agriculteur  a été  plus  heureux  que  les 
nôtres  ; mais  il  me  semble  que  toutes  ces  expériences 
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n’ont  guère  réussi  parmi  nous.  On  trouve  quelques  re- 
cettes de  ce  genre  indiquées  dans  le  Traité  d’agriculture 
d’Abou -Zacaria  Yaliya  ben-Awwam,  tom.  I,  pag,  6^1 
et  suivantes,  [Ch.] 

( Je  crois  à propos  de  i-apporter  ici  la  traduction 
Persane  du  commencement  de  ce  chapitre,  i.®  parce  qu’elle 
fera  mieux  sc:  iir  la  différince  qu’il  y a entre  les  principes 
élémentaires  nommés  U-l  et  Iz**!— c , et  les  corps  ou  êtres 
secondaires  formés  de  la  combinaison  des  premiers,  et  nom- 
més Oj  et  2.“  parce  qu’elle  justifiera,  s’il  en 

étoic  besoin  , la  correction  faite  dans  le  texte  de  cet  alinéa 
par  M.  Chézy  , et  dont  il  rend  compte  dans  la  note  suivante  ; 

* — KrO 

^1^  OwsLv»  s2jU.;IS^ jI  J,l  A— 5^  \y.j  jl 

v2~~îL>  As*  * — KAts  (LCL 

. - . ■■■  J Ij*— - *^  A <.2.^ Mil 

Xi  ^>1*-  C*is  ‘"^1  A LjIs 

x;U  la/ L-.Ç  - 1-  I <3^1  / c O 

. 

- X/i^aM  lr^l..S  I As* 

kZÀSj*  jI  >>-  pL».ljl  42—1 


« Les  animaux  forment  le  quatrième  degré  parmi  les 
» corps , et  le  troisième  parmi  les  êtres  secondaires  ; car 
» les  minéraux  qui  conservent  encore  la  nature  inerte  , 
« sont  le  premier  degré  des  êtres  secondaires  : le  second 
» contient  les  plantes  qui  naissent  et  croissent,  comme  nous 
» l’avons  déjà  dit  : les  animaux  forment  le  troisième  degré; 
U non-seulement  ils  naissent  et  croissent,  mais  outre  cela. 
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» ils  sentent  et  se  meuvent.  On  sait  d’ailleurs  que,  pour  ce 
» qui  est  des  corps  , le  premier  degré  offre  les  élémens 
» simples  que  l’on  nomme  mères,  et  le  second  tous  les 
» êtres  composés  que  l’on  appelle  engendrés,  hei  animaux, 
» par  conséquent,  dans  l’échelle  des  corps,  occupent  le 
» quatrième  degré  ; mais  dans  celle  des  êtres  composés  , 
» ils  forment  le  troisième  degré  : ils  se  distinguent  par  la 
» faculté  de  sentir  et  de  se  mouvoir  , qui  leur  est  parti- 
» culière.  » (S.  de  S.  ) 

(j5)  Ce  passage  est  altéré  dans  le  manuscrit  n.°  898 
et  dans  celui  du  Caire  ; je  vais  rapporter  les  deux  leçons  , 
afin  de  mettre  le  lecteur  en  état  de  juger  si  la  correction 
que  j’ai  faite  est  bonne.  On  lit  dans  le  n.°  898  : 

A 4 * / IaII 

^ Ai  4>y 

et  dans  celui  du  Caire  : 

Urli 

Je  remarquerai  , i .“  qu’il  est  évident  que  dans  le  ma- 
nuscrit n,°  898,  le  copiste,  trompé  par  le  mot  , qui 

est  répété  deux  fois  dans  la  même  phrase  à une  petite  dis- 
tance, et  prenant  le  second  pour  le  premier , aura  omis  la  ligne 
qui  se  trouvoii  entre  deux  ; 2.°  que  le  bon  sens  démontre  que 

dans  le  manuscrit  du  Caire  , les  mots  * 

la  faculté  de  sentir  et  de  se  mouvoir,  sont  de  trop  la  première 
fois,  puisqu’ils  y seroient  comme  attributs  des  végétaux, 
et  que  c’est  positivement  l’absence  de  ces  deux  qualités  dans 
les  végétaux,  qui,  selon"  notre  auteur,  et  selon  la  vérité, 
établit  la  principale  différence  entre  eux  et  l’animal.  [Ch.] 
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(36)  On  a imprimé  , conforménjent  au  manuscrit  du 

Caire  4 ^L^VI.  Dans  les  manuscrits  898  et  958  on 

lit  ‘Ü.U£l.’[Ch.] 

(37)  Le  manus.  898  porte  au  lieu  de  ce 

n’est  peut-être  qu’une  faute  ; on  lit  dans  les  deux 

autres  manuscrits.  .[  Ch.  ] 

/(38)  Le  manus-  958  et  celui  du  Caire  portent 
comme  le  sens  l’exige  : dans  le  manus.  898  on  lit  , 
ce  qui  n’est  pas  admissible.  [Ch.] 

(39)  C’est  ainsi  que  nous  avons  imaginé  un  sixième 
sens,  que  nous  désignons  par  la  même  dénomination  de 
sens  ci'tnmun.  [ Ch.  ] , 

(q.o)  On  trouve  dans  Kazwini,  entre  cette  section  et  la 
précédente,  un  long  article  divisé  en  différens  chapitres, 
où  il  traite  de  l’ame  , de  la  génératiorf , de  l’embryon,  de 
la  cause  à laquelle  tient  la  différence  des  sexes,  et  de  l’ana- 
tomie. Dans  le  dernier  chapitre  il  décrit  chaque  membre  et 
chaque  viscère.  [ Ch.  ] 

(4,1)  Dans  le  manuscrit  898  on  lit  , sans  points 
diacritiques,  et  ce  passage  manque  dans  le  manus.  958. 

Dans  le  îlilill cjUT”  on  lit  .4*^  • O**  ® suivi  la 

leçon  du  manuscrit  du  Caire.  [ Ch.  ] 

J ^ * J 

II  paroît  que  le  traducteur  Persan  a lu 
meure  ébahi;  car  il  traduit  ainsi:  -^1  y yà 

I sXÂSfc  CS^  J > ^ ^ 

^ J-îl  (J*-»- 

Cette  leçon  pourroit  bien  être  la 
vraie,  et  alors  il  faudroit  traduire  ainsi  : 

« Les 
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« Les  forces  naturelles  ne  seroient  que  ces  mêmes  pein- 
» tures  et  ces  figures,  et  l’ame,  le  fiambeau  qui  parcour- 
« roit  les  différentes  parties  de  l’édifice.  Par  sa  lumière , 
» portée  dans  les  diverses  parties  de  la  maison  , on  voit  sur 
» le  toit,  sur  les  murailles,  sur  les  meubles,  ou  , pour  mieux 
» dire,  dans  tous  les  coins  et  recoins,  des  choses  nierveil- 

leuses  qui  jettent  dans  une  surprise  inexprimable  : ces  mer- 
3>  veilles  sont  les  sens,  la  raison,  l’intelligence,  les  forces 
M ou  facultés  tant  extérieures  qu’intérieures.  « (S.  de  S.) 

(4.2)  De  ces  quatre  divisions,  je  n’ai  pris  que  celle  qui 
traite  des  sens,  comme  étant  la  plus  intéressante.  [Ch.] 

(43]  On  lit  dans  le  manuscrit  du  Caire  4 7.:<  , et  dans 
le  ï Li-i-i.ll  le  même  mot  est  écrit  plus  régu- 

lièrement 4.  Â.»i<«  c’est  la  leçon  qu’on  a suivie.  Les  ma- 
nuscrits 898  et  958  portent  4*^  fxée,  ce  qui  est  égale- 
ment bon.  [Ch.] 

{44)  C’est  ainsi  que  les  anciens  expliquoient  le  phéno- 
mène de  la  vision , dont  le  mécanisme  nous  est  mieux  connu 
par  les  belles  expériences  de  la  chambre  obscure.  [Ch.] 

(45  ) Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  donner  une  idée  des 
trois  autres  classes  de  facultés  dont  parle  Kazwini. 

La  seconde  classe  , qui  est  nommée  4 — lLÜI  les  fa- 

cultés  intérieures,  compren A XTo\s  subdivisions.  Première  sub- 
division , A — >ol^l  les  facultés  subordonnées  ou  qui 

obéissent:  ce  sont,  i 4/>la£l  la  faculté  attractive , par  la- 
quelle chaque  partie  du  corps  extrait  des  alimens  et  attire  à 
soi  les  parties  qui  conviennent  à sa  nature  j 2."  A — C-lil  la 
faculté  coercitive , par  laquelle  les  diverses  parties  du  corps  re- 
tiennent cette  substance  attirée;  3.®  la  faculté  diges- 

tive , à l’aide  de  laquelle  elles  les  convertissent  en  leur  propre 
substance  ; 4.®  4«i|jJl  la  faculté  expulsive , par  laquelle  le 
corps  rejette  les  résidus  qui  ne  conviennent  point  à son 
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organisation.  Seconde  subvision  , les  forets 

dominantes  o\3  qui  commandent  ; ce  sont,  1 I /<7 faculté 
nutritive,  par  laquelle  la  substance  des  alimens  est  assimilée 
au  sujet  qui  s’en  nourrit  ; 2.“  la  faculté  accroissante, 

par  laquelle  le  corps  prend  de  l’accroissement  ; 3.“  la 

faculté  génératrice , à l’aide  de  laquelle  il  produit  son  sem- 
blable ; la  faculté  confgurative , qui  donne  à chaque 

membre  la  configuration  et  les  dimensions  qu’il  doit  avoir. 
Troisième  subdivision , les  facultés 

perceptives  intérieures  ; I.»  le  sens  commun  , 

qui  reçoit  les  images  qui  lui  sont  transmises , soit  du  dehors 
par  les  sens,  soit  du  dedans  par  l’imagination  ; 2.®  jLsil 
l idéalisation  , qui  conserve  les  perceptions  reçues  par  le 
canal  des  sens,  et  les  garde,  pour  ainsi  dire,  en  dépôt; 
3.“  ytfW  l’opinion  ou  l’instinct,  qui  attribue  aux  êtres  des 
qualités  imperceptibles  aux  sens,  comme  la  véracité,  la  mal- 
veillance, que  l’on  attribue  à telle  ou  telle  personne  ; cette 
faculté  est  commune  à l’homme  et  aux  bêtes , car  la  brebis , par 
exemple  , juge  que  ses  petits  méritent  sa  tendresse  , et  que  le 
loup  est  dangereux  pour  elle  ; 4.®  âJiiUil  la  mémoire , qui  con- 
serve ce  que  l’opinion  lui  a confié  en  dépôt;  ÿÛI  ou 
^\la  réflexion,  qui  travaille  sur  lés  matériaux  que  lui  four- 
nissent l’idéalisation  et  la  mémoire  : elle  porte  le  nom  de 
reflexion  quand  elle  demeure  soumise  à la  raison  ; et 

celui  d'imagination  quand  elle  ne  lui  obéit  point. 

La  troisième  classe  porte  le  nom  générique  de  facultés 
motrices  *S^\  elle  renferme  deux  subdivisions.  Pre- 

ntière subdivision,  les  appétits , qui  se  séparent 

en  concupiscihles  At-ilj^i'et  irascibles  Seconde  sub- 

division, JL>UJ|  ^ la  faculté  active , qui  produit  les  mou- 
vemens  en  conséquence  des  appétits. 

La  quatrième  classe  renferme  \c.s  facultés  raisonnables 
qui  se  subdivisent  en  quatre  degrés  : i .•  /a 
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smcepttbUhé  d’apprendre  les  sciences  spéculatives  et  les 
arts  qui  exigent  le  raisonnement,  susceptibilité  qui  distingue 
l’homme  de  la  brute  ; 2.°  le  discernement  développé  dans 
l’enfant,  par  le  secours  duquel  il  distingue  les  choses  né- 
cessaires, possibles  et  impossibles  ; 3.*  les  connaissances 
acquises  par  l’expérience , ou  l’exercice  de  la  faculté  de  re- 
cueillir les  faits,  de  les  comparer,  et  d’en  tirer  des  consé- 
quences, qui  vaut  à celui  qui  l’a  acquis  le  titre  d’homme 
sage  par  expérience  » > Ul  j JliIb  le  jugement,  qui  ap- 
profondit la  vérité  des  choses,  leurs  causes  et  leurs  consé- 
quences , met  un  frein  aux  appétits  , fait  renoncer  à un 
plaisir  présent,  ou  supporter  un  désagrément  actuel,  dans 
la  vue  de  se  procurer  un  bien  ou  d’éviter  un  mal  éloigné. 
Celui  qui  possède  ce  jugement  est  nommé  sage  ou  raison- 
nable jLiU 

Kazwini  ajoute  : a Le  Prophète  a dit  : Il  y a deux  sortes 
y>  de  raisons,  l’une  innée,  l’autre  acquise  par  l’enseigne- 
« ment  ; la  seconde  ne  sert  de  rien  à qui  manque  de  ]a  pre- 
ss mière,  comme  la  lumière  du  soleil  est  sans  utilité  pour 
SS  quiconque  est  privé  de  l’usage  de  ses  yeux,  ss 

Suivant  la  traduction  Persane , les  quatre  divisions  de  la 
faculté  raisonnable , ont  des  noms  particuliers  : on  appelle 
la  i."  tJjull  raison  matérielle  ; la  2.‘  JUI 

aCüI  ou  aXULII  Jju>  raison  possédée  en  propriété  ; la  3.* 
JLidI  raison  acquise  ; enfin  la  JlsiJI  «JjuJi 
raison  asrissante  ou  jLsüJl  Jjull  raison  en  action. 

O • 

Tout  ce  que  dit  Kazwini  sur  les  facultés  extérieures  et 
intérieures,  mérite  d’être  comparé  avec  ce  que  l’on  trouve, 
sur  le  même  sujet,  dans  le  111.*  livre  du  Traité  de  anima, 
d’Aristote  , et  dans  le  Canon  d’Avicenne , liv.  /,  sect.  t , 
t.  I,p.  J } et  suiv.  du  texte  Arabe,  et  t.  I,  p.  et  suiv. 
de  la  traduction  Latine  de  Vop.  Fort.  Plempius.  ( S.  de  S.  ) 

{^6)  La  seconde  divisiôn,  que  )’ai  passée  sous  silence,  v 

Gg  2 


Digitized  by  Google 


468  Kazwini. 

est  consacrée  aux  djinn  ou  génies.  J’ai  rendu  par  bêtes  de 
somme  , le  mot  qui  compose  un  des  quatre  genres 

qui  entrent  sous  la  division  belluæ , de  Linné.  Il  est  bon 
de  remarquer  que  Kazwini  a divisé  en  trois  ordres  la  classe 
des  quadrupèdes,  en  présentant  le  premier,  sous  le  titre  de 
bêtes  de  somme  [ belluæ 7 ^ le  second,  sous  celui  de 
bestiaux  ou  ruminans  [ pecora  ] , et  le  troisième,  sous 
celui  de  carnassiers  [ feræ  J ; ce  qu’il  n’a  pas  fait  pour 

les  oiseaux  , et  encore  moins  pour  les  insectes  , qu’il  a seule- 
ment rangés  par  ordre  alphabétique.  [ Ch.  ] 


(q.7)  Ce  passage  est  tiré  de  l’AIcoran  , sur.  16,  v.  8; 
il  faut  sous-entendre  le  mot  il  a créé,  qui  se  trouve 
dans  les  versets  précédens.  (S.  de  S.) 

(4.8)  Je  ne  donne  aucune  des  espèces  de  ce  genre,  parce 
qu’elles  ne  m’ont  paru  offrir  aucun  intérêt.  [Ch.] 

(49)  Ceci  est  tiré  de  l’AIcoran,  sur.  36,  v.  71.  On  lit 
dans  le  verset  70  : I4»  lüJLt.  Ainsi 

la  citation  de  Kazwini  est  très-juste,  (S.  de  S.) 

(jo)  Le  nom  Persan  de  la  girafe  com- 

posé des  trois  motsjül  chameau , (en  anglois  cow) 
bæuf,  et  tig^e  t est  très-significatif.  [Ch.] 


(51)  Kazwini,  en  comparant  la  tête  de  la  girafe  à celle 
du  chameau,  se  sert , pour  exprimer  ce  dernier  animal , du 
mot  générique  J-l  mais  lorsqu’il  parle  des  jambes  de  la 
girafe  et  de  sa  forme  en  général  , il  emploie  le  mot 


qui  signifie  proprement  un  chameau  en  âge  de  porter  des 
fardeaux , qui  a atteint  l’âge  de  cinq  ans, 

Suivant  le  Kamous,  ce  mot  s’emploie 
pour  la  femelle  comme  pour  le  mâle  : il  se  dit  aussi  de 


l’âne  et  de  toute  bête  de  charge;  mais  en  ce  dernier  sens. 


il  n’est  pas  de  l’usage  ordinaire.  Voyez  au  surplus,  sur 
les  divers  noms  du  chameau  chez  les  Arabes,  Bochart, 
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Hiérojpicon , I.  II , ch.  i et  4..  On  trouve  dans  le  même 
.ouvrage,  liv.  Ill,  ch.  Zi , r.  II,  pag.  zyj  et  suiv.  de  l’édit, 
de  M.  RosenmüHer  , beaucoup  de  détails  sur  la  girafe. 
Al.  Wahl  a donné  une  partie  de  cet  article  de  Kazwini, 
dans  sa  Neue  Arabische  Anthologie , p.  205 . (S.  de  S.  ) 

{52)  Kazwini  a dit,  quelques  lignes  plus  haut,  que  la 
peau  de  la  girafe  est  semblable  à celle  de  la  panthère  j.*  et 
ici  c’est  avec  celle  du  tigre  qu’il  lui  trouve  le  plus  de 

rapport.  Il  paroît  par-là  que  Kazwini  ne  connoissoit  pas  ces 
deux  espèces  d’une  manière  distincte.  La  riche  collection  du 
Muséum  d’histoire  naturelle  , nous  met  à même  de  rec- 
tifier sa  description.  Suivant  l’auteur  des  Essais  philoso- 
phiques sur  les  moeurs  de  divers  animaux  (pag.  <)  t ) , 
babar  est  en  indostani  le  nom  du  tigre-royal  , du  tigre- 
lion  ; nemer  est  le  nom  Arabe  de  la  grande  panthère.  Babar, 
cnjprunté  de  l’arabe , doit  avoir  en  cette  langue , le  même  sens 
qu’il  a dans  le  langage  vulgaire  de  l’Indostan.  Kazwini  dit 
que  le  tigre  est  ennemi  du  lion  et  de  la  panthère , mais  que, 
quand  il  attaque  la  panthère  , le  lion  se  réunit  à elle  contre 
leur  ennemi  commun.  Le  tigre,  en  Égypte,  se  nomme  mé- 
vxoura.  Vope^Nlém.  des  Miss. , r.  /7a y Al.  Sonnini, 

Voy.  dans  la  haute  et  basse  Égypte,  tom.  II, pag.  1^8.  (_Ch.]. 

{5  j)  La  dénomination  de  taureau  ou  vache  sauvage  est 
générique,  et  convient  à diverses  espèces  de  bêtes  sauvages 
du  genre  des  cerfs.  { Voye'^,  à ce  sujet,  les  Extraits  de  la 
grande  Histoire  des  animaux , de  Demi  ri , à la  suite  de  la 
traduction  Françoise  de  la  Chasse , poème  d’Oppien,  donnée 
par  M.  Beiin  de  Ballu  1 8p — 199  ! Bochart,  Hiero'^üicon , 

liv.  III,  ch.  22,  t.  II,  p.  284,  et  ch.  zj,  p.  3 ô^et  j6  j de  l’éd. 
de  M.  Rosenmüller;  ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  note  ( 19)  i 
pag,  6^  de  la  seconde  partie  de  cette  Chrestomathie  ; et 
■'M.  Sonnini,  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égypte,  f.  II, 
p.  s 09,  196  et  suiv.  ) Kazwini  emploie  un  peu  plus  bas  le 
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mot  moha  au  Heu  de  vache  sauvage,  (S.  de  S.) 

( 

(54.)  La  faculté  de  se  reproduire,  que  possède  la  girafe, 
n’est  plus  aujourd’hui  un  problème.  [Ch.  ] 

(55)  Ce  nom  est  altéré.  Ce  doit  être  TT/naruj,' médecin 
cité  plusieurs  fois  par  Rhazès  ou  plutôt  üa^i,  tians  son 
Cont'mens  ou  I , . I Vciye^  Fabricius  , JSié/.  Grœca  , 
i.  VI , cap.  9 , S.  4-  » t.  XIII,  p.  4.37  et  4.3  8. 

L’observation  attribuée  par  Kazwini  au  médecin  Timat , 
se  trouve,  à quelques  différences  près,  dans  Aristote,  qui 
la  fait,  non  à l’occasion  de  la  girafe  qui  paroit  n’avoir  point 
été  connue  de  lui,  mais  à l’occasion  des  animaux  de  l’A- 
frique « dont  les  formes , dit-il , sont  plus  sujettes  à varier. 

Il  est  même  passé  en  proverbe,  continue- 1- il , que  la 
« Lybie  (ou  l’Afrique)  produit  toujours  quelque  monstre 
» nouveau  <tn  it  nsniin.  En  Lybie , à cause  du  dé- 

» faut  de  pluie,  les  animaux  se  rencontrent  dans  les  endroits 
» où  il  y a de  l’eau  : là,  des  mâles  s’accouplent  avec  des 
» femelles  d’espèces  différentes.  Si  le  temps  de  la  gestation 
J»  est  à-peu-prés  le  même  dans  les  deux  espèces,  et  s’il  y 
» a peu  de  disproportion  dans  leur  taille , ils  produisent. 
» Pressés  par  le  besoin  d’eau,  ils  sont  moins  farouches  les 
» uns  à l’égard  des  autres.  Au  contraire  des  autres  animaux, 
V ils  sont  plus  tourmentés  de  la  soif  en  hiver  qu’en  été. 
U Car  ils  ont  contracté  l’habitude  de  se  passer  de  boisson 
» en  été,  parce  que  dans  le  pays  qu’ils  habitent  il  ne  pleut 
» pas  d’ordinaire  dans  cette  saison.  « ( Voy.  H'istor,  Anim, , 
iiv.  VIII,  chap.  28,  dans  les  œuvres  d’Aristote,  Paris, 
1619,  tom.  I , p.  920  ; et  de  Générât.  Anim, , Iiv.  II , ch. 
7,  ibid. , p.  1091.  Plin.  hist.  natur.  Iiv.  VIH,  ch.  16, 
to.  I , p.  443  , éd.  du  P.  Hard.  ) II  est  digne  de  remarque 
que  M.  de  Buffon  lui-même  n’est  pas  éloigné  d’adopter 
l’opinion  d’Aristote  sur  l’origine  des  monstr.'s,  et  la  cause 
de  leur  prétendue  multiplicité  dans  certaines  régions.  Voye^ 
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ce  que  dit  à ce  sujet  M.  le  Vaillant,  dans  son  second  Voyage 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  tom.  II,  p,  et  , édit, 
de  Paris,  1803.  (S.  de  S.) 

(56)  Le  mot  /rinr  est  corrompu  ici  dans  les  ma- 
nuscrits de  Kazwini  que  j’ai  eus  sous  les  yeux  : il  est  éga- 
lement corrompu  dans  l’avant-dernier  chapitre  de  l’ouvrage, 
où  notre  auteur -traite  spécialement  des  monstres;  mais  j’en 
ai  trouvé  la  vraie  leçon  dans  l’article  particulier  de  l’hyène. 
Je  ne  rapporte  pas  le  passage,  parce  qu’on  peut  le  voir  dans 
Bochart , ///erojo?co« , liv.  ill,  ch.  2,  tom.  II,  p.  166 
et  167  de  l’édition  de  M.  Rosenmüller.  Bochart  lisoit  dans 
le  manuscrit  de  Kazwini_,l^i»  mais  il  avoit  vu  qu’il  falloit 
lirejL.fcO  comme  porte  notre  manuscrit  898  , f.  249  verso. 
Le  siina  provient , disent  les  Arabes  , de  l’alliance  d’une 
hyène  mâle  et  d’une  louve;  Visbar,  de  l’union  d’un  loup  et 
d’une  hyène  femelle.  Le  crocotta  ou  leucrocotta  de  Pline 
et  autres  auteurs  anciens , étoit  un  semblable  produit  mons- 
trueux dû  à l’union  supposée  de  l’hyène  mâle  et  d’une 
lionne.  {PUn.  hist,  nat. , liv.  VIII,  ch.  21  , to.  I , p.  448  , 
ctch.  30,  ibiJ,  p.  4j6.  C,  J.  Salin.  Polyhist.,  éd.  d’Utrecht, 
1 689  , p.  37  et  j8 , et  Exerc,  Plin.  in  Salin. , pag.  238  et 
709.  ) Djewhari  écrit  au  lieu  de  et  dit  que 

l’on  donne  ce  nom  au  monstre,  soit  mâle,  soit  femelle, 
provenu  de  l’union  du  loup  et  de  l’hyène  femelle.  ÿU-jJl 

tXJ  I JU  1^  ^ a), 

I ^ ^ ^ ^ 

^ Les  mots  et  jl— »»»  réunis  dans  le  vers 

cité  ici  par  Djewhari,  se  trouvent  aussi  en  parallèle  dans  un 
passage  de  la  Vie  de  Tamerlan  , par  Ebn-Arabschah , t.  I , 
p.  ySo  de  l’édition  de  M.  Manger. 

Puisque  j’ai  cité  cet  endroit  de  la  Vie  de  Tamerlan , il 

Gg4 
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ne  sera  pas  hors  de  propos  que  je  profite  de  cette  occasion 
pour  éclaircir  un  autre  passage  t]ui  se  trouve  à peu  de  distance 
de  celui-ci , ^(7^,  ^Sz  du  tom,  J de  l’édition  de  M.  Manger, 
et  16^  de  celle  de  Goüus.  Timour,  suivant  notre  au- 
teur , ayant  assiégé  un  jour  la  forteresse  de  Roum  , sans 
aucun  succès,  ne  voulut  pas  s’arrêter  devant  cette  place, 
et  dit  : mépri- 

sable à mes  yeux  que  Tébala  ne  le  fut  à ceux  de  Hadjadj. 
M.  Manger  , qui  a pris  pour  un  nom  propre,  a traduit: 
Hæc  mihi  facilior  est  quàm  Tebala  [ urb s ] Ali  Hcpjagi,  II 
critique  Vattier,  qui  effectivement  n’a  pas  rendu  très-exac- 
tement le  texte  , et  cependant  en  a saisi  le  sens  ; et  il 
renvoie  à une  note  de  Golius  sur  Alfe'-gan  , où  il  est  fait 
mention  de  Tébala,  mais  qui  est  insuffisante  pour  l’intel- 
ligence de  ce  passage.  Djewhari  et  Me'tdani  nous  donneront 
l’origine  et  le  sens  de  cette  expression  proverbiale.  «Tébala, 
» dit  le  premier , est  une  ville  du  Yémen  , dont  le  territoire 
est  très-fertile.  On  dit  en  proverbe , méprisable  que 
» Tébala  ne  le  fut  aux  yeux  de  Hadjadj.  Car  Abd-almélic 
x>  ayant  nommé  Hadjadj  gouverneur  de  Tébala,  celui-ci  se 
» rendit  à cette  ville;  mais  elle  lui  parut  de  si  peu  d’impor- 
tance,  qu’il  ne  voulut  pas  même  y entrer.  » Djewhari  cite 
ensuite  un  vers  de  la  Moallaka  de  Lébid  , qui  est  le  75.* 
dans  l’édition  de  W.  Jones , où  il  est  fait  mention  de  cette 
ville  et  de  la  fertilité  de  son  territoire.  Méïdani , rapportant 
le  même  proverbe,  dit  : «Tébala  est  une  petite  ville  du 
» Yémen  ; ce  proverbe  est  un  de  ceux  qui  ont  cours  parmi 
»>  les  habitans  de  Taïef.  Abou’lyoktan  raconte  que  le  premier 
» gouvernement  dont  fut  pourvu  Hadjadj,  fut  celui  de  Té- 
» bala.  Il  se  mit  en  route  pour  s’y  rendre.  Comme  il  en 
» approchoit , il  demanda  à son  guide  de  lui  montrer  où 
I»  elle  étoit  : Cette  colline , lui  dit  le  guide , vous  en  dérobç 
» la  vue.  Je  ne  crois  pas  digne  de  moi , reprit  Hadjadj, 
» le  gouvernement  d’une  ville  dont  une  cplline  est  capable 
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de  me  dérober  la  vue  ; et  à l’instant  même  H rebroussa 
» chemin.  Cette  aventure  donna  naissance , parmi  les  Arabes, 
» à ce  proverbe  : Plus  méprisable  que  Tébala  ne  le  fat  aux 
V yeux  de  Hadjad),  » Man,  Arabe  de  Saint-Germain-de»- 
Prés  , n.®  196.  ( S.  de  S.  ) 

(57)  Cet  article  a été  donné  presque  entier  par  M.  Wahl 
dans  sa  Neue  Arab.  Anthol.  p.  206.  Bochart  a réuni,  sur  le 
musc  , des  extraits  de  divers  écrivains  Araî'es.  ( Hiero^oïcon , 
iiv.  III , ch.  26  , tom.  H,  pag.  527  et  suiv.  de  l’édition  de 
JVI.  Hosenmüller.  ) Ils  se  retrouvent  dans  la  Chrestomathie 
Arabe  de  M.  Jahn  , pag.  62  et  6j,  On  peut  aussi  voir  les 
Extraits  déjà  cités  de  Démiri  à la  suite  du  poëme  de  la 
Chasse  d’Üppien  , page  1 j6.  ( S.  de  S.  ) 

(58)  Les  généralités  de  cette  cinquième  division  étant 
insignifiantes , je  ne  m’y  arrête  pas  et  je  me  contente  de  don- 
ner une  seule  des  espèces  qu’elle  contient.  [ Ch.  ] 

(59)  Quoique  les  lexiques  ne  donnent  pas  au  mot 

la  signification  d’ourj , il  n’est  pas  douteux  qu’elle  ne  lui 
convienne , puisque  Kazwini  nous  en  avertit  lui-même.  On 
peut  consu'ter  , sur  ce  proverbe,  la  partie  de  Meïdani  don- 
née par  H.  A.  Schultens  , pag.  2op ,prov. ^^6 ; on  y trouvera 
ce  proverbe  avec  les  remarques  de  ce  savant  sur  le  mot 
qui  est  susceptible  de  plusieurs  interprétations.  [Ch.] 

(60)  Ce  passage  est  tiré  de  l’Alcoran  , sur.  16,  v.  pp. 
Le  sens  qu’on  lui  a donné  ici,  s’écarte  un  peu  de  celui  qu’à 
adopté  Marracci  ; mais  il  me  paroît  plus  naturel , est  conforme 
à l’interprétation  que  donne  Beïdhawi , et  se  lie  mieux  avec 
la  pensée  de  Kazwini.  (S.  de  S.) 

(61)  Le  nom  de  Djahedh  est  Abou-Othman  Amrou  ben- 

Bahr:  il  fut  surnommé  Djahedh  parce  qu’il  avoit  les 

yeux  gros  et  à fleur  de  tête  ; on  le  nommoit  aussi,  par  la 
même  raison,  jJuil  (On  peut  voir  sur  cet  homme  célèbre 
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d’Herbelot , Biblioth.  Orient,  au  mot  Giahedh  ; AbouMfcda, 
Annal.  Mosl.  t.  11 , p.  230  et  708  ; Casiri,  Biblioth,  Arab, 
Hisp.  Escur.  t.  I , p.  318.)  Abou’Iféda  lui  donne  pour  pré- 
nom Abou-Omran , et  Reiske  croit  que  c’est  par  erreur  que 
d’HerbcIot  le  nomme  Abou-Othinan , au  mot  Ketab  allos- 
sous:  mais  d’Herbelot  a suivi  en  cela  Hadji-Khalfa,  et  celui- 
ci  paroît  avoir  suivi  Ebn-Khilcan;  ce  qui  me  porte  à croire 
que  l’erreur  est  dans  Abou’Iféda.  Djahedh,  entre  autres  ou- 
vrages , avoir  composé  un  traité  des  animaux,  qui  est  souvent 
cité  par  Démiri , et  d’après  celui-ci  par  Bochart,  dans  son 
Hiero^oicon.  Ce  traité  se  trouve , dit-on , dans  la  biblio- 
thèque de  Hambourg  {Annal,  Mosl,  t.  Il , p.  231).  L’auteur 
en  avoir  lui-même  fait  un  abrégé  sous  le  titre  de  jUiaJf 
qui  se  trouve  à l’Escurial  (Casiri,  t.  I, 
p,  ji8  et  J2t).  Au  lieu  de  Djahedh  ii».l^Jon  lit 
dans  le  manuscrit  de  Hadji-Khalfa,  que  j’ai  sous  les  yeux 
(n.“  733) , à l’article  et  dans  quelques  ma- 

nuscrits d’Ebn-Khilcan  ; mais  c’est  une  faute.  Dans  le  ma- 
nuscrit n.°  730  de  ce  biographe,  Djahedh  est  nommé 

tSj^- — I ^ Abou  - Othman  Atnrou  ben  - Bahr  ben-Mahbovb 

Kinani  Leithi , surnommé  Djahedh , de  Basra  ^ et  l’ortho- 
graphe de  tous  ces  noms  est  déterminée  d’une  manière  pré- 
cise. Ebn-Khilcan  nous  apprend  que  Djahedh  portoit  les 
surnoms  patronymiques  Kinani  et  Leithi,  parce  qu’il  des- 
cendoit  de  Leïth  fils  de  Becr  fils  d’Abd  - Ménat  fils  de 
' Kinana  fils  de  Khozaïma.  11  dit  qu’il  composa  un  grand 
nombre  d’ouvrages  ; mais  il  ne  fait  mention  que  de  son 
Traité  des  animaux,  et  d’un  autre  intitulé  (jsteô  ijW 
parle  aussi  Abou’Iféda.  Tout  ce  que  d’Herbeloi  dit  de  Dja- 
hedh (au  mot  Giahedh)  est  tiré  d’Ebn-Khilcan,  Djahedh 
mourut  à Basra  au  mois  de  moharram  255,  âgé  de  plus  de 
90  ans. 
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Ebn-Khilcan  rapporte  une  aventure  asi:z  plaisante  arrivée 
à Djahedh  , avec  un  homme  de  la  famille  t^es  Barméki.  Cet 
homme  la  racontoit  lui-même  en  ces  termes  : 

« J’avois  été  nommé  au  gouvernement  de  la  province  de 
ï5  Sind,  et  j’y  étois  resté  assez  long-temps  ; apprenant  que 
« l’on  m’avoit  ôté  ce  gouvernement,  comme  j’avois  amassé 
» 30,000  pièces  d’or,  je  craignis  que  mon  successeur  arri- 
» vant  inopinément,  et  étant  instruit  que  je  possédois  cette 
« somme , ne  désirât  me  l’enlever.  Je  fis  donc  fondre  cet 
» or  et  j’en  fis  faire  dix  mille  myrobolans  , du  poids  de  trente 
« pièces  d’or  chacun.  Mon  successeur  ne  tarda  pas  à arriver, 
M et  aussi -tôt  je  m’embarquai,  et  je  me  rendis  par  mer  à 
» Basra.  Instruit  que  Djahedh  demeuroit  dans  cette  ville,  et 
S » qu’il éloit  affligé  d’une  hémiplégie,  je  voulus  le  voir  avant 
» sa  mort.  Je  me  rendis  donc  chez  lui  ; et  étant  arrivé  à la 
» porte  d’une  jolie  maison  , je  frappai:  une  esclave  au  teint 
» cuivré  sortit  et  me  demanda  qui  j’étois.  Un  étranger,  ré- 
M pondis-je,  qui  desire  avoir  l’avantage  de  voir  le  scheïkh. 
» Elle  reporta  ma  réponse  à Djahedh,  et  j’entendis  qu’il  lui 
s>  disoit  : Va  dire  à cet  étranger.  Que  voulez-vous  faire 
« d’une  moitié  de  corps  prête  à tomber,  d’une  salive  qui 
i>  coule,  d’un  teint  décoloré  ! N’importe  , dis- je  à cette 
» fille , il  faut  absolument  que  je  voie  le  scheïkh.  Ah  ! dit 
a Djahedh  en  recevant  mon  nouveau  message  , c’est  un 
s>  homme  qui , passant  par  Basra , a entendu  parler  de  ma 
» maladie  , et  a dit , Je  veux  le  voir  avant  sa  mort , afin  de 
3*  pouvoir  me  vanter  que  j’ai  vu  Djahedh.  Puis  il  ordonna  que 
» l’on  me  fît  entrer.  J’entrai  et  le  saluai  : il  me  rendit  mon  sa- 
is lut  avec  beaucoup  d honnêteté , et  me  demanda  qui  j’étois. 
» Sur  ma  réponse,  par  laquelle  je  lui  fis  connoitre  la  famille 
3>  à laquelle  j’appartenois , il  ajouta  : Que  Dieu  fasse  miséri- 
>3  corde  à vos  aïeux  et  à vos  pères  j c’étoient  des  homme» 
is  généreux , et  leurs  temps  étoient  comme  des  jardins  riches 
i>  de  toutes  sortes  de  biens  \ un  grand  nombre  d’hommes  ont 
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» éprouvé  les  effets  de  leur  bienfaisance.  Puissent-ils  en 
» recevoir  la  récompense  I Je  le  remerciai  en  faisant  des 
, » vœux  pour  lui , et  je  le  priai  de  me  réciter  quelques  vers; 

» sur  quoi  il  récita  les  vers  suivans  .• 

« Autrefois,  sij’avois  dépêché  devant  moi  quelques  hommes  , 
» quoique  mes  envoyés  se  fussent  mis  en  route  long-temps 
avant  moi , je  les  précédais  encore  ; mais  le  temps  exerce 
» ses  vicissitudes  ; il  détruit  ce  qui  était  édifié,  il  édifie  ce 
» qui  était  détruit,  a 

Alors  je  me  levai  pour  m*en  aller;  mais  comme  j’approchois 
3>  de  l’antichambre  : Avez-vous  vu  jamais  , me  dit-il , les  my- 
» robolans  être  bons  à un  paralytique!  Non  , lui  répondis-je. 
» Ceux  que  vous  avez,  reprit-il,  me  feront  du  bien , en- 
« voyez-m’en  quelques-uns.  Je  le  lui  promis,  et  je  sortis 
» fort  surpris  qu’il  eût  ainsi  deviné  toute  mon  histoire,  dont 
» je  lui  avois  fait  un  secret.  Ensuite  je  lui  envoyai  cent  myro- 
» bolans.  » 


I*  AJL-il  lIjJÜJlâ  cl..* y*  Jtâ 

l4ic  Ci. iyet  Jjl  JuJxé\J  ail  »Li 
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JS  (J^  JLï»  >1 1 jlz— •w  I JS 

l»;A  J AaIc  0>JLfc  JS  ^ 

«.dUX>l  <ûil  Jlü  li  <iül  Jli^ 

^ Js\^  * - I <1^  f‘  feAjlli  VI  I ■■!  I 

4)1^1  Ifl  ji  i EtXi  Lj^  1 1 1»«— ^ j'î^  (3^^ 


! ^» *■!  I I ^«w  t A I 

Ljuil  4<i%ÂSi  ^5^-y  UlLi  Jla.j  jjLi  0«A>Ai  ^ 

l^  . \,^^iijt  jk **Jl/*®  tïl'  ^ 

4jkââ/  L^^^JLiu*  if  (JIâ  ^^^AX4«Alt  lAs  4i af  Jt 

«.^.t^U  (5s«û/  «.dL»  ^Jiil  ^JUVI  ^U  (JU  V oJi 

kSJ^  ti®  *—^^if  Ij^  U^ÂA  v*_ W oJü  * — L«  j 

4 — A--îl*  *Jl  cuÂx) J à 

Manus.  Arabe  de  la  Bibl.  nat.,  n.°  730,  comparé  avec  un 
nianus.  de  M.  Marcel.  { S.  de  S.  ) 


(62)  Je  ne  sais  jusqu’.à  quel  point  cette  remarque,  qui 
n’a  pas  je  crois  été  faite  par  nos  naturalistes  , peut  être 
fondée  ; mais  je  la  trouve  fortifiée  par  l’exemple  de  deux 
espèces  de  nos  oiseaux  domestiques  , la  poule  et  le  pigeon. 
La  première,  qui  boit  d’une  manière  entrecoupée,  ne  gorge 
pas  ses  petits  ; ce  que  fait  le  pigeon , dont  l’habitude  est 
de  boire  d’un  trait.  [ Ch.  ] 


(63)  Je  crois  que  l’oiseau  nommé  j*\  est  une 

espèce  à’ardea.  Voici  la  description  qu’en  fait  Kazwini  ; 
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J J jlïill 

^ J uXp  ^ uT*U  Ô»jl>  -» 

0-3^ .y-^  s-’V  «-i— ^ 0-3^  (i^.^‘'‘-M^ 

'■/J'-^^  cT* 

« U Abou-bérakisch  est  un  oiseau  doué  d’une  belle  voix  : 
» il  a le  cou  fort  long  ainsi  que  les  pattes  ; son  bec  est  rouge  ; 
» il'égale  la  cigogne  en  grosseur  ; son  plumage  changeant 
» présente  à chaque  instant  à l’œil,  le  rouge,  le  jaune,  le 
» vert  et  le  bleu  ; ce  qui  a fait  dire  à un  poëte  , Stmblable  ci 
»>  l'Abou  - bérak'isch  , il  sait  prendre  toutes  les  couleurs, 
» On  a imité  les  nuances  de  son  plumage  dans  une  étoffe 
» changeante  nommée  abou-kalamoun , que  l’on  fabrique  en 
» Grèce,  et  que  l’on  tire  de  ce  pays.  » Fëye^  ci-devant, 
221  et  222  de  cette  II.®  partie.  [Ch.] 

V (64.)  Le  kobbara  ou  konbora,  comme  ce  mot 

est  écrit  plus  bas , est  une  espèce  d’alouette  à crète^  [ Ch.  ] 

(65  ) Le  lajJJ  ou  est  un  petit  oiseau  des  Indes  très- 
commun  au  Bengale.  Il  tire  son  nom  Arabe  de  la  position 
de  son  nid,  suspendu  par  des  blamens  aux  branches  des 
arbres.  Kazwini  dit  qu’il  se  nomme  en  persan  kipouJ^i^^ 
Peut-être  ce  nom  n’est-il  qu’une  altération  du  mot 
cruche  ; il  pourroit  avoir  été  donné  à cet  oiseau  à cause  de 
la  forme  de  son  nid,  qui  ressemble  à une  bouteille  ren- 
versée. On  peut  voir  quelques  extraits  de  .divers  écrivains 
Arabes,  sur  le  rénflw'tt'our,  dans  r///>rc»7eïco/j,  t.  III , p.  104. 
de  l’éd.  de  M.  Rosenmüller.  La  gentillesse  et  l’industrie 
de  ce  petit  oiseau  lui  ont  mérité  une  place  dans  les  Asiatih 
Jtesearches.  11  y est  nommé  en  persan  cibti.  Voye'^  le  II.®  vol. 
de  ce  savant  recueil , jop.  [Ch.] 

L’auteur  de  ce  mémoire,  Athar  Ali-khan  de  Dehli,  nomme 
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cet  oiseau  gros  bec  de  l'Inde , et  dit  qu’il  s'appelle  baya  en 
hindou , berbera  en  samscrit  , baboui  en  bengali  , cibu  en 
persan  , tenawwit  en  arabe.  C’est  indubitablement  le  même 
oiseau, que  l’on  nomme  touenam-  courv'i , on  gros  bec  de* 
Philippines,  et  qui  est  nommé  corowi^it  l’auteur  des  Essai* 
philosophic^ues  sur  les  mœurs  de  divers  animaux  étrangers, 
p.  6y.  On  peut  comparer  sa  description  avec  celle  d’Athar 
Ali-khan.  (S.  de  S.  ) 

(66)  Le  manuscrit  n.°  898  et  celui  du  Caire  portent 
l’un  et  l’autre  'Ce  passage  manque  dans  le  man.  958.  Le 
mot  ne  présentant  aucun  sens  satisfaisant , j’ai  conseillé  à 

Al.  Chézy  de  faire  mettre  dans  le  texte  imprimé  ce  qui 
me  paroissoit  donner  un  sens  plausible,  et  pouvoir  s’entendre 
des  accens  amoureux  par  lesquels  le  rossignol  exprime  sa 
tendresse  pour  la  reine  des  bosquets.  En  effet , suivant  Cas- 
tell , dans  son  Dictionnaire  Persan,  signifie  pudor , 

humain  polhiores  mores  , sublata  vox , lamentatio , vociféra- 
tio  ; et  il  me  sembloit  avoir  vu  ailleurs  ce  mot  employé  pour 
exprimer  le  chant  du  rossignol  : 

Flet  Philomela  nefas et  quæ 

muta  puella  fuit , garrula  fer  tur  avis.  (Martial.) 

Outre  cela,  ce  même  article  de  Kazwini  a été  donné  par 
M.  Wahl  , dans  sa  Neue  Arab,  Anthologie , p.  207,  d’après 
un  manuscrit;  et  on  y lit  effectivement  c— *ü.  On  pourroft 
être  tenté  de  penser  qu’il  faudroit  prononcer  non  il 

se  trouve , il  existe,  mais  comme  étant  l’aoriste  de 

ClLj  être  affecté  fortement  par  le  chagrin  , la  colère  ou  l’a- 
mour, Mais  j’observe  que  suivant  le  Kamous,  le  verbe 
dans  ce  sens-là  même , fait  à l’aoriste  et  et  non 
pas  c’est  même  le  seul  verbe  assimilé  qui  perde  sa 

première  radicale  en  prenant  un  dhamma  pour  voyelle  de  la 
seconde  radicale  à l’aoriste.  En  suivant  donc  la  leçon  du 
texte  imprimé,  et  lisant  il  faut  traduire  : Cet  oiseau 
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fait  entendre  des  chants  plaintifs  ; il  parait  dans  le  temps  des 
roses  : et  cette  dernière  expression  n’a  récUemtnt  rien  de 
surprenant,  le  rossignol  étant  un  oiseau  de  passage. 

La  traduction  Persane  de  Kazwini  pourroit  suggérer  une 
autre  leçon  que  l’on  préféreroit  peut-être:  jjtj  j> 

*-■>  J ^ L 

jlw  (_tl.il  « 11  éprouve,  dans  le  temps  des  roses, 

3>  une  violente  fureur  amoureuse  ; et  s’il  voit  quelqu’un 
3)  cueillir  une  rose,  il  jette  de  grands  cris.  » On  peut  con- 
jecturer que  le  traducteur  persan  a lu  ’ou  cru  devoir  lire 
dans  le  texte , sens  de  Kaz- 

wini seroit  en  ce  cas  : « Comme  le  rossignol  éprouve  les 
3>  fureurs  de  l’amour  le  plus  passionné  dans  la  saison  des 
3»  roses,  on  dit  qu’il  brûle  d’amour  pour  cette  fleur.  « 

Je  ne  sais  cependant  si  ce  n’est  point  ici  une  correction 
du  traducteur  Persan  j et  il  me  semble  que  le  texte  , tel  qu’il 
est  imprimé,  présente  ces  idées  qui  sont  liées  les  unes  aux 
autres:  a Le  rossignol  fait  entendre  des  accens  plaintifs,  et 
3»  il  paroît  dans  le  même  temps  que  les  roses  ; c’est  ce  qui 
3>  fait  que  l’on  dit  que  cet  oiseau  est  épris  d’amour  pour 
3>  les  roses,  et  qu’il  pousse  de  grands  cris  de  douleur  quand 
3>  il  voit  quelqu’un  cueillir  cette  fleur,  o 

Pour  appuyer  cette  leçon  que  j’ai  suivie , et  le  sens  que 
je  lui  donne  , je  dois  ajouter  que  les  significations  données 
par  Castell,  dans  son  Dictionnaire  Persan,  au  mot 
appartiennent  à ce  mot , du  moins  celle  dont  il  s’agit  ici , 
dans  la  langue  Arabe,  comme  on  peut  le  voir  en  consul- 
tant Giggeius,  Golius,  Castell , ou  le  Sihah  et  le  Kamous. 
L’article  du  Dictionnaire  Persan  de  Castell , est  tiré  du  Dic- 
tionnaire Persan-Turc  de  Nimet  - allah  , (Manus.  Persan 

A 

de  la  Bibl.  nat.  n.°  195.)  où  on  lit  : (_d;^ 

• ^ A 

- 
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>\j»  . Ainsi  signifie  faire  des  cris  en  élevant  la  voix , 

et  est  synonyme  du  mot  Persan  >\j»  ; or  le  mot  »l/i  cris 
est  employé  souvent,  ainsi  que  iib  gémissemens , en  par- 
lant du  chant  du  rossignol.  Si  l’on  en  veut  voir  des  exemples , 
on  en  trouvera  plusieurs  dans  les  Commentarii poëseos  Asia- 
ticæ  de  W.  Joncs,  p.  tiÿ,  120,  ij2  Ù'c.,  édit,  de 
Leipsick 1777.  J’en  citerai  mn  seul  exemple  de  Hafez  : 

CT-**- 1 9 ^ 

cT?* 


« Un  rossignol  tenoit  dans  son  bec  une  feuille  de  rose  d’une 
*j  charmante  couleur,  et  malgré  cette  bonne  fortune  il  fai- 
» soit  retentir  l’air  de  douloureux  accens.  Que  veulent  dire  , 
» lui  demandai -je,  ces  gémissemens  et  ces  cris,  dans 
M le  moment  même  de  la  jouissance  5 ah  ! me  dit-il , c’est 
» la  fierté  de  ce  que  j’aime  qui  m’arrache  ces  plaintes. 

Depuis  que  cette  note  est  faite,  j’ai  eu  occasion  de  véri- 
fier le  passage  de  la  traduction  Persane  de  Kazwini , sur 
un  manuscrit  qui  a appartenu  à M.  Anquetil  du  Perron  , et 
qui  vient  d’être  acquis  pour  la  Bibliothèque  impériale;  on  y lit  : 

^ *-r*^  J* 

JU^  ^ jl  l aT 


•jur>k>  Je  crois  que  cette  leçon  est  la  véritable , et  j’en 
conclus  que  le  traducteur  Persan  a lu  dans  le  texte  Arabe 
se  livre  aux  plaintes  et  à un  délire  atnou* 
reux  ; le  mot  1— aura  ensuite  été  changé  dans  la  traduction 
Persane  en  «— â«»  ou  par  quelque  copiste  qui  aura 
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cru  être  autorisé  à faire  ce  changement , parce  que  «-Abî 
tendresse  lui  sembloit  offrir  plus  d’analogie  avec  le  mot 
suivant  fureur  amoureuse , que  plaintes , cris  de 

douleur.  (S.  de  S.)  \ 

(67)  Les  amours  du  rossignol  et  de  la  rose  sont  célé- 
brés par  tous  les  poëtes  Orientaux.  Je  crois  que  l’on  verra 
ici  avec  plaisir,  à ce  sujet,  une  fable  élégante  de  Saadi , 
tirée  d’un  des  petits  traités  41..^  qui  sont  en  tête  de  son 
c’est-à-dire,  de  la  collection  de  ses  œuvres.  Je 
ne  sache  pas  que  cette  fable  ait  jamais  été  traduite.  On  y 
trouvera  de  grands  rapports  avec  celle  de  la  Cigale  et  de  la 
Fourmi,  de  la  Fontaine. 


— 
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<‘étX/ w^;ï  L^I/  f) 

Le  Rossignol  et  la  Fourmi, 

« Parmi  les  divers  arbustes  qui  ornoient  un  jardin  frais 
>'  et  délicieux , un  rossignol  adopta  un  rosier  dont  les  fleurs 
w faisoicnt  tous  ses  amours.  Au  pied  de  ce  même  buisson 
w une  fourmi  avoit  établi  sa  petite  demeure,  qu’elle  prenoit 
» soin  d’approvisionner  pour  les  jours  de  disette.  Cependant 
« le  rossignql  ne  faisoit  que  voltiger  jour  et  nuit  dans  tous 
» les  angles  du  bosquet,  qui  retentissoit  sans  cesse  des  plus 
«-douces  chansons.  La  fourmi  ne  laissoit  pas  un  instant 
» perdu  pour  le  travail;  tandis  que  ce  chantre  mélodieux, 
« enivré  par  ses  propres  accords,  voyoit  le  temps  s’écouler 
J»  avec  la  plus  grande  insouciance.  Amant  passionné,  il  con- 
» toit  en  secret  ses  àmours  à la  rose;  mais  le  vent  du  matin 
« les  trahît  ; et  la  fourmi , instruite  et  témoin  des  agaceries 
« du  rossignol  et  des  caresses  de  la  rose  ; Pauvres  foux  ! se 
» dit-elle;  nous  verrons,  dans  un  autre  temps,  quel  fruit 
» ils  doivent  retirer  de  tout  ce  vain  badinage.  Bientôt  les 
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» heureux  jours  du  printemps  firent  place  aux  jfturs  brumeux 
i>  de  l’automne  : l’épine  remplaça  la  rose,  et  la  corneille 
>>  monotone  occupa  le  nid  même  du  chantre  de  la  nuit.  Le 
» vent  d’automne  s’éleva,  et  les  arbres  commencèrent  à se 
» dépouiller  de  leurs  feuilles  flétries;  leur  verdure  brillante  . 

» prit  une  teinte  jaunâtre,  et  le  froid  devenant  de  plus  en 
M plus  piquant,  une  pluie  de  perles  se  détacha  des  nuages', 

» et  le  camphre  le  plus  pur,  tamisé  par  le  crible  de  l’air, 

« couvrit  la  terre  d’un  tapis  éblouissant.  Lorsque  le  pauvre 
rossignol  vola  de  nouveau  vers  son  rosier  favori . il  ne 
« reconnut  plus  le  tendre  incarnat  de  la  rose  ; en  vain  il 
» chercha  le  doux  parfum  de  l’hyacinthe.  Accablé  .sous  le 
» poids  de  la  douleur,  sa  langue  éloquente  ne  trouva  plus  de  t 

» sons  pour  l’exprimer.  Plus  de  rose  à cajoler;  plus  de  riante 
» verdure  où  il  pût  prendre  ses  ébats.  Dans  cet  état  de  dé- 
» nuement,  ses  forces  l’abandonnèrent  ; dans  ce  moment  de 
» détresse,  il  ne  songea  plus  à ses  douces  chansons.  Alors  il 
» se  ressouvint  de  la  fourmi  qui  habitoit  au  pied  du  rosier, 

» et  qui  avoit  fait  pro^vision  de  grains.  En  ce  jour  de  malheur, 

» se  dii-il  à lui-même , je  vais  voler  à sa  porte  ; et  en  faveur  de 
» la  proximité  de  nos  demeures  et  du  droit  que  donne  le 
»>  titre  de  voisin,  je  lui  demanderai  un  service.  Le  pauvret, 

>>  épuisé  par  un  long  jeûne,  vola  vers  la  fourmi,  et  d’un  ton 
» suppliant  il  lui  dit:  Bonne  voisine  , vous  savez  que  la  bicn- 
» faisance  est  l’apanage  du  riche , et  le  capital  de  l’homme 
» heureux  ; voyez,  j’ai  consumé  inconsidérément  les  instans 
» précieux  de  la  vie  , tandis  que  , plus  prévoyante  que  moi , 

» et  sachant  les  mettre  à profit,  vous  avez  amassé  un  richo 
» trésor  ; ne  pourrois-je  donc  espérer  de  votre,  générosité 
» que  vous  m’y  fassiez  participer  ! La  fourmi  lui  répondit  : 

» Jour  et  nuit  le  bosquet  ne  retentissoit  que  de  vos  çhan- 
» sons,  tandis  que  je  donnois  le  même  temps  au’.travail.-  ' 

M Sans  cesse  enivré  de  la  fraîchcu,r  de  la  rose,  ou  .séduit 
» par  les  charmes  trompeurs^ du  printemps,  vous  n’ayeî  pas 
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» réfléchi , ÿeune  insensé , que  le  printemps  est  suivi  de 
» l’automne,  et  qu’il  n’y  a pas  de  chemin  qui  n’aboutisse 
V au  désert. 

» O toi  qui  viens  d’entendre  cette  histoire  du  rossignol , 
» compare  ta  conduite  à la  sienne,  et  n’oublie  jamais  que  la 

vie  doit  être  suivie  de  la  mort,  et  que  les  plus  douces 
» liaisons  sont  toutes  assujetties  aux  douleurs  d’une  sépa- 
» ration  cruelle.  » 

Voj/e^  dans  les  Oriental  Collections , tom.  I , p.  i ç et  297 , 
quelques  détails  sur  le  rossignol  du  Bengale  ; voj>e^  aussi 
les  planches  du  même  volume.  On  peut  encore  consulter 
les  Essais  philosophiques  sur  les  mœurs  de  divers  animaux 
étrangers,  p,  68,  [Ch.] 

(68)  11  y a ici  dans  le  texte  un  jeu  de  mots  qui  consiste 

dans  la  ressemblance  des  termes  Arabes  et  4“! 

ne  different  que  par  la  première  voyelle,  et  dont  le  premier 
signifie  armes , et  le  second  fiente.  11  est  bon  de  remarquer 
que  les  copistes  ont  oublié  ce  second  mot  dans  les  deux 
manuscrits  n.“  898  et  du  Caire.  La  moindre  réflexion  m’a- 
voit  suffi  pour  réparer  cette  omission  ; mais  depuis  j’ai  eu 
le  plaisir  de  voir  cette  restitution  confirmée  par  l’ouvrage 
Persan  intitulé  IjI»  wliT*  Traité  de  médecine 

composé  pour  Daraschécouh , et  dont  il  a été  parlé  ci-de- 
vant note  (6)  p.  [Ch.] 

(69)  11  faut  pardonner  ces  contes , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  en  faveur  des  proverbes  dont  ils  donnent  l’origine  et 
l’intelligence.  Ce  n’est  que  dans  cette  vue  que  j’ai  choisi 
cet  article  sur  l’outarde.  [Ch.] 

On  trouve  quelques  observations  intéressantes  sur  l’ou- 
tarde , dans  le  Voyage  dans  l’Inde  du  major  Taylor , tra- 
duit en  françois  par  M.  de  Grandpré,  t.  I , p.  280.  Le  ma- 
jor Taylor  prono'nce  le  nom  de  cet  oiseau  hybarra.  Voyej^ 
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aussi  Bochart,  Hieroiolcon,  t.  111,  p-  et  27  de  1 édi- 
tion de  M.  Rosenniüller.  (S.  de  S.) 

(70  ) Avicenne  parle , en  plusieurs  endroits , de  ce  lut , dont 
le  nom  signifie  lut  des  chimistes  ou  alchimistes.  C’est  sans 
doute  ou  le  lut  gras  ou  un  lut  analogue  à celui-là.  (S.  de  S.) 

(71)  Voyei  un  long  passage  de  Démiri  sur  les  diverses 
espèces  d’hirondelles,  dans  V Miero^otcon , t.  11,  p.  603, 
édit,  de  M.  Rosenmüller.  (S.  de  S.) 

(72)  Mot  à mot,  entre  les  ténèbres  et  la  lumière.  [Ch.] 

(73)  Au  lieu  de  qu’on  a imprimé  et  que  suggère  le 

manus.  ^98  , où  ce  mot  cependant  est  écrit  sans  points  dia- 
critiques, on  lit  dans  le  manus.  958  et  dans  celui  du 

Caire.  Dans  la  traduction  persane  on  lit  : ^ 

(S*  de  S.) 

{74.)  Dans  le  îlixül^yjjl  c^b^on  lit  lil 

et  dans  la  traduction  Persane  de  Kazwini , 

yjl  jl  >1^  l> 

Cela  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens  de  ce  passage. 
(S.  de  S.) 

(75)  Les  lexiques , au  mot  , ne  remarquent  pas  que 

ce  soit  en  arabe  le  nom  d’un  oiseau  ; mais  Castell  et 
Richardson  interprètent  son  nom  Persan  par  , 

héron  ; ce  qui  peut  bien  être  vrai.  [Ch.] 

(76)  C’est  le  tetrao  alchata,  ou  le  tetrao  arenarius  de 
Linnée.  Voyez  le  Systema  naturæ , t.  1,  part.  II,  pag.  754'* 
édit,  de  Gmélin,  1788.  [Ch.] 

{77)  Le  proverbe  rapporté  ici  par  Kazwini  est  fondé , 
comme  l’on  voit,  sur  ce  que  cet  oiseau  énonce  clairement 
son  nom  par  ce  cri  répété  hata  kata.  Le  kata  est  égale- 
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ment  renommé  pour  l’élégance  de  sa  démarche,  à cause  de 
la  petitesse  de  ses  pas  ; et  les  Arabes , en  parlant  d’une  femme 
qui  a des  grâces , disent  : Elle  à la  démarche  du  hata.  Les 
Persans  , dans  ce  même  cas,  empruntent  aussi  leur  comparai- 
son d’un  oiseau  nommé  , qui  pourroit  bien  n’être 

autre  que  le  kata  des  Arabes  ou  une  espèce  voisine,  le  kata, 
suivant  la  traduction  Persane  de  Kazwini , se  nommant  en 
Persan  cahou  • 

On  trouve  un  exemple  de  cette  comparaison  dans  ce  vers 
de  Djami,  qui  dit  en  parlant  de  Leïla  : 

« Semblable  à la  perdrix  élégante,  elle  s’avançoit  avec  grâce,  » 
Ce  qu’il  y a de  singulier,  c’est  que  M.  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  dans  son  admirable  roman  de  Paul  et  Virginie,  fait 
dire  à Paul , en  s’adressant  à Virginie  : « Si  tu  marches 
3>  vers  la  maison  de  nos  mères,  la  perdrix  qui  court  vers  ses 
» petits,  a un  corsage  moins  beau  et  une  démarche  moins 
» légère.  » [Ch.] 

M.  Chézy  avoit  rapporté  ici,  à l’occasion  du  kata,  le 
passage  du  ïlüiil  jjjdl  c^\jS'  dont  j’ai  donné  la  traduc- 
tion ci-devant,  p,  26,  note  (43).  J’ai  cru  inutile  de  le 
répéter  ; mais  je  dois  profiter  de  cette  occasion  pour  cor- 
riger une  faute  que  j’ai  faite  dans  cette  traduction , et  pour 
ajouter  quelques  nouveaux  détails  sur  le  kata. 

J’observe  d’abord  que  le  nom  de  la  première  espèce,  que 
j’ai  prononcé  codori , doit  se  prononcer  codr’i , parce  qu’il 
est  dérivé  de  plurier  de  ^xâs=.|  , comme  on  le 

verra  tout-à-l’heure.  En  second  lieu , j’ai  dit  « que  le  codri 
» est  d’un  gris  cendré , qu’il  a les  barbes  externes  et  internes 
» des  plumes  mouchetées , le  cou  jaune  et  la  queue  courte.  » 
Le  texte  porte 

jLoî  ;et  quoique  Golius  eût  dit 

species  cathœ  avis  , colore  fusca , ventrem  dorsumque  albis 
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et  nigris  conspersa  piinctis  , jlava  cervice , je  pensai  que 
et  étant  an  pluriel , ne  signifioient  pas  le  dos  et 

le  ventre , mais  les  barbes  internes  et  externes  des  plumes  ; et 
effectivement  ces  mots  sont  susceptibles  de  cette  significa- 
tion , comme  je  l’ai  montré  dans  la  même  note.  M.  Chézy , 
au  contraire,  ayant  adopté  la  première  signification,  j’ai 
examiné  de  nouveau  le  texte,  et  j’ai  reconnu  que  les  autres 
mots  et  étant  au  pluriel , quoique  le  sens  parût 

exiger  le  singulier  , il  n’y  avoir  aucune  difficulté  à entendre 
par  et  le  dos  et  le  ventre,  J’ai  même  acquis  la 

preuve  que  cette  signification  étoit  la  véritable , en  compa- 
rant les  trois  articles  dans  lesquels  Djewhari  décrit  le  codri , 
le  djouni , et  une  troisième  espèce  de  kata  nommée  ^arrar , 
J»Ua® . Je  pense  donc  que  le  passage  rapporté  ci-dessus  doit 
être  traduit  ainsi  : « Le  codri  est  d’un  gris  cendré,  a le  dos 
» et  le  ventre  mouchetés  de  noir  et  de  blanc,  le  cou  jaune 
« et  la  queue  courte.  » 

Djewhari  ayant  donné,  comme  je  l’ai  dit,  la  description 
de  trois  espèces  de  kata , je  crois  qu’il  n’est  pas  inutile 
de  les  réunir  ici.  « Le  codri , dit-il , est  une  espèce  de  kata; 
» car  il  y en  a trois  espèces,  le  codri , le  djouni  et  le  gattât. 
» L’écrivain  déjà  cité  dit  : Le  codri  est  celui  qui  est  de  cou- 
« leur  d’un  gris  cendré,  qui  a le  dos  et  le  ventre  mouchetés 
» de  noir  et  de  blanc , le  cou  jaune , et  est  plus  menu  que  le 
» djouni.  Ce  mot  codri  a la  forme  d’un  adjectif  relatif,  et  pa- 
» roîi  dériver  de  la  couleur  du  plumage  du  plus  grand  nombre 
» des  kata , qui  sont  d’une  teinte  obscure  et  trouble.  » [Codr,. 
pluriel  d'aedar,  obscuri  turbidique  coloris;) 

Jli  Jslia^  liailt 

J j liaiü  I iJ—iJ  AJ  « Le  djouni  est  une 

» espèce  de  kata  qui  a le  ventre  et  les  ailes  noires , et  qni 
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» en  plus  gros  que  le  codri  : un  djouni  équivaut  à deux 
» codri.  » Lkiil  ^ 

^ ^^=»1  J’avois  traduit 


(p.  28  ) , Le  djouni  est  une  espèce  de  hata  qui  a les  barbes 
internes  des  plumes  et  les  ailes  noires  ; mais  la  même  raison 
qui  m’a  fait  réformer  la  traduction  du  passage  du 
âliuüil  me  fait  aussi  réformer  celle  du  texte  de  Djew- 

hari.  Je  dois  cependant  observer  que  l’auteur  du  même  ou- 
vrage décrivant  le  djouni,  dit  : 

ce  qui  signifie  nécessairement,  comme  je  l’ai  tra- 
duit , Le  djouni  a tes  barbes  internes  des  ailes  et  les  pennes 
noires,  et  pourroit  faire  soupçonner  une  faute  dans  Djewhari. 
» Le  gattât , dit  enfin  Djewhari,  est  une  espèce  de  kata, 
« qui  a le  dos,  le  ventre  et  le  corps  d’un  gris  cendré,  les 
U barbes  internes  des  plumes  des  ailes  noires,  les  pattes  et 
U le  cou  longs,  qui  est  menu,  et  ne  se  rassemble  pas  en  troupes; 
» on  n’en  voit  jamais  plus  de  deux  ou  trois  réunis.  Au  sin- 


» gulier  on  Ait gattâta.  » Uai  il  ^ 


^\f  Llklt 


Â — a^VI  Sj.»  ;VI_,  1^  I 

uju  i >éx=i  ii^i  ^ y ^0*1  ^3uyij 

4— Lllaê  a ces  descriptions  données  par  les 


Arabes,  on  peut  en  joindre  une  tirée  d’un  écrivain  aussi 
exact  qu’instruit  ; elle  se  trouve  dans  l’Histoire  natu- 
relle d’Alep,  de  Russell , t,  II, p.  sÿq.  de  la  seconde  édit.  , 
et  est  accompagnée  de  la  figure  de  l’animal.  En  comparant 
la  description  de  l'individu  représenté  sur  cette  planche, 
avec  le  passage  cité  dans  la  note  (4.3  ) p.  26  àe  cette  seconde 
partie , on  est  porté  à croire  qu’il  appartenoit  à l’espèce 
nommée  djouni.  Hasselquist  dit  que  le  kata  est  une  espèce 
de  perdrix  extrêmement  commune  dans  les  environs  des  py- 
ramides d’Égypte  et  dans  les  déserts  ; qu’elle  est  grise  et 
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plus  petite  que  nos  perdrix  ordinaires  (Voyage  dans  ic 
Levant  j^arr.  II , p.  28}.  Bochart  vouloit  que  le  nom  Arabe 
de  cet  oiseau  ne  fût  pas  dérivé  de  son  chant,  mais  du  grec 
par  un  changement  du  »_s  en  ^3  ( Hiero-^o'tcon , tom. 
II , p.  591,  édit,  de  M.  Rosenmüller  ).  Cette  conjecture  est 
sans  fondement.  Le  mot  arabe  , nom  d’une  espèce  de 

ramier  , a plus  de  rapport  avec  le  mot  çdHci. 

Quoique  je  corrige  ici  ce  que  j’avois  dit  précédemment, 
relativement  au  sens  des  mots  et  P®*" 

sages  cités,  je  n’en  demeure  pas  moins  convaincu  que  ces 
ntots  sont  susceptibles  du  sens  que  je  leur  avois  donné  mal- 
à-propos dans  cette  circonstance.  Il  n’y  a aucun  doute  que 
le  singulier  ne  signifie  le  coté  interne  ou  la  barbe  de  la 
plume  qui  est  couverte  quand  l’aile  est  repliée,  et  le 
côté  externe,  la  barbe  qui  forme  la  partie  extérieure.  La 
barbe  interne  est,  comme  le  disent  les  lexiques  Arabes, 
la  plus  longue;  mais  elle  est  aussi  celle  qui  a le  moins  de 
force  et  deroideur,  tandis  que  la  barbe  externe,  qui  est  plus 
courte,  a beaucoup  plus  de  fermeté.  On  pourroit  douter  si 
et  en  ce  sens  font  au  pluriel  et 

Djewhari  semble  ne  leur  donner  en  ce  sens  d’autre  pluriel 

que  et  ; car  il  dit  ; ^ 


il  dit  pareillement; 
cU- 

L’auteur  du  Ka- 


mous  dit  aussi  : jt>4^_S-ré^^  *— iVLai. 

yj* JUb  ••••  ijirikj 

J ' 

^ encore: 
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<s^  dL''^ 

^JlkJ  ^ J^LVI  Djewhariconfirme  d’ailleurs 

que  les  mots  et  , pris  en  ce  sens,  font  au  pluriel 

jjliià»  et  fn  disant  : « Abou-Obeïda,  parlant  de  la 

» plume  dont  on  se  sert  pour  empenner  des  flèches , emploie 
s>  le  mot  dhohar,  c’est-à-dire  , ce  que  l’on  prend  du  dos  de  la 
5>  tige  de  la  plume  : on  nomme  dhohran  le  côté  le  plus  court 
de  la  plume,  et  hotnan  le  côté  le  plus  long,  et  on  dit:  em~ 
» penne  ta  fléché  avec  les  barbes  externes  ( dhohran),  et  garde- 
» to!  de  Cempenner  avec  les  barbes  internes  (botnan)  . Au  singu- 
» lier  on  dit  dhahr  ex.  batn,  comme  l’on  dit  au  singulier  abd , 

» et  au  pluriel  obdan,  » *1 — 3 &!■■■*-»«>  ‘-11* 

> ' 

JLlj  I ^ ^ 

cU-  * “y 

Jsii  Malgré  ces  autorités,  je  crois  pouvoir  assurer 
que  l’on  dit  aussi  dans  le  même  sens  au  pluriel  et 

; et  cela  me  semble  prouvé,  i par  la  description  du 
djouni , donnée  par  Tauteur  du  où  on 

lit  î.°  par  celle  du  gattât,  où  Djewhari 

emploie  la  même  expression  ; 3.®  par  un  passage  de  la  Vie 
de  Tamerlan,  d’Ahmed  ben-Arabschah , qui  n’a  point  été 
bien  entendu  par  les  traducteurs,  et  où  les  mots  et 

ne  me  semblent  pas  être  susceptibles  d’un  autre  sens. 
Ce  passage  se  trouve  p.  /<fj  de  l’édition  de  Golius  ; t.  I, 
p.  jPS  de  celle  de  M.  Manger,  et  p,  128  de  la  traduc- 
tion de  Vattier.  Il  y est  question  d’Allamisch,  qui  avoit 
épousé  une  nièce  de  Tamerlan,  et  qui  étant  tombé  entre 
les  mains  du  sultan  d’Égypte , avniud’abord  été  retenu  pri- 
sonnier, et  ensuite  étoit  parvenu  à un’ rang  distingué  auprèf 
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de  ce  souverain.  Tamerlan  , irrité  contre  Ailamisch , denian- 
doit  qu’on  le  lui  livrât.  L’auteur,  parlant  de  cet  Atlamisch, 
dit  donc,  suivant  le  texte  imprimé, 

I4I 

jLai  ; ce  que  Vattier  traduit  ainsi  : « II  étoit  venu  en 
« Syrie  avant  que  tous  ces  maux-ci  arrivassent.  Dans  ces 
» entrefaites  ses  adversités  tournèrent  en  prospérités  ; » et 
M.  Manger  : Venerat  in  Syriam,  antequam  furc  mala  irruis- 
sent , arque  interea  dum  inter  ista  negotia  pritnum  latuit , 
mox  conspicuus  evasit.  Ces  traducteurs  auroient  dû  observer 
que  le  texte  étoit  certainement  corrompu , i .®  parce  que 
liDi  ne  peut  s’accorder  avec  jj^^l  et  qu’il  eût  fallu  dire 
eîB-?  ; 2.°  parce  que  devant  rimer  avec 

et  on  devoit  lire  et  non  ; enfin  ils 

auroient  dû  voir  que  le  pronom  féminin  ne  pouvoir  se 
rapporter  à Atlamisch.  Dans  le  manuscrit  Arabe,  n.°  709 
de  la  Bibliot.  impér.  on  lit  , I4I  ^ 

c’est-à-dire , « Atlamisch  étoit  venu  en 
» Syrie  avant  toutes  ces  calamités.  Pendant  cet  intervalle  de 
» temps,  des  choses  qui  d’abord  étoient  peu  considérables, 
» avoient  acquis  de  grandes  forces  ; « ou  bien  , « des  choses 
» qui  d’abord  étoient  dans  le  secret,  étoient  venues  à se 
» manifester.  » En  suivant  le  sens  littéral  des  mots 
et  tel  que  je  l’ai  indiqué,  la  traduction  seroit,  mot 

à mot  : « Certaines  affaires  avoient  des  barbes  Internes,  et 
» il  leur  étôit  venu  des  barbes  externes.  » Et  l’esprit  de  l’au- 
teur est  que  la  puissance  de  Tamerlan , ses  ravages  et  d’autres 
circonstances  politiques  , qui  n’étoient,  lors  de  la  fuite  d’At- 
lamisch  en  Syrie,  que  dans  leurs  commencemens  et  ne  pou- 
voient  encore  inspirer  de  grandes  craintes , avoient  acquis, 
pendant  le  temps  qui  s’étoit  écoulé,  un  grand  développe- 
ment, et  étoient  devenues  très-formidables.  (S.  de  S.) 

{78  ) J’ai  traduit  : £t  il  se  rend  sur  les  grands  chemins  pour 
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avoir  connaissance  lies  voyageurs.  Cette  interprétation  est 
hors  de  doute,  car  la  traduction  Persane  porte  également: 
jl  >y,  \jj\  b »>Uj»  Cependant 

on  ne  voit  pas  le  motif  de  cette  action , à moins  que  ce  ne 
soit  l’espoif  de  ramasser  après  les  voyageurs  quelque  peu 
de  nourriture.  [ Ch.  ] 

(79)  La  maison  de  la  vieille  je  n’ai  pu  me 

procurer  aucun  renseignement  sur  cette  allusion.  On  connoîi 
le  ia/t»  et  le  *«jb  , le  premier  de  ces  ou- 

vrages attribué  à Dalouka,  le  second  à Sémiramis  ; mais 
pour  le  je  ne  sais  à qui  il  est  attribué  : il  paroît 

qu’il  s’agit  d’un  ancien  bâtiment  remarquable  qui  fut  détruit 
par  un  violent  orage.  Ne  pourroit-on  pas  prendre  ceci  dans 
ce  sens  plus  général,  quoique  les  pluies  puissent  ruiner  la 
maison  du  pauvre,  qui  n’est  que  de  boue  ! [Ch.] 

(80)  Dans  les  deux  manus.  898  et  958  et  dans  celui 

du  Caire  , on  lit  U-* Cette  leçon  ne  présentant  au- 
cun sens,  on  a cru  pouvoir  la  corriger  d’après  le  «— 
îUîUljj^l  qui  porte  Ui-  Ce  passage  ne  se 

trouve  pas  dans  la  traduction  Persane.  (S.  de  S.) 

(81)  Que  Kazwini  attribue  la  génération  des  insectes 

aux  matières  putrides,  on  pourroit  encore  lui  passer  une 
erreur  dans  laquelle  nous  sommes  restés  nous-mêmes  si  long- 
temps ; mais  qu’il  apporte  en  preuve  une  remarque  aussi  ri- 
dicule , c’est  ce  que  l’on  ne  peut  lui  pardonner.  On  a im- 
primé conformément  au  man.  958  et  à celui  du 

Caire  : on  lit  dans  le  manuscrit  898.  [Ch.] 

(82)  Il  y a dans  l’original  Suivant  Djewhari  et  Fi- 
rouzabadi,  les  mots  lÿ  et  i — sont  synonymes  de  Jaj»i 
et  *-» j*i  cousin.  Le  dernier  ajoute  que  l’on  donne  aussi  le 
nom  de  j3-t  à une  petite  bête  de  forme  aplatie  , rouge 
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et  puante.  Cette  dernière  description  paroît  indiquer  la  pu- 
naise de  lit.  C’est  ce  que  confirme  l'auteur  du  jyJÜl 
îUiiil  en  disant:  «c  Le  baoudh;  il  y en  a deux  espèces,  l’une 
j>  qui  ressemble  à l’insecte  nommé  kord  [tigne  ],  si  ce  n’est 
» que  ses  pattes  sont  minces , et  que  l’on  aperçoit  sensi- 
» blement  la  substance  humide  de  son  corps.  Dans  l’Jrak 
net  en  Syrie,  on  nomme  cet  insecte  djirdjis  ; en  Egypte  il 
» porte  le  nom  de  bakk  : il  connoît  la  présence  de  l’homnie 
» par  son  odeur,  et  s’attache  à lui  comme  la  tigne  s’attache 
» au  chameau  ou  au  chien  ; il  fait  une  piqûre  vive  ; on 
» prétend  qu’il  est  produit  par  la  chaleur  de  la  respiration  : 
U il  est  si  avide  du  sang  de  l’homme,  que  quand  il  est  averti 
» par  l’odorat  de  la  présence  de  sa  proie,  il  ne  peut  se 
» retenir,  et  s’il  est  au  plancher,  il  se  laisse  tomber  sur 
» l’homme  et  ne  le  manque  pas.  La  seconde  espèce  de  baoudh 
» est  un  insecte  volant,  que  l’on  nomme  bakk  dans  l’Irak, 
» et  namous  eri  Egypte  ; il  est  produit  par  les  eaux  dor- 
» mantes  j si  les  eaux  viennent  à être  agitées , il  se  change 
» en  domous , et  le  domous  se  change  en  papillon.  » 

4 ^C!.J  /<  i Ml.» 

* — 1^-»  (3*^^  6*^ 

diu.  V^UVI  3 4;l 

4 JLjC  4JL0  KmiùJi  ,3  Ulâ  ^ l»l 

iJt >UI Xâ=>l^t  Al\j 

I.W  jd > 

Le  ^ puant  ou  punaise,  se  nomme  aussi  ; l’au- 
teur déjà  cité  dit,  _j4  Kazwini  dit  aussi 
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que  l’insecte  nommé  , qui  se  trouve  dans  les  lits  et 

est  d’une  puanteur  excessive,  paroît  être  le  même  que  le 
j3*.  Ordinairement  , quand  on  emploie  le  mot  pour  la 
punaise,  on  ajoute  l’épithète  puante. 

Au  surplus , il  ne  peut  être  question  ici  de  la  punaise. 
Le  traducteur  Persan  de  Kazwini  emploie  également  le  mot 
*■ — pour  rendre  les  deux  mots  Arabes  — ; et 

(S.  de  S.) 

(85)  DomottSf  suivant  le  Lexique  de  Djewhari,  signifie 
un  animalcule  qui  vit  enfoncé  dans  l’eau,  et  en  preuve  de 
cette  signification,  il  cite  ce  vers  d’un  poëte  : 

« Est-ce  donc  notre  faute  si  les  flots  de  la  colère  du  fils 
55  de  ton  oncle  se  sont  soulevés  avec  fureur,  tandis  que  le 
» calme  profond  de  tes  ondes,  permet  aux  yeux  d’apercevoir 
« les  domous  qui  y font  leur  demeure,  » 

ü*  JU  LL» 

L^UjüI  y 

L’auteur  du  Kanious  dit  que  le  domous  est  un  animalcule 
ou  ver  noir  qui  se  trouve  dans  les  étangs  quand  ils  sont  secs  ; 
et  que  l’on  dit  d’une  eau  (j=^^  quand  elle  contient  beau- 
coup de  domous  Les  KZ.iJtS’  >lll  Voj^e^  la  note 

1 précédente.  (S.  de  S.  ) 

(8^)  Kazwinr s’est  trompé  s’il  a cru,  comme  il  le  donne 
à entendre  ici,  que  le  système  d’organisation  des  insectes 
est  le  même  que  celui  des  animaux  à sang  chaud.  La  descrip- 
tion que  fait  Pline  du  cousin  offre  en  plusieurs  points 
beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  Kazwini.  Ce  rapproche- 
ment sera  peut  - être  agréable  au  lecteur.  Voici  comment 
s’exprime  le  naturaliste  Latin  : 

l/^i  tôt  sensus  [ natura  ] collocavit  in  culice 

ubi 
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■vh\  vhvm  m ee  prærendit  ! ubi  gustatum  applicavit  ! ubi 
odorarum  inseruh  ! quâ  siibri/kure pennas  adnexuit , pro'longa- 
vir  pedum  cru  a ; disposuit  jejum  m cavtûm , uti  alviim  ; avi- 
di.m  sa/igu’wis , et  porhshnum  humati'i , sit'im  accendit  ! telum 
verà  perfcdii-ndo  rergori , quo  sp'ciilavlt  ingenio  ; arque,  ut 
in  capac] , rùtn  cerni  non  possir  rxilitas,  ita  reciprocâ  g,  tni- 
navit  arte  , ut  fodtendo  act'in'natum  parher , sorbendoipie  jis- 
tulosi  m esset  f Voy.  C.  Pllnii  Hist.  nat.  Iiv.  XI,  ch,  2, 
t.  I,  p.  pç!  , édilion  du  P,  Hardouin.  [Ch.] 

(8j)  Voyei  ci-devant  note  ^66.  (S.  de  S.) 

(86)  An  lieu  de  * Ayi  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  du 

Caire,  les  manus.  n.®‘  898  et  958  portent  * — qui  est 
également  satisfaisant  et  se  rapproche  de  notre  expression, 
le  vers  change  de  peau  [Ch.] 

{87)  Le  mot  écrit  quelquefois  par  corruption 

vient  du  Persan  . ( S.  de  S.  ) 

« - • V ' * 

(88)  On  pourroit  être  tenté  de  lire  lieu  de 

; mais  c-ttc  dernière  leçon  est  celle  des  trois  manus- 
crits qu’on  a eus  sous  les  yeux.  (S.  de  S.) 

(89)  Cette  remarque  est  assez  délicate.  Il  n’y  a pas  fort 
long-temp.'  que  les  entomologistes  se  sont  avisés  de  spécifier 
les  araignées  par  le  nombre  de  leurs  yeux  et  la  manière  dont 
ils  sont  disposés  entre  eux.  [Ch.] 

(90)  J’ai  passé  cet  article  où  Kazwini  a effectivement 

parlé  du  rotaïla  à la  lettre  j La  phrase  Arabe  , dans  les 
d<ux  manuscr.  n."  898  et  du  Caire,  ne  paroît  pas  tout- 
à-fait  régulière  ; il  semble  qu’après  les  mots  -*-0  , 

il  faudroit  intercaler  Ui/I  jAj  et  elle  est  encore 

nommée  ; car  il  est  hors  de  doute  que  le  surnom  de  v’jÂc 

appartient  à cette  espèce,  puisque  dans  le 

+ Ii 
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à l’article  on  lit  : JL?l» 

.-  lri>  I4/V  rotaila  : son  venin 

•»  est  mortel,  ün  nomme  aussi  cet  insecte  le  scorpion  du 
» thaban , parce  qu’il  tue  ce  reptile.  » [ Ch.  ] 

(91)  Le  macouc  est  la  8.'  partie  du  kafi-^.  C’est  une 
mesure  de  capacité  usitée  dans  l’Irak.  Voyez  le  Traité  des 
poids  et  des  mesures  légales  des  Musulmans,  de  Makrizi, 
iraduct.  Franç.  p.  5 o , note  ( 126)  , et  p.  ç i note  (128)  , 
et  le  texte  Arabe  du  même  Traité,  publié  par  M.  O.  G. 
Tychsen  , sous  ce  titre  Tukieddin  Almakri-^i  Tractatus  de 
legalibus  Arabum  ponderibus  et  mensuris , p.  34,  et  36. 
(S.  de  S.  ) 

{92)  Le  texte  me  semble  offrir  ici  une  petite  difficulté. 
Peut-être  par  les  mots  l’auteur  entend-il  cette 

poussière  blanchâtre  , particuliérement  sensible  sur  les 
prunes , et  que  nous  nommons  la  fleur.  Quant  à l’humeur 
visqueuse  que  l’abeille  recueille  sur  les  sommités  des  arbres  , 
c’est  probablement  cette  espèce  de  manne  sucrée  dont  les 
feuilles  des  arbres  sont  couvertes  dans  certains  temps  de 
l’année,  et  qui  doit  en  effet  fournir  à l’abeille  un  principe 
abondant  pour  composer  la  cire  et  le  miel.  [Ch.] 

{93)  Le  mot  est  rendu  dans  la  traduction  Per- 
sane par  , ce  qui  indique  qu’il  faut  lire  dans  le  texte 

comme  porte  le  manuscrit  du  Caire  , et  non 
— * comme  on  lit  dans  le  manuscrit  898.  On  a suivi 
dans  la  traduction  la  leçon  du  manuscrit  du  Caire  : ce  pas- 
sage manque  dans  le  manuscrit  958.  (S.  de  S.) 

(94.)  Les  mots  ^ , qu’on  lit  ici  dans  les  deux 

manuscrits,  semblent  troubler  le  sens;  et  effectivement  iis 
sont  omis  par  l’auteur  du  fl^'i  ® copié 

le  reste  de  ce  passage,  et  par  le  manuscrit  95 B.  Je  crois 
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cependant  qu’on  peut  leur  donner  un  bon  sens  en  traduisant 
ainsi  : « La  plupart  des  êtres  raisonnables  ne  sauroient 
» atteindre  à la  connoissance  que  les  abeilles  ont  par  un 
« instinct  naturel.  » Alors  le  pronom  L»  dans  se 

rapporteroit  aux  abeilles  et  non  aux  mots 
Au  surplus , je  ne  propose  ceci  que  comme  un  doute. 
(S.  de  S.) 

(95)  J’aurois  volontiers  lu  ^ ; mais  les  trois 

manuscrits  portent  uniformément  [Ch,] 
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AUX  NOTES  DE  LA  SECONDE  PARTIE 

, DELA 

CHRESTOMATHIE  ARABE. . 


Addjt  10 N pour  la  Note  (A3)> 

En  attribnaht,  dans  cette  note,  le  ïLiu-iil  jjAJI 
(car  c’est  ainsi  qu’il  faut  lire,  et  non  comme  on  l’a  im- 
primé ïUijJl  ) à Zacaria  ben-Mohammed  ben- 

Mahmoud  Kazwini  , j’ai  commis  une  erreur  que  je  dois 
corriger  ici , ce  qui  me  fournira  l’occasion  de  jeter  quelques 
lumières  sur  l’auteur  de  l’ouvrage  célèbre  intitulé 

t 4-^ Li  et  de  compléter  la 
notice  de  cet  ouvrage  , qui  se  trouve  dans  ce  volume  à la 
suite  des  extraits  qu’en  a donnés  M.  (vhéz.y , p,  4/4  er  sulv. 

L’ouvrage  dont  il  s’agit  est  généralement  connu  sous  le 
nom  à'Adjatb  almakhloukat , c’est-à-dire,  les  Merveilles 
des  créatures , par  Kaiwini.  Il  ne  peut  y avoir  aucun  doute 
raisonnable  sur  le  vrai  titre  de  cet  ouvrage,  puisque  l’au- 
teur explique  lui -même,  dans  quatre  prolégomènes,  les 
quatre  mots  dont  est  composé  ce  titre  i-:j1 — 

< 1^ J L’auteur  est  aussi  indiqué  communément 

sous  le  nom  de  Zacaria  ben-Mohammed  ben-Mahmoud  Ka^- 
ivi/ii.  D’Herbelot , au  mot  Agiaib . dit  qu’on  le  surnomme 
aussi  Coiifi , parce  qu’il  étoit  originaire  de  Coufa  : mais  ceci 
n’est  pas  sans  difficulté.  Le  même  d’Herbelot  lui  attribue. 
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outre  V Adjaib  almakhloukat , deux  autres  ouvrages  intitulés, 
l*un  > espèce  de  géographie 

historique  , divisée  en  sept  climats  , et  rangée  par  ordre 
alphabétique;  l’autre  3 — tj\  Introduction- 

à l’ Histoire  de  Ka^win  ( W oyez  Bibliot,  Or.  aux  mots  Athar 
et  Calvin).  La  mort  de  Kazwini  est  fijeée  par  le  même 
écrivain  à l’an  67.J.  ; ce  qui,  comme  on  le  verra,  n’est  pas 
exact. 

Je  vais  examiner,  i.“  quel  est  véritablement  le  nom  de 
l’auteur  de  V Adjdib  almakbloukat  ; 2.°iquels  sont  les  ou- 
vrages de  Kazwini  ; 3.°  à quelle  époque  il  a vécu  et  quelle 
est  la  date  de  sa  mort.  Mais  auparavant  je  dois  observer  que 
le  manuscrit  Arabe  de  la  Bibliothèque  impériale  , n.“  898  , 
auquel  M.  Chèzy  donne  justement  la  préférence  sur  tous 
les  autres,  substitue  dans  le  titre  le  mot  au  mot 

c’est  une  étourderie  du  copiste,  ou  de  celui 
qui  a écrit  le  frontispice  ; car  ce  manuscrit  porte  à la  fin 
de  la  préface  , comme  tous  les  autres , ces  mots  : A — 

> yj—*  “•U—; 

wU5UI  i»ljJ  VI  X «ta  *3  ^ ^ «tga 

>s  Je  l’ai  intitulé  les  Merveilles  des  créatures  et  les  Sinstulari- 
SS  tés  des  êtres , et  il  est  indispensable  dy  placer  ici  quatre  pro- 
s>  légomènes  qui  contiendront  l’explication  de  ces  quatre 
SS  mots  , afin  que  l’on  connoisse  par-là  l’objet  de  cet  écrit,  ss 
Le  4.'  prolégomène  employé  à expliquer  le  mot  ja 

est  intitulé  3 â.««tiil  il  faut  donc 

réformer  d’après  cela  le  titre  que  l’on  a imprimé  et  traduit 
conformément  au  manuscrit  n.“  898.  Ceci  est  peu  impor- 
tant. Je  passe  au  nom  de  l’auteur. 

I .“  Le  manuscrit  898  donne  lieu  à cet  égard  à quelque  diffi- 
culté ; il  nomme  l’auteur  Mohammed  ben- Mohammed  Ka-^- 
wini , tant  dans  le  frontispice  , où  on  lit  I AijU/ 
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^ JUJÎ  ^UVI  que  dans  la  préface  même,  qui 
porte  : « Voici  ce  qi:e  dit  Mohammed  ben -Mohammed 
« Kazwini  : Ladivineprovidence  m’ayant  èloignéde  mon  paya 
U et  de  ma  patrie,  et  m’ayant  obligé  à quitter  ma  famille 
» et  le  lieu  de  ma  demeure,  je  me  suis  appliqué  à l’étude 

s>  des  livres  &c.  » 

JusVI  jImUI 

ÂmitLa  oJLit  Mais  quelque  bon  que  soit  ce 
manuscrit,  son  autorité  me  semble  pouvoir  être  contreba- 
lancée par  tant  d’autres  manuscrits  de  divers  ouvrages,  qui 
tous  nomment  l’auteur  de  Y Adjaib  ahnakhloukax , Zacaria 
ben-AfohammeJbrn-Aialiinoi  d.  Il  est  ainsi  nommé,  1 “dans 
les  manuscrits  Arabes  plus  ou  moins  complets  de  V A ’jdib 
almakhloukat , n.“*  900  et  958  ; 2.“  dans  le  man.  n.“  397 
de  Saint-Germain-des-Prés  . qui  contient  l’ouvrage  intitulé 
; 5.“  dans  le  manuscrit  Arabe  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  n.“  957,  intitulé  s^Ldl  ^ 

aU-lijUU  ; dans  les  manuscrits  Persans  n.“*  14.I 
et  142,  qui  contiennent  la  traduction  Persane  de  VAdjülh 
alinuk/iloiikjt , et  dans  trois  autres  manuscrits  de  la  même 
traduction  , dont  l’un  m’appartient,  et  les  deux  autres  sont 
cités  par  M.  üuseley , dans  ses  Oriental  collections , tom.  1, 
p.  I 3 I ; 5 dans  le  catalogue  des  manuscrits  Orientaux 
de  la  bibliothèque  Bodleyenne  d’Üxford,  donné  par  Uri  , 
n.“  890  des  manus.  Arabes,  p.  , et  dans  la  Biblioth, 
Arab.  Hisp.  Escurial.  de  Casiri , r.  II,  p.  j ,•  6."  dan* 
Abou’Imahasen  , dont  je  citerai  plus  bas  le  passage  , Hadji- 
Khalfa  , If  c.  Cependant  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin  , qui  contient  Y Adjaib  almakhloukat , 
nomme  aussi  l’auteur  Abou  - Abdallah  Alohammed  ben- 
Mohammed  Kajwini,  (Voyez  S.  F.  Günther  Wahl,  Neue 
Arabische  Anthologie , pag.  180.)  Zacaria  bcn-Mohanimed 


Digitized  by  Google 


AUX  Notes.  503 

ben-Mahmoud  ne  se  seroit-il  point  attribué  l’ouvrage  de 
Mohammed  ben-Mohammed  Kazvvini , que  celui-ci  avoit 
peut-être  laissé  imparfait  ! c’est  ce  qu’il  n’est  pas  possible 
de  déterminer. 

Au  surnom  de  Kazwini  que  porte  notre  auteur  , parce 
qu’il  étoit  de  Kazwin , la  traduction  Persane  de  V Ad)  ai  b 
atmakhloukat  tn  joint  un  autre  qu’on  lit  aussi  dans  Hadji- 
Khalfa.  Suivant  le  manus.  Persan  et  mon  manuscrit, 
ce  surnom  est  Camouni  Dans  le  manus.  Persan 

142  on  lit  Coiini  ^ Je  lis  de  cette  dernière  manière 

dans  Hadji-Khalfa  , manuscrit  Arabe  n.°  733-  Selon  les 
deux  manuscrits  de  la  traduction  Persane  de  l’ouvrage  de 
Kaz  wini  cités  par  M.  Ouseley  , ce  surnom  est  Camouli 
JjXjI  m.  d’Herbelot  paroît  avoir  lu  dans  Hadji-Klialfa , 
Couji  au  lieu  de  Ceuni  et  en  avoir  conclu 

que  Kazwini  étoit  originaire  de  Coufa.  Le  surnom  de  Coufi 
n’eût  pas  été  altéré  par  les  copistes.  Je  crois  donc  que  ce 
n’est  pas  là  la  vraie  leçon  ; mais  je  ne  sais  laquelle  on  doit 
préférer  entre  les  trois  autres,  Couni,  Camouni  et  Camouli. 
Ce  surnom,  quel  qu’il  soit,  ne  se  trouve  dans  aucun  des 
manuscrits  Arabes  que  j’ai  vus  de  V Adjaib  atmakhloukat 
ni  dans  les  autres  ouvrages  du  même  auteur. 

Nous  verrons  par  le  passage  d’Abou’lmahasen , que  je 
citerai  , que  Kazwini  portoit  aussi  le  prénom  à' Abou- 
Yahya,  le  titre  honorifique  à'Omad-eddin , et  enfinje  surnom 
d'Ansari,  parce  qu’il  étoit  originaire  d’une  famille  Arabe 
de  Médine. 

Suivant  l’auteur  du  ïlüi-UjjjJI  dont  je  rappor- 

terai plus  bas  les  propres  expressions  , Kazwini  étoit  d’une 
famille  établie  à Kazwin , dont  la  généalogie  remontoit 
à Anas  bcn-Malec. 

2.°  D’Herbelot  attribue,  comme  je  l’ai  dit,  à Kazwini 
trois  ouvrages  : i .°V  Adjaib  almakhloukat  ; 2.°  \e  Kitab  at  bar 
albilad  weakhbar  alebad  ; 3.°  une  Histoire  de  Kazwin  , 

ü4 
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intitulée  Erschad fi  ahhbar  Ku'^w'm.  Il  n’y  a aucune  difficnlté 
sur  le  premier  de  ces  ouvrages  ; le  troisième  est  attribué  , 
par  Hadji-Khalfa , à un  auteur  nommé  Khaidl , mais  il  peut  y 
en  avoir  un  de  Kazwini  sous  le  ptême  titre  ; quentau  second, 
Hadji-Khalfa  dit  positivement  que  cet  ouvrage  , divisé  en 
prolégomènes  et  sept  climats,  est  de  Ka/wini  , auteur  de 

VAdjiüb  almakhloukat  : il  àuJLJu>  ^ 

l— i>  jij«,  1 1 -t-suic  ^ <Jl^  lil  I 

<^Li^lssj|  Je  crois  que  cet  ouvrage  est  le  même  qui  porte 
aussi  le  nom  de  ^IaIJI  »_^Li  ( manus.  de  S.  G n."  3 97  ; 
Casiri,  Etbliot,  Arab.  Hisp.  Esciir,  t.  Il,  p.  5,  n.“  1652), 
et  qui , dans  le  manuscrit  Arabe  de  la  Bibliothèque  imper. 

9S7>  est  intitulé  ïL«ll  I 

me  paroît  d’autant  plus  vraisembi  ble,  q le  Hadji-Khalfa  ne 
fait  mention  d’aucun  ouvrage  de  Kazwini  sous  le  titre  de 
jjIjJ-JI  J’avoue  cependant  que  pour  décider  de  l’i- 

dentité de  ces  ouvrages,  il  faudroit  en  avoir  fait  une  compa- 
raison plus  exacte  que  je  n’ai  eu  le  loisir  de  le  faire 

3.”  Il  seroit  difficile  de  déterminer  l’âge  de  Zacaria  Kaz- 
wini , par  ce  que  l’on  trouve  à ce  sujet  dans  les  livres  imprimés 
et  dans  plusieurs  ouvrage  s manuscrits.  Dans  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  l’unie ersité  de  Leyde , on  assure  qu’un 
manuscrit  du  ou  l’ouvrage  lui-même,  a 

été  écrit  en  606  ( p.  q-yS  , n.°  1710).  Casiri  du  que  le 

a été  composé  en  661.  ( Bib/iorh. 
Arab,  Hisp.  Escur.  t.  II,  p.  5 , n.<*  1632..  Hadji  Khalfa  a 
ignoré,  à ce  qu’il  paroît,  l’année  de  la  mort  de  Kazwini; 
car  il  l’a  laissée  en  blanc,  comme  il  fait  s mvent , à l’article 
Os Lï^^lssJ I : à l’article  il  dit  t[ue  cet  ou- 

vrage a été  composé  en  674.  ; ei  c est  sans  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  à d’Hcrbelot  de  fixer  à l’an  674.  la  mort  de 
Kazwini.  [Biblioth,  Or,  au  mot  Ca^iyin,  ) 
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Après  avoir  inutilement  cherché  s’il  étoit  fait  mention  de 
Kazwmi  dans  les  Annales  d’Aboii’Iféda , et  dans  le  Diction- 
naire des  hommes  illustres  d’Ebn  - Khilcan  , mort  lui- 
même  en  68  I , j'ai  eu  recours  au  <^LzS' 

llj  d’Abou’lmahasen  , ouvrage  dont  j’ai 
parlé  ailleurs  ( l^oye^  la  i.''  partie  de  cette  Chrcstomathie, 
page  et  j’y  ai  trouvé  l’article  suivant  ; 

zYl  j_^LâJ  I ^ 

uu  ai  üjuti  pli  u\j  aij 

(.Tj  li^JLisJ I i_Al^  eîll>  î .t*il I > . »-> À 1.^â1  I 

4 — i—ljm  æJI  i3  cIjIo 

et  Le  kadhi  Omad  eddin  Abou-Yahya  Zacaria  bcn-Mahmoud 
j>  Ansari  Kazwini.  Il  fut  kadhi  de  Waset  et  de  Hilla,  du 

«temps  du  khalife Ce  fut  un  imam  très-docte 

» et  un  jurisconsulte  : il  a composé  plusieurs  ouvrages  utiles  , 
» entre  auires  celui  qui  a pour  titre  les  Merveilles  des  créa- 
» tares.  Il  mourut  le  7 de  moharram  682.  » 

Il  y a deux  fautes  dans  ce  passage  : d’abord,  au  lieu  de 
Zacaria  ben- Mahmoud , il  faut  sans  doute  lire  Zacaria  ben- 
Mohammed ben-Mahmt  ud ; 2.°  le  nom  du  khalife  est  omis  ; 
ce  doit  être  un  des  derniers  khalifes  de  Bagdad. 

Dans  le  manuscrit  397  S.  G.  du  ^IaJUI  on  lit 

en  marge  de  la  première  page  cette  note  sur  Kazwini  : 

l>«l — «t* 

CS^JI  ^ja.aJ|  jj-jUjJI  « Il  fut  disciple  d’Athir- 
» edd'n  Abhéri  : cet  Abhéri  étoit  contemporain  de  Rocn- 
s>  eddin  Omari,  et  de  Zeïn-eddin  Caschi.  i> 

Aihir-cddin  Mofaddhal  ben-Omar  Abhéri,  vivoit  sous 
Tacasch,  sultan  de  la  dynastie  des  Khowarezmi , mort  en 
597.  Ainsi  Kazwini  peut  avoir  été  disciple  d’Abhéri,  qui 
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a peut-être  vécu  jusqu’en  630  ou  même  plus  tard.  ( Voye^ 
Biblioth.  Or.  aux  mots  Abhéri  cl  Tacasch  ; Hadji-Klialfa , 
au  mot  ) 

Après  avoir  fait  connoître,  autant  qu’il  m’a  été  possible, 
l’auteur  de  Y Adjaib  almakhloukat , je  dois  aussi' donner 
quelques  éclaircissemens  sur  l’ouvrage  que  j’avois  attribué  à 
Zacaria  ben-Mohammed  ben-Mahmoud  Kazwini,  et  qui  est 
intitulé  ^ ïUüif  jjJÜI 

Cet  ouvrage,  qui  se  trouve  parmi  les  manuscrits 
Arabes  de  la  Bibliothèque  impériale  n.“  990  A , est  un 
extrait  de  Y Adjuib  almakhloukat , fait  par  un  auteur  anonyme. 
Voici  le  titre  de  notre  manuscrit  : 

^--^1  OLJIi 

\jC 

«iül»  aül  C’est-à-dire,  « Les  Perles  cho't- 

js  sies  du  livre  des  ALerveilles  des  créatures  et  des  Singularités 
» des  êtres,  composé  par  le  scheïkh , l’imam  savant  et  très- 
» docte  Zacaria  fils  de  Mohammed  fils  de  Mahmoud  Kazwini 
» ( que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  ) , dont  la  généalogie 
» remonte  à Anas  fils  de  Malec.  « 

Après  une  courte  préface,  qui  contient  comme  d’ordi- 
naire une  invocation  du  nom  de  Dieu,  et  les  louanges  de 
Mahomet,  mais  qui  n’a  rien  de  commun  avec  celle  de  Kaz- 
wini , l’auteur  de  cet  extrait  entre  ainsi  en  matière  : 

fie  aàt  lillL  ^ ^ jl  « Voici  ce 

» qu’a  dit  le  scheïkh  Zacaria  fils  de  Mohammed  fils  de 
ï>  Mahmoud  Kazwini  ( que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  et 
«répande  sur  lui  ses  bienfaits).  Ce  scheïkh  étoit  d’une 
s>  des  familles  de  jurisconsultes  établies  à Kazwin , et  sa 
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» généalogie  remonte  à Ana=  bcn-Malcc  ( à qui  Dieu  soit 
■>’  propice  ).  » Ce  qui  suit  est  un  extrait  de  la  préface  et 
des  prolégomènes  de  Kazvvini , dans  les  propres  termes  de 
l’auteur,  il  n’y  a donc  aucun  doute  que  cet  ouvrage  ne  soit 
extrait  de  V Adju'ib  ahnakhtoukdt  de  Kazwini.  Hadji-Khalfa, 
qui  vraisemblablement  n’avoit  pas  vu  le  ïUiÀil 
paroît  avoir  cru  que  c’étoit  l abrégé  d’un  ouvrage  intitulé 
czjUj l'aol  différent  de  celui  de  Kazwini.  11  en 

parle  au  mot  jy»  et  au  mot  mais  le  premier  de  ces 

deux  articles  ne  fait  que  renvoyer  au  second.  Dans  celut-ci, 
après  avoir  décrit  ï'Adjalh  almakhloukat  de  Kazwini,  H dit 
qu'Abou-Hamid  Mohammed  ben- Abd-alrahman  Andalousi 
a composé  un  ouvrage  sous  le  même  titre  vers  l’an  555  ; 
qu’il  y en  a encore  un  autre  qui  a pour  auteur  Schéhab- 
eddin  Ahmed  Hamawi , et  dont  il  donne  une  courte  des- 
cription ; puis  il  ajoute  : « Cet  ouvrage  a été  abrégé  par 
s>  quelqu’un  qui  a intitulé  cet  abrégé  — « *l — 
lSJ  [j  L- Les  Pi  ries  choisies  du  livre  des  ALer- 

€c  veilles  des  créatures.  » Je  traduis  ainsi , parce  que  je  con- 
jecture qu’il  faut  lire  îLiÂill  au  lieu  de  » Üuil  et  qu’il  s’agit  de 
l’ouvrage  que  contient  notre  manus.  990  A.  Cependant  il 
peut  se  faire  que  ce  soit  un  ouvrage  différent , abrégé  de  l’Ad- 
ja'ib  almakhloukat  de  Schéhab-eddin. 

Enhn  Hadji-Khalfa  parle  encore  d’un  Adjalb  ahnakhlou- 
kat,  abrégé  de  celui  de  Kazwini.  Il  rapporte  même  le  conv- 
mencement  de  ce  livre.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : 

_/-ài I (J-**  eij U_jjLisJ I 

J jOjfc  Aji  t_>j  aû  JU.^1  j1_»I  Jou/ 

V-r® 

II  y a sans  doute  plusieurs  fautes  dans  ces  mots. 

Observons,  en  finissant,  que  l’on  a publié  à Copenhague, 
en  1790,  un  petit  extrait  du  Kitab  adjaib  alboldan , de 
Kazwini,  dans  un  programme  dont  le  titre  est  : Senatus 
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regiæ  universitath  Hafniensis  ad  memonam  beneficiôrum  yu~ 
blica  sacrorum  emendatione  partorurn  . . . celebrandam  tnvtat^ 
Exhlbetur  specimen  ex  Alka-^w  ’mï  regionum  mirabilibus , Haf-- 
vue,  1790.  16  pag.  in-^.“ 

Addition  pour  la  Note  (is) , p. 

Le  thémam,  ou  comme  le  prononce  Forskal , thummâin  , 
est  une  espèce  de  panis  très-commune  dans  les  campagnes 
de  i’Arabie  , où  elle  est  ordinairement  mêlée  avec  une  autre 
espèce  nommée  hoccar  jSie  . Cette  plante  fait  le  fourrage  le 
plus  ordinaire  des  chameaux  et  des  ânes.  On  l’emploie  com- 
munément pour  fermer  les  huttes  de  bois.  On  fait  les  parois 
et  le  toit  avec  des  gaules  que  l’on  affermit  avec  d’autres  petits 
bois  mis  en  travers.  Ensuite  on  revêt  toute  la  partie  exté- 
rieure de  la  hutte,  à l’épaisseur  d’un  pied,  de  chaume  de 
thummâm  et  de  boccar,  que  l’on  attachp  tout  autour  avec- 
des  cordes , en  le  serrant  le  plus  fortement  qu’il  est  possible. 
Ces  huttes  sont  à l’abri  de  la  pluie,  elles  durent  cinq  ou  six 
ans  ; on  les  blanchit  intérieurement  avec  du  plâtre  ou  de  la 
chaux.  (Voyez  Flora  Ægypt.  Arab,  cent.  1,  p.  20.) 

Addition  pour  la  Note  (41) , p.  80,  apres  la  citation 
du  Kitab  alagani. 

Gabriel  Sionite,  dans  son  Traité  t/e  vonnulUs  Orientalium 
urbibus  joint  à sa  traduction  de  la  Geographia  Nubiensis, 
(p.  2 i)  parle  de cetteinviolabilitédescolombcsdelaMecque, 
mais  avec  des  circonstances  ridicules.  Hic,  dit-il,  suinma 
columbarum  copia  iiivniitur , quœ  quia  sunt  de  genere  atque 
stirpe  ejus  quœ  ad  Nlohamedis  aures  ( ut  Moslemanni  nu~ 
gantur ) accedebat , eo  poUent  priviltgio  atque  authorirate 
ut  non  solùm  eas  occidere  , sed  aut  Ciipere  , aut  fu gare  uefas 
esse  existiment.  (Voy.  Hadr.  Reland'i  de  religione  AJoham- 
med.  liv.  Il,  ch.  10,  p.  259  et  suiv.  ) 


.Qiq  - ed  by  Google 


AUX  Notes.  509 

. Addition  pour  la  Note  (4) , p.  ijS. 

Le  mot  d?ns  cette  glose,  est  un  terme  de  gram- 

maire. Ce  mot  indique,  i.°  une  construction  dans  laquelle 
le  nom  qui  est  logiquement  le  complément  d’un  verbe , est 
placé  devant  le  verbe,  et  représenté  après  le  verbe  par  un 
pronom  personnel  affixe  , comme  Mj  Zeidus , 

perct/ssi  Ilium  ,»u  lieu  dt  Ij-.-j  percussiZetdum;  2.°  une 

construction  dans  laquelle  le  nom  placé  ainsi  avant  le  verbe, 
est  non  pas  le  complément  du  verbe,  mais  le  complément 
d’un  autre  nom  régi  par  le  verbe,  et  est  de  même  représenté 

par  un  pronorti  atbxe,  comme  Zeidus, 

occidisti  servum  ejus , pour  eUlü  occidisti  servum 

Zeidi.  Dans  cette  construction , le  nom  placé  par  anticipa- 
tion au  commencement  de  la  phrase  , se  met  tantôt  au  nomi- 
natif, tantôt  à l’accusatif,  suivant  certaines  règles  que  je 
passe  sous  silence.  Dans  le  cas  particulier  que  présente  le 
vers  d’Ebn-Faredh  , on  peut  le  mettre  au  nominatif  ou  à 
l’accusatif  : la  première  construction  paroît  préférable  aux 
grammairiens  , parce  que,  pour  le  mettre  n l’accusatif,  il  faut 
supposer  une  ellipse  : V 

dli  dit  le  grammairien  Ebn-Farhat. 

, Cette  construction  est  nommée  JUiil  parce  que  le  verbe 
trouvant  dans  le  pronom  affixe  un  complément  sur  lequel 
il  exerce  son  influence,  néglige  de  l’exercer  sur  le  nom  lui- 
même:  JU-JLiVI  3 Juui( 

l'JI-tj  (Manus.  Arab.  de  la  Bibl.  imper,  n.®  1295  A). 
Addition  pour  la  Note  (9) , p.  1^2. 


Je  crois  à propos  de  joindre  ici  l’explication  des  noms 
techniques  employés  dans  cette  note,  qui  indiquent  certaines 
figures  de  rhétorique. 
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^ cfs  deux  mots  signifient  à la  lettre  et  dans  le 
sens  propre  ^/irT  et  liéphcr  : la  figure  ainsi  nommée  consiste 
à réunir  d’abord  différentes  choses,  et  ensuite  les  attributs 
de  ces  mêmes  choses , laissant  au  lecteur  à appliquer  à chaque 
chose  l’attribut  qui  lui  convient  Un  exemple,  tiré  d’un 
poëtc  Persiui , fera  mieux  connoître  l’usage  de  cette  figure. 

A ' 

kXiij  ^ sA— Ç I »j jjj< 

« Au  jour  de  la  bataille,  cet  illustre  héros,  avec  son  sabre, 
w son  poignard,  sa  massue  et  son  filet,  a coupé,  déchiré, 
5>  brisé,  enchaîné  la  tête,  la  poitrine,  les  pied»  et  les  mains 
» des  braves  guerriers.  » 

Dans  cet  exemple  , tous  les  mots  se  répondent  dans  le 
même  ordre,  dans  les  trois  énumérations,  avec  le  sabre  il 
a coupé  les  têtes,  avec  le  poignard  il  a déchiré  la  poitrine  ilp'c. 
11  en  est  de  même  dans  le  vers  d’Ebn-Faredh  ; c’est  pour- 
quoi cette  figure  prend  ici  le  surnom  de  On  n’observe 

pas  toujours  cette  disposition, 

>•14^1  cette  figure  signifie  une  sorte  d’énigme  et  a lieu 
quand  on  emploie  un  mot  susceptible  de  deux  sens,  qui 
peut  induire  en  erreur  le  lecteur,  comme  ici  le  mot 

— If  consiste  dans  une  sorte  de  jeu  de  mots 

formé  de  deux  mots  qui  ne  diffèrent  que  par  la  finale , comme 
sont  Jl_>»  et 

Voyez  sur  tout  cela  l’ouvrage  de  M.  Gladwin  , intitulé 
Dissertations  on  the  Rhetoric  , Prosvdy  and  Rhyme  of  the  * 
Persians , p.  8 , 34.  et  4.4.. 

Motarrézi  , dans  un  traité  qui  précède  son  commentaire 
sur  les  séances  de  Hariri  ( maniis.  Ar.  n.°  i 5 89  ),  définit 
ainsi  la  figure  «-jil  (f.  27,  verso.): 

^ ^ làl/  I yOk  ^^..1  Cl  II  âII  I 
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jiji  JLj^l  ^ ibu  i L JT" ^Ul  Âi/ 

A|_i  ^ \j  «J.^1  cL«^  ■''^j 

àji  • ♦ • pJi— ill  |^*L> 

Il  définit  ainsi  la  figure  M'}  { f.  29  , verso.  ) : 

I4I  Ljili]l  j£s!=iXJ  Lâô/I  jL^'asv.l  I ^ y>L/VI 
^jUVI  lili 

4ibu  À/  »l^— 

Â Â^ljuil  ^ 1^  V^Vt  *-~-l  L [ * -t  t • 

Quant  à la  figure  Ja^  *1  ladéfinit ainsi  (f.  17,  ver,  ) : 

-rt“  (jr*  ij~^ 3 ^^\y,  k-ij-kll 

V J^-i  l»  JL;^— ilJ ) ^ À\îJt  Ü^j  ïl— cl_^ 

C’est  ce  que  le  traité  de  M.  Gladwin  , cité  ci-devant , nomme 
autrement 

Addition  pour  la  Note  (n) , p,  i6^. 

Une  idée  toute  semblable  à celle  que  j’ai  citée  du  drame 
indien  de  Sacontala , se  trouve  aussi  dans  le  poëme  des 
amours  de  Medjnoun  et  Leila  , composé  par  le  célèbre 
Djami,  et  dont  on  doit  à M.  Chézy  une  charmante  tra- 
duction ; je  me  fais  un  plaisir  de  citer  ici  cette  traduction  , 
comme  un  gage  de  ce  que  la  littérature  orientale  doit  at- 
tendre de  ce  jeune  amateur  des  muses  Arabes  et  Persanes. 

Après  avoir  peint  la  douleur  ou  Leïla  fut  plongée  en 
apprenant  la  triste  fin  du  malheureux  Medjnoun  , et  la 
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langueur  mortelle  dans  laquelle  tomba  cette  amante  infor- 
tunée, le  poète  ajoute: 

« A la  vue  de  cette  taille,  naguères  si  élégante,  cour- 
5>  bée  maintenant  sous  le  poids  de  la  douleur;  de  ces  riches 
«bracelets  prêts  à abandonner  un  bras  languissant,  dont 
» il  n’y  avoit  que  peu  de  jours  encore,  ils  embrassoient  avec 
« peine  les  gracieux  contours  ; ses  compagnes  effrayées  des 
” progrès  de  son  mal,  réunirent  leurs  efforts  pour  essayer 
» si  les  tendres  conseils  de  l'amitié  pourroient  rendre  un 
« peu  de  calme  à ses  esprits  agités.  » [ AluJjiioun  et  Leîla, 
tome  II , p.  1 2 I . ) 

Voici  le  texte  de  ce  passage,  où  le  traducteur  s’est  permis 
quelques  suppressions,  et  où  il  a substitué  l’idée  di.s  brace- 
lets à celle  des  khulkhal  JULl  ou  anneaux  dont  les  femmes 
dans  le  Levant  ornent  le  bas  de  la  jambe  au  dessus  de  la 
cheville,  et  sur  lesquels  on  peut  consulter  la  note  (y)  de 
M.  Chézy , tome  11,  p.  ijp  de  l’ouvrage  dont  il  est  ici 
question.  Ces  ornemens  étoient  aussi  en  usage  parmi  les 
Juifs  , et  Isaïe  en  parle  sous  le  nom  de  a’D3Jf  Is-  ch.  111 , 
V.  i8.  ( Bochart,  Hierojoicon , liv.  II,  ch.  56  , col. 

6çq.,  et  t.  I,  p.  802  de  l’édition  de  M.  Kosenmuller.  ) 
11  est  vraisemblable  que  le  verbe  03SI  employé  par  le  même 
prophète  dans  cet  endroit  v.  i6 , i“I3D3Jfn  DH’hjtSI,  signifie 
cette  espèce  de  cliquetis  que  produisent  les  hhalhhal , quand 
on  marche  ou  que  l’on  danse  avec  ces  ornemens. 


«JLasLiC  ^ Xi, 

j\  U_s  al» 

^ jlj  L.  J> 

JJ — > ,r^ 

4J  wLj  A— 


Ja  j\ î 

^ A ^ 


Addition 
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Addition  pour  la  Note  (lo) , page  20t. 

A tout  ce  que  j’ai  dit  dans  cette  note  sur  le  sens  du  mot 
il  faut  ajouter  que  ce  mot,  quoique  réellement  Arabe, 
le  trouve  dans  le  Dictionnaire  Persan  de  Castel! , où,  entre 
autres  significations  , il  a les  suivantes  ; Debilis , injîrmus, 
invalidas.  2,  Vilis , deteriar,  sequioris  generis , . ,q.  Vie  tus  ^ 
superatus,  captivas.  , .6.  Qui  re  nondùm  accepta,  pretium 
solvit. 

Tout  cela  confirme  ce  que  j’ai  dit  sur  ce  mot. 

Addition  pour  la  Note  (2j) , p.  208, 

Le  même  mot  *— se  trouve,  en  parlant  d’une  pièce 
d’or,  dans  la  Makama  de  Hamadani,  rapportée  à la  fin  de 
ces  notes,  p,  218 ; et  le  métal  de  la  pièce  dont  il  s’agit  en 
cet  endroit,  est  caractérisé  par  les  mots  /uili  qui  si- 

gnifient d’un  jaune  foncé.  Rien  n’est  plus  ordinaire  aux  écri- 
vains Arabes  que  de  désigner  les  pièces  d’argent  par  le  mot  1 

blanches , et  celles  d’or  par  le  mot  jaunes.  On  en  trouve  un 
exemple  dans  la  3.'  Makama  de  Hariri,  donnée  par  Schul- 
tens,/7.  / JO  et  i6q..  Ebn-Arabschah  a dit  aussi  en  joignant 
ces  épithètes  aux  noms  mêmes  des  pièces  : « Je  n’ai  amassé 
y>  des  dinar  jaunes  et  des  dirhem  blancs  que  pour  m’en 
5>  servir  dans  les  jours  noirs,  » c’est-à-dire  dans  le  temps 

de  l’adversité.  (Voyez  Ahmedis  Arabsiadx  , vitæ 

Timuri.  . . .hist.Ae.  l’édition  de  M.  Manger,  t.  II,  p.  102.) 

A cette  occasion,  j’expliquerai  un  passage  de  cet  écrivain  , 
qui  n’a  été  entendu  ni  par  le  traducteur  Latin  ni  par  Vattier. 

Ebn-Arabschah  raconte  que  lors  de  l’irruption  de  Timour 
en  Syrie,  le  gouverneur  de  Safad  s’étant  rendu  à Alep  , 
laissa  en  son  absence  le  commandement  de  Safad  à son  //n- 
djeb  ou  chambellan,  riche  négociant  qui  se  nommoit  Ala- 
eddin,  et  étoit  surpommé  Déwadari  ; car  c’est  ainsi  qu’il 
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faut  traduire  et  non  propînquus  Devadari, 

comme  a fait  M.  Manger:  est  ce  que  les  grammai- 
riens Arabes  appelant  et  notre  auteur  a usé  de 

cette  périphrase  pour  la  rime.  Ala-eddin  ayant  appris  que 
son  maître  Altounboga  Oihmani  étoit  tombé  entre  les  mains 
deTimour,  et  voulant  le  sauver  et  préserver  Saf'ad  de  la 
fureur  du  conquérant  Tartare,  avisa  aux  moyens  de  faire 
réussir  ce  projet.  «Ala-eddin,  dit  Arabschah , étoit  un 
» homme  du  commun  (^U)l  »U.;|  ^ je  serois  tenté  de 
» lire  un  homme  de  mérite.  ) ; et  il  avoit  un 

» esprit  hn  et  subtil.  Il  prit  donc  conseil  sur  cela  de  la  sa- 
» gesse  de  son  jugement,  et  la  consulta  pour  savoir  ce  qu’il 
j>  avoit  à faire.  Sa  sagesse  lui  répondit  : Emploie,  pour  ga- 
» gner  l’esprit  de  Timour,  les  richesses  que  tu  possèdes, 
» et  garde-toi  de  recourir  à la  fuite  et  à une  retraite  préci- 
u pitée.  11  ne  rejeta  pas  comme  un  mensonge  l’avis  qu’elle 
» lui  donnoit;  et  certes  elle  ne  le  trompoit  pas  en  lui  di- 
» sant  : Quand  il  s’agit  de  sauver  son  honneur,  tous  les 
» moyens  de  flatterie  sont  bons  pour  le  mettre  à l’abri,  et 
>>  sont  une  bonne  œuvre.  Comme  Ala-eddin  possédoit  de 
n grandes  richesses,  il  dit:  Je  n’ai  amassé  des  pièces  d’or 
et  d’argent  que  pour  les  employer  aux  jours  de  l’adver- 
s>  sité.  11  chercha  donc  à amadouer  Timour  , et  voulut 
» d’abord  sonder  le  gué  en  le  prévenant  par  de  bonnes 
» manières  : il  traita  cette  affaire  comme  un  médecin  habile 
» traite  un  malade  ; et  par  des  démarches  pacifiques  , il 
» prévint  le  moment  où  les  hoquets  de  la  mort  ne  permettent 
n plus  de  réciter  des  vers  (c’est-à-dire,  où  les  remèdes 
a ne  sont  plus  d’aucune  utilité).  » 

Cettedernière  expression  AèsLjil 

est  empruntée  du  proverbe 

comme  l’a  bien  vu  M.  Manger  i mais  il  n’a  pas  compris  ce 
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proverbe,  dans  lequel  signifie  des  vers,  «Cepro- 

» verbe  , dit  Firouzabadi  , se  dit  de  quelque  obstacle  qui 
» empêche  de  faire  une  chose.  11  doit  son  origine  à ,Djau- 
» schan  Kélabi.  Son  père  lui  ayant  défendu  de  faire  des  vers, 
■»  il  tomba  malade  de  chagrin  ; son  état  toucha  son  père, 
» qui  le  voyant  près  de  mourir,  lui  dit  : Dis  tout  ce  que  tu 
«voudras,  c’est-à-dire.  Fais  des  vers  si  tu  veux.  Djaus- 
« chan  répondit  alors  : Les  hoquets  de  la  mort  ne  permettent 
plus  de  réciter  des  vers,  » *— ^ ^ 

ij-  jiU 

• I ^ I J J iij*  ^ ijpj^  I 

Il  y a encore  dans  le  passage  d’Fbn-Arabschah  plusieurs 
choses  qui  ont  été  mal  entendues  par  Vattier  et  par  M.  Man- 
ger. L’un  et  l’autre  ont  cru  qu’Ala-eddin  avoit  pris  conseil 
d’un  autre  homme,  au  lieu  que,  suivant  l’auteur,  il  déli- 
béra avec  lui-même.  Mais  il  est  inutile  d’entrer  dans  plus 
de  détails  ; je  remarque  seulement  que  , suivant  notre  manus- 
crit n.“  709  , dans  cette  phrase  : JL*  cT*  ^ 

^ îj_,|jL«  iiS"  à Jli  il  \eSS"\Aj  AjulÂj  <— 

AiJL.o^  les  deux  mots  Aü>  et  AiX«  peuvent  être  pro- 
noncés Aü*  et  et  alors  le  sens  est  celui  que  j’ai 

exprimé  ; ou  iiJÀ  et  et  alors  il  faut  joindre  i — üÀ 

avec  JL  et  avec  . Comme  on  ne  prononce 

que  nafaka  et  sadaka , à cause  de  la  rime,  l’amphibologie 
a lieu  ; ce  qui , aux  yeux  des  Arabes  , est  un  mérite  de  plus. 
Quand  un  mot  est  ainsi  susceptible  d’être  lu  de  deux  ma- 
nières, les  copistes  indiquent  cette  amphibologie  en  don- 
nant à ce  mot  les  voyelles  de  l’une  et  de  l’autre  pronon- 
ciation, et  écrivant  au-dessus  l’adverbe  IL*  simul, 

/ 

V 

Kk  2 
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Addition  pour  la  Note  (^o) , p,  24^. 

Férazdak  sc  nommoit  Hammam  ( ou  Homam  ) ben- 
Galeb.  Son  surnom , qui  n’cst  qu’un  sobriquet , signifÎÉ 
un  morceau  de  pâte  , et  paroît  dérivé  du  mot  Persan 

Je  rapporterai  ce  que  dit  à ce  sujet  Djewhari,  à 
cause  d’une  observation  grammaticale  qui  s’y  trouve: 

ij*  Aiukï-Jl 

liL»  A^lj  (_s^ 

4,^1  U-JS"  ^ J»  I*'  C.V  ijt» 

>lxll  IJLa 

>j\j 5*^L^U  4^Jl^L 

t/'  4 ijU  »>?A> 

4_i( — >.1  i-r  i3  e)^ 

t^.Jl  ii  *— !j 

c:u^^_s  JiWj  çyî*>* 

L’auteur  du  Kamous  propose  une  étymologie  Arabe  du 
nom  de  Féra-^dak  ; il  dit  : 

iiX  I t»l  I ^ < À I ^ ^ I 

««A»*/)  ^ .frgfc  I 

iJai  Ai-  j>l  5t**  j/* 
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Férazdak.  est  mort , suivant  Abou’Imahasen , en  l’année 
I 10  de  l’hégire,  qui  fut  aussi  celle  où  moururent  le  cé- 
lébré docteur  Hasan  Basri  et  Mohammed  ben-Sirin  , auteur 
d’un  traité  célèbre  d’onéïrocritique.  Voici  ce  qu’en  dit 
Abou’Imahasen  : «En  cette  même  année  (iio)  mourut 
« Férazdak , le  premier  entre  les  poètes  de  son  temps  : il 
v/  avoitpour  surnqm  Abou- Paras  (peut-être  faut-il  lire  Abou-, 
y>  pares) , et  pour  nom  fJoinain  ben-Galeb  ben-Sasan  beii- 
» Nad'pa  Témhni  Basri  t il  rapportoit  des  traditions  reçues 
35  d’Ali  fils  d’Abou-Taleb  et  de  plusieurs  autres , mais  ordi- 
3>  nairement  sans  citer  ceux  de  qui  il  les  tenoit  : if  en  rap- 
33  portoit  aussi  qu’il  tenoit  d’Abou-Horeïra  et  de  beaucoup 
3>  d’autres  compagnons  du  prophète.  On  avoit  coutume  de 
3>  dire  : Pérajdak  est  le  meilleur  poète  de  tous  les  hommes 
33  en  général,  et  Djorair  est  le  meilleur  poète  de  tous  les 
33  hommes  en  particulier.  Suivant  un  récit  de  Mohammed 
33  ben-Séiam,  Férazdak  vint  trouver  un  jour  Hasan  Basri, 
33  et  lui  dit  : J’ai  fait  une  satire  contre  le  diable,  écoutez-!a. 
33  Je  ne  me  soucie  nullement  de  ce  que  tu  dis,  lui  répondit 
33  Hasan.  Certes  , reprit  Férazdak  , tu  m’écouteras  ; sinon  je 
33  vais  sortir  et  je  dirai  à tout  le  monde  que  Hasan  défend  de 
33  mal  parler  du  diable.  Tais-toi , lui  dit  Hasan  ; tu  ne  parles 
33  que  par  son  inspiration.  Férazdak  eut  avec  sa  femme 
33  Nawadir  [lisez  Natt'war)  des  aventures  plaisantes.  35 

Abou’Imahasen  cite  ensuite  deux  vers  de  Férazdak  ; puis 
il  parle  d’un  autre  poète  célèbre , mort  la  même  année  , 
dont  le  nom  est  Djorair  ben-Atia  ben- Hodaifa  ben-Btdr  ben- 
Salama  Abou-Ha-^ra  Témimi  Basri,  et  qui  est  appelé  commu- 
nément Djorair  Khatji 

X»  ^ ^ Ai/ ‘X»,  et  à cette 

occasion  il  rapporte  encore  quelques  vers  de  Férazdak.  ( Voj'. 
mau.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n."  659,3  l’anrrée  i 10.  ) Je  vais 
joindre  ici  le  texte  du  passage  précédent  d’Aboul-mahascn  : 
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(J"!/*  «3^  Uto 

cl®  tSJj  O'-  cl^  4^  U ^ ^l> 

cfJUJ  4J-..J-A  ( je  lis  J(,  ) *-^K,  y— 4^L£>  cJ< 

j3îj>1|  JliA  iisUr  ^1  ^jD. 

^ijjii\  jl  JL«»^  clli  *<«lc 

lii  V Jti  i^ja^  ^ jl  JUi  ^jjaÀ\ 

cT“^^  CJ^  cJ“^-^^  0~* ****^  4j_j-i?  L< 

* »l-J  ^ (.dl/U  ».;-3ll.li  J U cfè^ 

(je  iis  jlyll  ) J simili  4 Ï^JIJ  ^ Iâa 

Pour  l’intelligence  du  mot  J--r>  j’ajoute  ce  passage  du 
ktjliu ( nian.  Ar.  de  la  Biblioth.  impér.  n.°  1356.) 

ÜU  *4.^^  C)^  aljLwVI  cX^X— ^1  ^ L-^Vl 


^j__Lo  4Ü|  à U^X»  cX*  *^' 


•JTJ 

le  4ul 


■ 

Addition  pour  la  Note  (8^) , page  jyo. 

A-propos  de  ce  que  j’ai  dit  dans  cette  note  sur  le  mot 
^x>,  je  donnerai  l’explication  d’un  autre  talisman  qui  se 
trouve  fréquemment  au  commencement  ou  à la  fin  des  ma- 
nuscrits Arabes.  C’est  le  mot  ou  ou  quelque 

autre  mot  formé  des  lettres  de  celui-là,  en  les  transposant 
et  changeant  les  points  diacritiques.  mot  que  les 

Arabes  paroissent  avoir  pris  des  Persans , est  le  nom  de  la 
plante  nommée  en  Grec  ^Tpct^im , et  en  Latin  ranuncu- 
lus  ; mais  ici  ce  mot  est  employé  comme  le  nom  d’un  génie. 
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Michel  Sabbag  , que  j’ai  consulté  à ce  sujet  , m’a  appris 
que  c’étoit  un  talisman  contre  les  vers  qui  rongent  les  livres. 
Je  rapporterai  ici  les  propres  termes  dans  lesquels  il  a ré- 
pondu à ma  consultation  : 


^ J I..S  ^ 1 1 ^ Ll Ub  ® 

Jjl  J l/_S  ^ _,X»  3 

^3  ^ IzH  A__/_^JL^w  iiil  A./I  JTSjLo 

^^1^^  li^JiUiVI  (tu  j J — ^Vi»  *Ju  Jl*>  U<u,| 

Xjb'  I *<tJLS^  L»  I A— ^ ^ ^ L j-M  L I Lflf  I ^ ï 


^jüi^vij  âjiyiii  (tu  ^ u.yi  La 

j CiAl^t.  i I ï^lxII  c^*"^  ^ 

^ (JS^ ^ 3 ^ A.^ ^^Jl^  ^ 
^ t3~^  <S^  KOâ, 

OjLÜ  iJtjyjdl  (tu  A^JLc  — >1  ^Vl  lu  ^ I ^^1 

oiji.  yi#  *l>«^  cjl* 

*_jlijVI  |A»  l»l  ^.,.5T  1 1 |âlc  ^ M 

M Vous  dites  que  depuis  long  temps  vous  avez  observé 
» au  commencement  ou  à la  fin  des  livres  Arabes,  Persans 
J»  et  Turcs  le  mot  et  que  vous  ne  doutez  point  que  ce 

y>  mot  ne  soit  employé  comme  un  talisman,  pour  préserver 
'ï>  de  quelque  danger.  Votre  conjecture  est  très-juste.  Vous 
«saurez,  monsieur,  que  chez  les  Musulmans  , toute  la 
» science  des  opérations  spirituelles  consiste  en  certains 
» noms  comme  celui-là  , et  que  ces  noms , comme  le  disent 
« positivement  le  schéïkh  Gazali  et  autres  savans  qui  ont 
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” oJ'n,7‘“  SyH.,„„,  Hébreu, 

ou  Ch,ld,,,ue,r  eV„  doue  de  l'une  de  ce.  „oi.  langue. 

«^.ctou.  le.  nom.  employé,  dan.  le.  .cience.  .piri.uelle. 

. .ou.  e„.pru„.e.  Celui  don.  vou,  non.  avez  parlé  ...  de.- 
.me  eloigner  le.  ver.  ,„|  fo.men.  da„.  I.  p.pler  p„„, 

- Car  a I ,g„d  de  chaque  cho.e,  même  de.  pun.i».,  de. 
» puce. , e.  au.re.  cho.e.  quelconque. , il  e.i..e  un  nom  pour 

” où?î"  r"  "»'•  ■<<>“  1- 

nie.  le.  loi.  que  vou.  renconirez  un  nom  de  ce  genre, 
».  fan.  en  chercher  le  .en,  dan,  l'une  de  ce.  .roi,  langue.  ; 

. >“*.  I .inon  , c'e.1  un  mof  b.r- 

» .êm  c«r.r  mc/érrr,  ou  de  celle  qu'on. ppell.  i/,„  olmM'  » 
Je  ne  .„uve  poin.  le  moi  dan.  l'Hébreu,  le  Sy- 

înnT^  ^*.e’.*een  ; maii  je  soupçonne  que  c'esr  un 

mo,  éVuénrrrn  Michel  Sabbiq,  m'a  donné,  ,ur  le.  deuc 
.cience,  don.  ,1  e„  Ici  que.iion,  e,  qui  .on.  une  .or.e  de 
cabale  comme l'Aiccé  VAtham  azh».  ou  la  Gima- 
cabali..e.  Juif,,  de.  deuil,  curi.uz  que  Je  .up- 

à M de  Hariri,  qui  appar.ient 

. Marcel,  justifie  pleinement  ce  qui  vient  d'être  dit 
.ur  l'usage  du  mo.  ^ Qn  y li.  ,u,  le  ....  f,„i||„ , 

■i-vVI  ^1  O KMhdj  [c,  fhirey  J„ 

ver,.  On  appelle  Ai,l  le  ver,  qui  se  met  au  papier , A.j_ 

celui  qui  attaque  le,  grains , comme  le  blé  dtc.  et  ei« 
celui  qui  se  met  dans  les  étofFes. 


Addition  peu,  la  N,u  Oi”) . page 

Je  crois  faire  une  chose  utile  et  agréable  aux  lecteurs  de 
ce  recueil,  en  donnant  ici  en  entier  le  teate  et  la  traduction 
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de  la  lettre  dont  j’ai  fait  mention  dans  cette  note,  et  qui  fut 
écrite  non  pas,  comme  je  l’ai  dit,  par  un  des  scheïkh  du 
Caire,  mais  par  le  principal  scheïkh  d’Alexandrie , nommé 
Alohammad  A'Jésiri, 


jJl  ^ 3 l»  J— -I  ^ 

I I I le  >_J  I/UC  I I XA  ^jA  I U.A 

V ^ ci 

lê)  I . -1  iJa  1 1 ^ t c *.â  JL  tii^Z.1 1 ai 

^,jsLk]|  A ti»l^ ^ JLIiÂJ^ 

Jl^itll  ^Ul_, 

1^1x1 (AJke  âL*l^^l^  Ale 

— >Vi 

^ AÂ^  alll  Jlu  A—Àj\ fj-Â^y-A  Â<^êi]|  ^|jL«  /uJLti 

^V^dt  Ju*l  sIaj^  v.iiX*  3 

»Is1âVI_,  VLj  >l*«ll 

i 


(f — e^-s  cT* 

1^  Aâ\à^.^  a ■ ^ 3 A_I>  lie  ^jCa>  aJôj^j 


• JL/ VI  iz_/  Jbu  Ll  A/UU/- 


<3 


Lêka 


V ^JJI  ail  jST  JUa£  bli  Â/Jl/VI  J bi)l  ijesVI 

•Jl ^Vl  3 cJtitl/  ^jl  aiL/ J JU.  JS^ ^ yk  VI  ail 


I _j—^ I jm\  ^ le  a1  I ^ JliLâ/  ly.^.  .1  ï ^ [jAÀ  ^ Li/  Ij 

jAa  I*î4*  3® 
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Lîl  Lkj  Ll  j 

U^jJXSVI  JLi/li*!  ^ y.VjÛI 

3 l^l^k^Ull  ^ j4»  JU-jJl 

lÿ-^'^Ai  l,l^^:é=»Lc  JUjUoil 

L>^  (i»^l>  (j-i^ o»l_y-f_,  o<L.j^ji  o.^Li 

j-Xlc  ^ >» 

CT*  * i^li»  j^l  V l^^_l>'i!Lî  Jl4  Ji..^^  L 

j^=>L»c  *^y^j  içjL>^ill 


i/L>^  >Ê=.Lc  ^1  jJJl  J ^L,  Lâl, 

cjyj  *h'.  -*>V  l«k  jl_,  ^3^  ^1  Lil  ju^  èuLi  j-UM 

* . '^'  ' ir^  *_j-»Uli  â^iXlL  i^U.î^l»  45lc 

>-rt»^  j ^ A^l  tlX**  çyjU 

»Ly  iJïY.  jl>sîl  _,5dc 
C^-»  *-Ca 

Jjl  \jj^j  itj‘n‘*  Ijjj».  * ;-•  I 

La^Ji^l  <_Xjs 

<.AL>  *f->  Lâ^l  ^Üi JJ 

«^■?->  *"^1  Jt>*l  ^-a>  L;j_,  fil  3 ^1  ijVI 

J-(-^_>  sIxJlj  fàJL.  »L«II 

* — ;L^j^  KjJaLf  |tyL.l*jj  *>Lc  tsj^-  ti^  '"l» 

[,£=>3  ^Vl  VÜI  j ^ i«bii«  VI  Jtyj 
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.ffâili  M'®  y^-L-*-^t  J^  üL^I  <î 

4>  4ul  c .ilit  ^^i».t|  JL«^ ipf  V âJm.  ifi  liJ  1^  sl^  j 

« Ce  que  l’esprit  peut  concevoir  de  plus  excellent,  et  ce 
» qu’il  peut  produire  et  mettre  au  jour  de  plus  parfait,  des 
» coniplimens  plus  suaves  et  plus  pénétrans  que  l’odeur  du 
» musc,  des  vœux  plus  ardens  que  n’est  rapide  la  marche 
» des  nues,  sont  offerts  à celui  qui  a montré  à sa  nation 
» parmi  les  hommes  le  chemin  de  la  gloire  et  de  la  renom- 
» mée  , et  qui  a élevé  devant  eux  un  étendard  qu’aucun 
» autre  que  lui  ne  sauroit  déployer  ; qui,  par  la  sagacité  de 
» ses  pensées,  réussit  dans  les  entreprises  les  plus  difficiles,, 
» et  soumet , par  la  sagesse  de  sa  politique  et  de  ses  conseils , 
» les  rebelles  les  plus  obstinés  ; au  héros  qui  paroît  sur  le 
» théâtre  de  la  gloire,  et  que  son  grand  cœur  a porté  au 
» rang  le  plus  élevé  , auquel  toutes  les  nations  paient  le 
» tribut  du  respect  et  de  la  vénération  , et  dont  le  génie  et 
>>  la  pénétration  sont  reconnus  des  hommes  les  plus  fins  ; 
» à son  Excellence  Bonaparte,  général  en  chef  de  la  Ké- 
ï>  publique  Françoise , qui  est  la  prunelle  de  l’œil  des 
» François , le  pivot  autour  duquel  roulent  leurs  destinées. 
» Que  Dieu  lui  fasse  la  grâce  d’employer  son  génie  pour 
« faire  ce  qui  est  droit  et  juste  ! qu’il  le  mette  au  nombre 
« des  gens  de  bien  et  des  amis  de  la  justice  ! que  par  son 
» ministère  il  procure  la  paix  et  le  repos  aux  hommes  , 
» et  dissipe  les  chagrins , les  alarmes  et  tous  les  maux  ! 
» Qu’il  mette  sa  personne  à l’abri  de  toute  infortune  et 
» de  tout  revers  , et  qu’il  use  de  bonté  envers  lui  dans 
» l’une  et  dans  l’autre  vie  ! Qu’il  jette  sur  lui  des  regards 
» favorables  dans  le  mouvement  et  dans  le  repos , et  qu’il 
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» lui  accorde  le  succès  dans  toutes  ses  entreprises  et  ses 
» actions. 

« Après  avoir  prodigué  pour  vous  les  vœux  les  plus  sin- 
i>  cères,  et  avoir  en  toute  occasion  célébré  vos  louanges, 

nous  rendons  grâces  au  Dieu  unique  et  sans  pareil , des 
» faveurs  qu’il  a répandues  sur  vous , et  nous  le  prions  de 
n combler  tous  les  hommes  des  effets  de  sa  bonté  en  toute 
35  circonstance.  Jamais  votre  souvenir  n’a  cessé  d’être  pré- 
33  sent  à notre  esprit,  et  nous  n’avons  en  aucun  temps  man- 
33  qué  d’adresser  à Dieu  des  prières  pour  vous  en  public  et 
33  en  secret.  Nous  vous  donnons  avis  aujourd’hui  de  l’état 
33  des  choses  en  ce  pays.  L’Égypte  en  ce  moment  est  gouver- 
33  née  et  administrée  par  Mohammed-pacha.  Khourschid- 
33  pacha  remplit  la  place  de  pacha  à Alexandrie  ; cependant 
33  tout  le  pouvoir  et  toute  l’autorité  dans  cette  ville  sont 
33  réellement  entre  les  mains  des  Anglois,  et  les  Osmanli  - 
33  [ les  Turcs  } ont  seulement  l'administration  des  revenus 
33  et  de  la  dépense.  Les  Gozz,  c’est-à-»dire  les  Mamiouc, 

33  occupoient  le  Saïd  ; on  a envoyé  contre  eux  plusieurs 
33  fois  des  armées , et  il  s’est  passé  entre  les  deux  partis 
33  diverses  affaires  dont  le  succès  a été  partagé  , et  dans 
33  lesquelles  il  y a eu  beaucoup  de  morts  et  de  blessés.  Ac- 
33  tuellement  les  Mamlouc  sont  entrés  dans  le  Fayyoum  : on 
>3  a fait  marcher  contre  eux  un  fort  détachement  de  i’ar/née; 

33  mais  nous  ignorons  jusqu’à  ce  moment  s’il  y a eu  entre  eux 
33  quelque  engagement.  Les  Gozz  ont  avec  eux  quelques 
33  François , et  une  partie  des  troupes  des  Arnautes  a déserté 
33  et  passé  à leur  service. 

33  La  crue  du  Nil  a été  complète. 

33  Le  bruit  s’est  répandu  dans  la  ville  que  l’on  envoie  / 
33  en  Syrie  une  partie  des  troupes  d’Égypte  pour  porter  du 
33  secours  de  la  part  de  Mohammed-pacha  à Abou-Marak, 

33  gouverneur  de  Jafa  ; car  ce  pacha  s’étant  brouillé  avec  le 
33  gouverneur  d’Acre,  celui-ci  l’a  assiégé  dans  Jafa.  Aboi»- 
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» Marak  a demandé  du  secours  au  gouvernement , qui  lui  a 
» envoyé  les  bâtimens  de  son  général  [amiral]  Andja-beg , 
» dont  le  vaisseau  a relâché  à Aboukir.  11  y a eu  une  affaire 
» entre  eux  et  les  troupes  de  Djezzar  [ pacha  d’Acre  ] , 
après  laquelle  Andja-beg  est  venu  au  Caire,  où  il  est 
■»  actuellement. 

« Le  Schérif  de  la  Mecque  est  mort , et  son  frère  lui  a 
» succédé:  on  dit  que  le  nouveau  Schérif  est  en  guerre  avec 
» son  neveu  le  fils  de  son  frère.  Le  pacha  de  Djidda,  dans 
» le  Hedjaz , est  mort  aussi. 

M On  dit  qu’après  plusieurs  actions  qui  ont  eu  lieu  entre 
» les  deux  pachas  d’Acre  et  de  Damas , ils  ont  fait  la  paix 
»>  ensemble.  Il  est  survenu  aussi  une  guerre  entre  lui  [je 
j>  pense  que  c’est  Djezzar , pacha  d’Acre  ] et  les  Damas- 
» quins , et  il  a pris  la  citadelle  de  Damas.  Abou-Marak  est 
» toujours  assiégé  dans  Jafa. 

Que  Dieu  rende  la  paix  à ces  contrées , qu’il  accorde  la 
» tranquillité  à tous  les  hommes,  et  daigne  inspirer  à ses 
» créatures  des  intentions  droites  et  justes  ! • 

» 11  seroit  trop  long  de  vous  donner  des  nouvelles  plus 
» détaillées.  Je  prie  Dieu  qu’il  comble  ses  serviteurs  de  ses 
» bienfaits,  qu’il  les  traite  suivant  sa  bienfaisance  etsabonté, 
» et  qu’il  leur  rende  facile  l’accomplissement  de  leurs  de- 
» voirs.  Je  lui  demande  pour  vous  qu’il  vous  mette  au 
35  nombre  de  ceux  dont  le  nom  est  exalté  parmi  les  bien- 
» heureux  habitans  du  ciel,  et  par  le  ministère  desquels  il 
33  répand  ses  grâces  et  ses  faveurs  sur  les  humains  ; qu’il 
33  vous  préserve  d’être  compté  parmi  ceux  dont  la  fortune 
33  se  joue  ici -bas,  et  qu’au  contraire  il  vous  assigne  une 
33  place  entre  les  hommes  distingués  par  leurs  talens  snpé- 
33  rieurs,  et  vous  accorde  une  fin  heureuse.  Amen,  amen, 
33  amen.  Le  20  de  djoumadi  second  de  l’année  1217. 

33  Le  pauvre  Mohammed  Mésiri  : que  Dieu  lui  accorde 
>3  ses  bontés  ! 33 
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L’original  de  cette  lettre  est  mal  écrit  et  difficile  à lire, 
et  les  points  diacritiques  y sont  souvent  omis.  On  y trouve 
plusieurs  allusions  à divers  passages  de  l’Alcoran  ; notam- 
ment ces  mots  îl^l  ^ 1 » V qui 

sont  certainement  une  allusion'  au  texte  suivant  U1 
Sur.  57,  V.  19. 

Addition  pour  la  Note  (i),  p. 


Le  fait  rapporté  ici  par  Kazwini  n’est  pas  le  seul  de  cette 
nature  que  j’aie  remarqué  dans  les  écrivains  Arabes.  L’au- 
teur du  ïLi-Àill  JJ  jJl  «— jIsT  en  a réuni  plusieurs  en  cet 
endroit  de  son  extrait  de  Kazwini,  dont  les  uns  sont  tirés 
de  cet  auteur , les  autres  ne  s’y  trouvent  pas.  Je  crois  qu’il 
est  intéressant  de  les  offrir  ici  aux  lecteurs  : ( *..^1^1  ) j 

i_jbsVI 

jJi  fJpjS  AâI  j^=»> 

JUJL^I  ^ JL^  i cIjU».  (Ji.  U.* 

Lo  <-2<ji*/*  14^1 

j3 — »3  J-} éX_^ J L* I 

vuli;  jfjVI  ^1 

èA/Jj;  AtU:  .^jil  ■*<L«jlj  ^ 

<—i  I I J i I Q li 

a . t laXm  jjJjîil  jjl 

A UjiJ  A-j‘\ 

.s-^  jJ’jVI  3 ^L.  a — >1  J 1-44l*  j üT* 

I4Î  Jlif  â->ji  ^^1  dTJ 
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^ Â*.4jt 

cA^  ■* — JU>jl  ÿîj»  jjlüi  j-^  Ui- 
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CJjJ  «3  Lt^lr^ 

jjVLi^  J A.Â*} 

« Parmi  les  phénomènes  célestes  extraordinaires , il  faut 
» compter  l’apparition  des  comètes,  et  la  chute  de  corps 
» graves.  On  rapporte  qu’il  tomba  une  fois  dans  le  Djouz- 
» djan  une  masse  de  fer  du  poids  de  50  man  ( le  man  est 
ïj  un  multiple  du  rotl  ; mais  il  y en  a de  différens  poids), 
3>  et  qui  ressenibloit  à des  grains  de  gros  millet  réunis  les 
a>  uns  aux  autres  : le  fer  ne  pouvoir  pas  mordre  sur  cette 

ï>  substance Un  autre  phénomène  extraordinaire  fut 

» une  pluie  de  sang  coagulé  qui  tomba  à Balkh.  De  ce  genre 
» sont  encore  les  chutes  de  pierres  qui  ressemblent  à du  fer 
» ou  à du  cuivre,  et  qui  tombent  avec  la  foudre  : on  en 
» trouve  communément  dans  les  contrées  occupées  par  les 
« Turcs  ; il  s’en  trouve  aussi  dans  le  Ghilan  (ce  sont  sans 
» doute  les  pierres  de  foudre  ).  Ebn-Alathir  rapporte  qu’en 
» l’année  q.11  , il  survint  , dans  la  province  d’Afrique 
» proprement  dite , une  nuée  d’où  sortirent  beaucoup  d« 
» tonnerres  et  d’éclairs,  et  de  laquelle  tomba  une  pluie  de 
» pierres,  qui  tuèrent  tous  ceux  qui  en  furent  atteints.  On 
y>  raconte  qu’on  apporta  un  jour  au  khalife  Motéwakkel, 
» une  pierre  qui  étoit  tombée  de  l’atmosphère  dans  1$ 
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» Tabaristan  ; elle  éioit  du  poids  de  84.0  rot! , blanche , 
» avec  des  gerçures  : on  dit  que  le  bruit  qu’elle  fit  en  tom- 
x>  bant  fut  entendu  à la  distance  de  4.  parasanges  en  tous 
» sens,  et  qu’elle  s’enfonça  dans  la  terre  à la  profondeur  de 
» cinq  coudées.  Dans  un  village  nommé  Sowàida , situé  en* 
i>  Egypte  , il  tomba  de  l’atmosphère  cinq  pierres  ; l’une 
» desquelles  étant  tombée  sur  la  tente  d’un  Arabe  Bé- 
» douin,  y mit  le  feu  : on  pesa  une  de  ces  pierres  qui  se 
» trouva  du  poids  de  dix  rotl  ; quatre  de  ces  pierres  furent 
» transportées  à Postât  et  une  autre  à Tennis.  11  tomba 
3>  aussi  sur  un  village  une  pluie  de  pierres  blanches  et  noires. 
» Djahedh  raconte  qu’une  fois  il  parut  à Aïdhadj  , ville 
» située  entre  Ispahan  et  le  Khouzistan  , une  nuée  très- 
sj  noire  , que  l’on  touchoit  presque  avec  la  tête  ; on  en- 
3)  tendoit  dans  cette  nuée  un  bruit  semblable  aux  cris  d’un 
» chameau  étalon  : la  nuée  ayant  crevé,  il  en  tomba  une 
« pluie  si  épouvantable,  qu’il  sembloit  que  tout  alloit  être  sub- 
» mergé.  Ensuite  la  nuée  jeta  des  grenouilles  et  des  schab- 
■»  bout  ( sorte  de  poissons  ) très-grands  et  très-gras.  On  en 
j>  mangea,  et  on  en  mit  en  réserve.  On  raconte  aussi  qu’il 
3>  tomba  une  fois,  chez  certains  habitans  du  Djébal , une 
» pluie  abondante  avec  des  poissons ," dont  quelques-uns 
» pesoient  un  et  deux  rotl.» 

La  pluie  de  sang  arrivée  à Baikh  est  sans  doute  celle 
dont  parle  Tabari  à l’année  24.5.  (Voyez  Elmac,  Hist, 
Sarac.  p.  *51.) 

La  pluie  de  pierres  tombée  en  Afrique  en  l’année  411, 
est  rapportée  aussi  par  Abou’lféda  à l’at>  41 1,  sur  l’au- 
torité d’Ebn-Alathir;  et  cet  auteur  dit  que  cet  événement 
arriva  au  mois  de  rébi  2 A de  cette  année.  {Annal.  Mosl. 
t.  III,  p.  54.)  Dans  le  man.  Ar.  n."  956  de  la  Biblioth. 
impér. , qui  contient  des  extraits  de  Kazwini,  le  même  fait 
est  rapporté,  avec  cette  circonstance  que  ces  pierres  éioient 
grosses  et  pesoient  cinq  rotl. 
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La  chute  des  pierres  atmosphériques  au  village  de  Sowaïda 
en  Egypte,  est  aussi  rapportée  par  Abou’lmahasen , qui  dit 
que  cela  arriva  au  mois  de  schaban  2q.2  (man.  de  Saint- 
Germain  n.®  109),  et  Soyouti  fait  mention  du  même  fait 
sous  la  même  date  { man.  Ar.  n.®  79 1 de  la  Biblioth,  impér. 
f.  366  recto).  Cette  année  zq.2  fut  remarquable  par  beau- 
coup d’autres  phénomènes , tels  que  des  tremblemens  de  terre. 

La  chute  d’une  pierre  énorme  tombée  dans  le  Tabaristan  , 
et  apportée  au  khalife  Motéwakkel , est  vraisemblablement 
de  l’une  des  années  2^2  ou  2^^  , abondantes  en  phéno- 
mènes extraordinaires.  {Elinac.  H’ist,  Sarac,  p.  150  et 
Iji.  Abou’lfaradj , Hïst.  dynast.  p.  261.) 

Soyouti  me  fournit  encore  un  autre  fait  analogue  aux  pré- 
cédens.  « Çn  l’année  679  , au  jour  où  les  pèlerins  font  la 
» visite  du  ntont  Arafat , il  tomba  en  Égypte  une  grosse 
» grêle,  qui  détruisit  une  grande  partie  des  grains  : la  foudre 
» tomba  à Alexandrie  ; elle  tomba  aussi  au  pied  de  la  mon- 
» tagnc  nommée  la  montagne  Rouge , sur  une  pierre  qu’elle 
» brûla.  On  prit  ensuite  cette  pierre,  on  la  fit  fondre,  et  on 
» en  tira  plusieurs  onces  de  fer  au  poids  du  rotl  d’Égypte.  » 

3 ^ J 


JVliJt  ^ «-JkLîl  jLf* 


A— 

^ K—Xa  «ill»  .^U 

( manuscr.  Ar.  de  la  Biblioth.  impériale  n.®  79 1 , 
f,  376  recto).  Les  mots  qui  manquent  dans  ce 

manuscrit  ont  été  restitués  ici  d’après  un  autre  manuscrit, 
et  le  sens  les  exige  impérieusement. 

Le  premier  des  faits  que  j’ai  rapportés , et  qui  concerne 
la  chute  d’une  masse  de  fer,  mérite  d’être  rapproché  de  ce 
passage  de  Pline  { Mist,  nat.  1.  II,  ch.  j6,  tom.  1,  page 
102  de  l’éd.  du  P.  Hardouin  ) ; ferro  in  Lucanis  [ pluie ] : 
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effigies  quœ  pluit,  spongiorum  ferè  similis  fuit,  et  me  rappelle 
le  trait  suivant  que  j’ai  lu  il  y a peu  de  temps  dans  un  journal 
Allemand  : « Dans  la  séance  de  l’académie  royale  des  sciences 
» de  Saint-Pétersbourg , du  ii  février  (1804.),  le  prési- 
» dent  de  l’académie,  M.  de NovosilzofF,  conseiller  intime, 
» lui  a présenté  une  pierre  tombée  de  l’atmosphère,  il  y a 
» huit  ans , près  de  Charcow.  Comme  on  espère  obtenir 
3»  des  détails  plus  étendus  sur  les  circonstances  dont  la  chute 
» de  cette  pierre  a été  accompagnée  , M.  le  président  a 
» émis  le  vceu  qu’on  la  soumit  à des  expériences  chimiques, 
ï>  aussi  bien  qu’un  morceau  de  fer  natif  envoyé  par  le  célèbre 
» Pallas,  et  regardé  par  quelques  savans  Allemands,  ainsi 
3>  que  les  pierres  tombées  de  l’atmosphère , comme  le  pro- 

duit  d’une  région  supérieure  à notre  globe  terrestre.  » ( In- 
telligen^-Blatt def  Ailg.  Litt.  Zeitung  n.*79,  19  mai  1 804..) 

Le  morceau  de  fer  natif  dont  il  est  ici  question , provient 
sans  doute  de  cette  masse  de  fer  natif  trouvée  en  1750,  près 
d’Abakansk,  et  décrite  dans  le  voyage  du  célèbre  Pallas  (tome 
IV,  page  595  et  suiv.  de  l’édition  françoise  in-q..* , ou  tome 
VI,  page  34.6  et  suiv.  de  l’édition  in-8.°).  H est  remarquable 
que  le  savant  voyageur  , décrivant  cette  masse  de  fer  , s’ex- 
prime ainsi  : « La  croûte' ôtée  , le  reste  de  cette  masse  est 
» un  fer  doux , blanc  dans  sa  fracture , plein  de  trous  comme 
» une  éponge  grossiire,  m Cette  masse  de  fer , du  poids  d’en- 
viron 14.  quintaux,  étoit  regardée  par  les  Tartares  comme 
sacrée  et  lancée  des  cieux. 

On  peut  consulter  sur  ces  phénomènes  la  Lithologie  at- 
mosphérique de  M.  Izarn , un  mémoire  du  D.  Chladny  de 
Wittemberg,  inséré  dans  le  tome  XV  du  recueil  intitulé 
Annalen  der  Physik  publié  par  M.  L.  W.  Gilbert,/?,  jo^ 
et  suiv, , et  le  savant  mémoire  de  M.  Münter,  lu  à la  Société 
royale  des  Sciences  de  Copenhague , en  1 804. , et  traduit 
en  Allemand  par  M.  J.  A.  Markussen,  qui  l’a  publié  sous 
ce  titre  : Ueber  die  vom  Himmel  gefallenen  Sttine  der  Alten, 
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Bæthylien  genanvt  , in  Vergleichung  mit  den  in  neueren 
Zeiten  herabgefallenen  Steinen. 

La  pluie  de  grenouilles  et  de  schabbout  est  aussi  rappor- 
tée sur  l’autorité  de  Djahedh  par  Kazwini  ; et  le  traducteur 
Persan  dit  que  le  schabbout  est  un  poisson  bon  à manger, 
d’une  coudée  de  long.  Je  n’ai  rapporté  ce  fait,  que  l’on 
leroit  tenté  de  regarder  comme  une  fable  indigne  de  toute 
croyance,  que  pour  le  rapprocher  d’un  fait  attesté  par  le 
célèbre  voyageur  M.  Humboldt.  « Plusieurs  volcans  de  la 
» Cordilière  des  Andes,  suivant  que  M.  Humboldt  nous 
» l’apprend,  lancent  par  intervalles  des  éruptions  boueuses 
U mêlées  de  grandes  masses  d’eau  douce , et  une  multitude 
» infinie  de  poissons.  Le  volcan  d’Imbabura  , entre  autres  , 
» en  jeta  une  fois  en  si  grand  nombre,  près  de  la  ville 
» d’ibarra , que  leur  putréfaction  occasionna  des  maladies. 
» Ce  phénomène,  tout  étonnant  qu’il  est,  n’est  pas  même 
» extraordinaire , et  l’autorité  publique  en  a conservé  les 
» époques  d’une  manière  authentique  , avec  celles  des  trem- 
» blemens  de  terre.  Ce  qui  est  sur-tout  singulier,  c’est  de 
To  voir  que  ces  poissons  ne  sont  nullement  endommagés , 
j>  quoique  leur  corps  soit  extrêmement  mou  ; ils  ne  paroissent 
» pas  même  avoir  été  exposés  à une  forte  chaleur.  Les  In- 
» diens  assurent  qu’ils  arrivent  quelquefois  encore  vivans 
» au  pied  de  la  montagne.  Tantôt  ces  animaux  sont  lancés 
» par  les  bouches  du  cratère,  tantôt  ils  sont  vomis  par  des 
«fentes  latérales,  mais  toujours  à douze  ou  treize  cents 
» toises  au-dessus  des  plaines  environnantes.  M.  Humboldt 
s>  pense  qu’ils  vivent  dans  des  lacs  situés  à cette  hauteur 
» dans  l’intérieur  du  cratère  ; et  ce  qui  confirme  cette  opi- 
» nion,  c’est  qu’on  trouve  la  même  espèce  dans  les  ruis- 
» seaux  qui  coulent  au  pied  de  ces  montagnes.  Elle  est 
» la  seule  qui  subsiste  à iq.oo  toises  de  hauteur  dans  le 
» royaume  de  Quito.  Cette  espèce  est  nouvelle  pour  les 
,»  naturalistes.  M.  Humboldt  l’a  dessinée  sur  les  lieux.  » 
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Addition  pour  la  Note  (i) , p,  42a, 

M.  l’abbé  Andrès,  dans  l’ouvrage  intitulé  DeW  origine f 
de'  progressi  e dello  stato  attuale  d'ogni  letteratura  ( part. 
I,  ch.  10,  t.  11^  ,p.  236  de  l’édition  in-8.®),  conjecture 
que  les  Arabes  ont  connu  l’attraction  et  ses  effets  sur  les 
corps  célestes.  Il  se  fonde  sur  ce  que  Mohammed  ben- 
Mousa  ben-Schaker,  auteur  d’un  traité  du  Mouvement  des 
principaux  corps  célestes , et  homme  très-versé  dans  l’arith- 
métique , la  géométrie  et  l’astronomie , a aussi  composé  un 
traité  de  la  Puissance  d’attraction  ( de  virtute  attrahendi ), 
M.  Andrès  a 'parlé  ici  d’après  Casiri  (Bibl.  Ar,  Hisp. , 
t.  1,  p.  4.18).  Mais  je  crois  qu’il  a été  trompé  par  la 
traduction  Latine  de  Casiri  ; et  le  titre  Arabe  de  l’ouvrage 
cité  étant  j4- 1 <-r’  K^je  conjecture  qtie  c’est  plutôt  un  traité  de 
mécanique  ou  des  forces  appliquéesà  tirer  des  fardeaux,  qu’un 
traité  de  la  puissance  d’attraction  , qui  seroit  nomntée  en 
arabe  Le  mot  étant  aussi  un  terme  technique 

de  grammaire , on  pourroit  soupçonner  qu’il  s’agiroit  d’un 
traité  des  prépositions  et  de  leur  influence  sur 

leurs  complémens  ou  régimes  mais  cela  est  moins 

vraisemblable,  n’y  ayant  aucune  raison  de  penser  que 
Mohammed  ben-Mousa  ait  écrit  sur  la  grammaire. 

ApDJTJON  pour  la  Note  (y) , p. 

M.  Ameilhon , dans  un  mémoire  qui  se  trouve  dans  le  tome 
XLll  des  Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , a examiné  si  les  anciens  ont  connu  l’usage  des  verres 
lenticulaires , et  a expliqué  le  passage  d’Aristophane  cité 
dans  la  note  de  M.  Chézy.  (Voye^  le  tome  cité,  p,  yiy, 
Voye^  aussi  l’Origine  des  découvertes  attribuées  aux  mo- 
dernes, 2.*  édition,  tome  II,  p,  tSz.) 
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Addition  pour  la  Note  (8) , p,  444. 


Quelque  vraie  que  soit  l’observatiori  faite  ici  par 
M.  Chézy,  et  quoique  l’on  ne  puisse  se  dispenser  de  corri- 
ger, comme  il  le  fait,  le  passage  de  Kazwini , il  me  paroit 
certain  que  l’erreur  dont  il  s’agit  ne  doit  point  être  imputée 
aux  copistes,  mais  qu’elle  se  trouvoit  dans  l’original  même 
de  Kazwini;  car  non-seulement  tous  les  manuscrits  du  texte 
Arabe  qu’a  consultés  M.  Chézy  ont  la  même  leçon,  mais 
je  la  trouve  encore  dans  le  man-uscrit  Arabe  n.®  958  , dont 
il  n’a  pas  fait  usage  , et , qui  plus  est , dans  un  beau  manus- 
crit de  la  traduction  Persane,  que  j’ai  acquis  des  héritiers 
de  feu  M.  Anquetii  du  Perron.  On  y lit  : 


O- — jU  l i 


Addition  pour  la  Note  (10) , page  447. 

Le  traité  des  pierres  contenu  dans  le  manuscrit  Arabe 
n.®q.02  de  Saint-Germain-des-Prés,  n’est  pas  proprement 
la  traduction  du  traité  des  pierres  attribué  à Aristote,  mais 
seulement  un  extrait  de  ce  même  traité,  comme  nous  l’ap- 
prend Lucas  fils  de  Sérapion  , dans  sa  préface.  Il  dit  qu’Aris- 
tote  dans  son  traité  des^  pierres , de  leurs  natures-,  de  leurs 
couleurs , de  leurs  variétés  et  des  mines  où  elles  se  trouvent , 
avoit  parlé  de  700  sortes  de  pierres , dont  plusieurs  ne  sont 
connues  que  des  seuls  artistes  qui  les  travaillent  et  les  mettent 
en  œuvre;  mais  que  quant  au  commun  des  hommes,  les  pierres 
qui  leur  sont  inconnues  surpassent  beaucoup  en  nombre 
celles  qu’ils  connoissent.  Jugeant  donc  que  s’il  décrivoit 
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dans  cet  ouvrage  toutes  les  pierres  dont  Aristote  avoit  fait 
mention , ia  plupart  des  lecteurs  ne  sauroient  pas  même 
souvent  de  quoi  il  voudroit  parler,  il  s’est  borné  à ce  qui 
pouvoir  être  d’une  utilité  générale , et  n’a  fait  entrer  dans 
son  livre  que  cent  espèces  de  pierres  ; il  y a envisagé  ces 
substances  sous  deux  points  de  vue  diiférens , savoir  leur 
emploi  dans  les  arts,  et  leurs  usages  médicinaux. 

Je  rapporterai  ici  ce  qu’on  lit  dans  ce  traité,  relativement 
à la  tutie  fossile,  pour  qu’on  puisse  le  comparer  avec  les 
passages  cités  dans  la  note  (6) , p.  et 

* — }A»  I,  i — J Oail  ^ jAj 


V^l t cJL^Lv 

**  # ** 

^ \fj  À — M» 

_fif£=S  [ ka  CJ*} 

t3*  VUjil 

;ujall  AU\ 

J’ai  suppléé  les  mots  **  Oui  que  le  sens  me  paroit  exiger: 
je  soupçonne  aussi  que  le  mot  IfiVI  peut  être  une  faute.  • 
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Abd-allah  Abou’Iheïdja  ,110. 

Abd-allah  ben-Amer  Hamadani , 
78. 

Abd-allah  ben-Hosaïn  Ocbari.  Vcjr. 
Mohibb-eddin. 

Abd-allah  ben-ldhât  Aschari,  77. 

Abd-allah  bcn-Masoud  (oa  ben- 
Masada)  Fazari,  78. 

Abd-allah  fils  d’Abbas,  110. 

Abd-allah  fils  de  Hariri, 
Abou’lkasena  Abd-allah. 

Abd-allah  fils  de  Zobeïr,  247. 

Abd  allah  Ocbari.'  Vcj>.  Mohibb- 
eddin  Abou’lbaka. 

Abd-allah  Scherkawi,  289,  291, 
297. 

Abd-allatif,  212  et  ailleurs. 

Abd-almélic  ben-Zeïdan.  Vqyf^ 
Mouley  Abd-alinélic. 

Abd  - alrahman  Fazari,  78. 


Abeille,  410  et  suiv. 

Abhéri.  Voy.  Athir-eddin  Mofad- 
dhal. 

Abou  - Amama , sumomde  Nabéga 
Dhobyani,  ji. 

Abou-Amrou  Scheïbani , cité  par 
Meïdani  ,11. 

Abou-Basir,  poëte,  51. 

Abou-Becr,  branche  des  Bénou- 
Kélab,  87,  1 1 2. 

Abou-Becr  Hazémi,  188. 

Abou-Becr  Khowarezmi , poëte , 
190. 

Abou  - bérakisch  , oiseau,  399» 

477- 

Abou-Cabscha  Sacsaki , 78. 

Abou-Djéhal,  164. 

Abou-Farès.  Voy.  Férazdak. 

Abou-Habib,  personnage  des  Ma- 
kama  d’Abou’Itaher,  194. 

Abou-Hafs  Omar.  Voy.  Kémal- 
eddin  , et  Omar  ben  - Faredh. 

Abou-Kabous,  surnom  de  Noman, 
roi  de  Hira,  47. 

Abou-Kalamoun , 221 , 478.  Sens 
de  ce  mot,  222, 

Aboukir,  525. 

Abou  - Kobaïs , montagne , 4d. 
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Abou’Iabbas.I’aveugledont  fe  nom 
est  Satb  btn-Faroukh , 79. 

Abou’ibaka  Abd  - aliah  Ocbari. 
Vqy.  Mühibb-eddin  Abou’ibaka. 

Abou’IfadhI  Ahmed  fils  de  Hosaïn 
Hamadani.  Voj>.  Bédi. 

Abou’Ifath  Escandéri , personnage 
des  Makamade  Hamadani , 190. 

Abou’Ifath  Mohammed  ben- Ahmed 
ben-Mendaï  Waseti,  18^,  nom- 
mé aussi  ben-Bakhtiar , 188. 

Abou’lfazel,  4^0. 

Abou’Igoul  Tohawi,  poëte,  81. 

Abou’lhasan  Ali.  Foy.Djélal-^ddin 
Omaïd-eddaula. 

Abou’lhasan  Ali  ben-Alathir  Djc- 
zéri,  416. 

Abou’lhasan  Ali  ben-Yousouf.  Vqy. 
Kémal-eddin  Abou’lhasan  Ali. 

Abou’lheïdja.  Vqyri^  Abd  - allah 
Abou’lhcïdja. 

Abou’lkasem  Abd- allah  fils  de  Ha- 
riri, 182.  Vqy.  Nedjm-eddin 
fils  d’Abd-allah. 

Abou’lkasem  Ali  ben-Aflah , poëte. 

i8£. 

Abou’lkasem  Ismaël  , surnommé 
Saheb  ben-Abbad,  138. 

Abou’Itaher  Mohammed  ben-You- 
souf Témimi  Sarakosti  Anda- 
lousi , auteur  d’un  recueil  de 
Makama,  194. 

Abou’lwalid  ben-Zeïdoun,  cité, 
Li' 

Abou’Iyoktan , cité,  472. 

Abou  - Mansour  Djawaliki , cité 

i88. 

Abou-Marak,  524. 


Abou-Maryam , £ 
mot,  242. 

Abou  - Mohammed  Ahmed  Ha- 
rimi  Bagdadi,  surnommé  Ebn- 
Djakina , poète , 1 8 J. 

Abou-Mohammed  Hasan  Naser- 
eddaula, 

Abou-Mohammed  Kasem.  Vqye^, 
Hariri. 

Abou-Nasr  Anouschirwan.  Vqye^ 
Anouschirwan. 

Abou-Obcïda,  cité,  60. 

Abou-Othman  Amrou  ben-Bahr. 
Vqy.  Djahedh. 

Abou-Saïd  Hasan,  243. 

Abouschehr  , 274,  344- 

Abou-Waritha.  Vqy.  lyyas. 

Abou-Yahya,  surnom  de  Kazwini , 
505.  Vqy.  Kazwini. 

Abou-Zacaria  ben-Awwam,  cité, 
459.  4<^^- 

Abou-Zeïd,  i79,nomquesedonnc 
Hariri,  183.  Cet  Abou-Zeïd  est 
Motahher  ben-Salar,  184. 

Abou-Ziad  Kélabi , 27. 

Abraham  Scholel,  juif,  340. 

Abyssinie,  l’empereur d’.4byssinie, 
se  dit  descendant  de  Salomon 
fils  de  David,  248 , 250. 

Acbar-nameh , 430. 

Aconit , j8i.  Vqy.  Rat. 

Ad,  ancienne  race  Arabe , 128. 

Adam  Ségued , emf>ereur  d’Abys- 
sinie, 248. 

Adhérioun.  Vqy.  Azérioun, 

Adi  ben-Zeïd,  poëte,  71. 

Adnan,  95. 

Ahen-tchini  ou  fer  de  la  Chine , 

sorte 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  ‘ j4j 


sorte  de  métal , 428  , 440. 

Ahmed  Arischi , 291. 

Ahmed  ben-Abd  - arrazzak. 
Tantarani. 

Ahmed  ben-D jaad , 79. 

Ahmed  ben-Djakina.  Voj>,  Ahoa- 
Mohammed  Ahmed. 

Ahmed  ben-Saïd  , Imam  de  Mas- 
cate,  et  ailleurs. 

Ahmed  Djezzar,  pacha  d’ Acre  , 
29^»  125. 

Ahmed  fils  de  Hosaïn  Hamadani. 

Bédi. 

Ahwaz,  province,  219. 

Aïdhadj,  ville,  528. 

Akik,  444- 

Ala-eddin  Déwadari,  513. 

■Alaf-Ségued  , empereur  d’Abyssi- 
nie, 24^ 

Alarisch , ville.  Prise  par  les  troupes 
de  Djezzar,  295. 

Alcaydes  , officiers  de  l’empereur 
de  Maroc , 331. 

Alep , ville.  Histoire  «TAIep. 
Kémal-eddin. 

Alger,  ville , 255, 257. 

Ali , disciple  d’Omar  ben-Faredh , 
recueille  scs  poésies , 1 54. 

Ali,  ministre  du  souverain  actuel 
de  Mascate,  337. 

Ali  ben-Aflah.  Voy.  Abou’Ikasem 
Ali. 

Ali  ben-Alathir.  Vpji.  Abou’lhasan 
Ali  ben-Alathir. 

Ali  ben -Isa,  cité,  io6. 

Ali  ben-Yousouf  Scheïbani.  Voj’r^ 
Kémal-eddin  Abou’ihasan  Ali 
ben-Yousouf. 


Ali  Biris , 319.  ' 

Ali  fils  d’Abou’Iozz,  Vqy.  Djélal- 
eddin  Omaïd-eddaula. 

Ali  fils  de  Saïd,  321. 

Ali  Gazouli , surnommé  Bihai , 

Almélic-alaziz  Othman  ben-You- 
souf, sultan  d’Egypte  ,213^. 

Alcounboga  Othmani,  514. 

Aiwa,  nom  de  femme,  1 18. 

Alzarka , citerne , ^6. 

Ambre  gris , 445- 

Amtn  , répété  trois  fois  à la  fin 
d’une  lettre,  353. 

Amer  ben-Harith.  Vojn,  Cosaï. 

Amer  ben-Okaïl,  famille  Arabe,  99. 

AmerfilsdeSaasaa,  famille  Arabe, 
96,  102. 

Amours  de  Hind,  fille  de  Noman 
et  de  Zarka,  71. 

Amphibies.  Voy.  Poissons. 

Amphibologie,  recherchée  par  les 
Arabes,  515. 

Amrialkaïs , cité , 64. 

Amrou , branche  des  Bénou-Kélab, 
87,  1 12. 

Amrou  ben-Amer,  74. 

Amrou  ben-Bahr.  Voy.  Djahedh. 

Amrou  ben-Barrak.  Son  aventure 
avec  Schanfarî , £ u 

Amrou  ben-Lohaï,  74.  Mal  nom- 
mé Ifn-  Yafiya , ibid.  Son  nom 
est  RSia  fils  Je  Haritha  fils 
J’ Amer,  7$. 

Amrou  bcn-Yahya.  Voy,  Amrou 
ben-Lohaï. 

Andja-beg , 525. 

Animaux,  383  et  suîv. 
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Anouschirwan  ben-Khalcd  Ca- 
schani , surnommé  Schérif-tddin 
Abou-Nasr , i8;  , i88.  Hariri 
compose  ses  Makama  h sa  sollici- 
tation , ibid, 

Antara  , poëtc  , auteur  d’une  des 
Moallaka , 49  > ao8. 

Arac , nom  de  lieu , ioo,io5,iai. 

Arâf,  surate  de  l’Alcoran,  79. 

Araignée , 408. 

Arbres,  375  et  suiv. 

Aristote.  Traité  des  pierres  et  des 
métaux  , attribué  à ce  philo- 
sophe, 4^  533. 

Arméniens  dans  l’armée  de  Nicé- 
phore , 2^ 

Arnautes,  514- 

Arous  , 2s5,  136. 

Asam  ben-Schahir  , officier  de 
Moman  Abou-Kabous , 

Ascha,  poëte,  49. 

Asfi,  ville,  l^qy.  Safi. 

Asir  fils  de  Djaber,  1. 

Asma  fille  d’Abd-  allah , 2^6. 

Asmaï,  cité,  ^ et  ailleurs. 

Athafi,  nom  donné  par  les  Arabes 
aux  pierres  qui  servent  de  sup- 
ports à leurs  marmites,  211, 

Athar  Ali-khan  , cité,  478. 

Athir-eddin  Mofaddhal  bcn-Omar 
Abhéri,  505. 

Atlamisch , 491. 

Attraction  , soupçonnée  par  les 
Pythagoriciens , 4^*  • connue 
des  Arabes , suivant  M.  l’abbé 
Andrès  ,531. 

Awasem , province  de  Syrie , 95 , 
leéi 


Ayin  Akbéri.  Passage  de  ce  livre, 
sur  les  métaux , 430  et  suiv, 
Azd,  tribu  Arabe,  k 
Azdi , surnom  de  Saïd,  Imam  de 
Mascate,  2^7,  275,  279,  284. 
Axérioun  , plante,  381,  458  et 
suiv. 

B 


Badi,  roi  de  Senar,  249. 

Badiyya , citerne  , 97,  101,  120. 
Badjila,  tribu  Arabe,  1 1. 

Bahngar.  Kiy',  Rouï. 

Baïram , fête , 1 97 , 209. 

Bakouï , cité , 197. 

Balad,  ville,  197. 

Balès , ville , 8^ 

Barek , nom  de  lieu , ipi , lat. 
Barkaïd,  ville,  175,  197.  Séance 
de  Hariri  , intitulée  S/aitce  tU 
Barldid , ibid, 

Bassora,  ville,  333, 

Bédi , auteur  d’un  recueil  de  Ma- 
kama , 18  3.  Son  nom  est  Abou’l- 
fadhl  Ahmtd  fib  de  Hoscüh 
Hamadani , 189,  Notice  sur  cet 
auteur,  190.  Makama  de  Hama- 


dani,  192.  Autre  , 217. 

Bédouh  ,350. 

Béh;ü.  yoji.  Ali  Gazouli. 

Beïlak  Kiptchaki , 447. 

Belnias , 382 , 4<5o. 

Belnious.  Koy.  Belnias. 
Bender-Abbasi,  ville,  337. 
Bénou-Haram,  182.  Nom  d’une 
famille  Arabe  et  d’une  rue  de 
Basra , 188. 

Bénou-Hoseïn,  307. 
Bcnou-Kélab,  Arabes  en  guerre 
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avec  SeïF-eddaula,  85  et  suiv. 
Ont  une  origine  commune  avec 
fui,  86.  Ligue  des  Bénou-Kélab 
avec  d’autres  familles  Arabes 
contre  Seïf-eddaula  , 96.  Leur 
origine,  110,  1 1 1 . 
Bénou-Okaïsch  , tribu  Arabe,  58. 
Bénou'Salaman,  tribu  Arabe,  i,a. 
Bcnou-Turab,  ]oj, 

Berbers.  Ont  certaines  lettres  étran- 
gères à la  prononciation  Arabe, 

3^ 

Berthier  (Alexandre).  Sa  lettre  aux 
habitans  de  Jafa,  ^94. 

Bêtes  de  somme,  391 , 468. 
Biround) , métal  artificiel , nommé 
en  indien  pitel,  4}4- 
Bischcr , montagne,  85  ; et  citerne, 
111. 

Boccar,  plante,  jod. 

Bœufs  sauvages.  Animaux  compris 
sous  ce  nom , 6^ 

Bombay , ville , 273. 

, Bonaparte.  Accorde  une  amnistie 
' aux  habitans  du  Caire  , 287. 

Rétablit  le  diwan  de  cette  ville , 

■ ibiJ.  Punit  divers  malfaiteun, 
ibid.  et  288.  Se  propose  de  faire 
ouvrir  un  canal  de  communica- 
tion du  Nil  à Suez,  288.  A pro- 
mis de  n’inquiéter  personne  dans 
laprofession  de  l’islamisme,  291. 
Écrit  au  Schérif  de  la  Mecque , 
à Tipou  - sultan  , à l’Imam  de 
Mascate, et  à l’Agent  François  à 
Mokha,  301.  Lettre  qu’il  reçoit 
du  Schérif  de  la  Mecque,  302. 
Autre,  304.  Extraits  de  lettres  à 


î4z 

lui  adressées  par  l’agent  de  la 
nation  Françoise  à Mokha,  3 38. 
Lettre  de  Mohammed  Mesiri  à 
Bonaparte,  521. 

Æooy  Diedric  Urbans , capitaine  du 
navire  danois  le  Guu-hoffnung, 

î4i- 

Borhan-eddin  Naser  ben-Abi’Imé- 
carim  Motarrézi , 19g.  ' 

Bourse.  Commis  de  la  bourse,  ban- 
quier de  la  bourse,  307,  362. 
Bourse  de  Romélie , ibid.  Bourse 
du  Schérif  de  la  Mecque , 308. 
Bou-Saldi , surnom  de  Saïd,lmam 
de  Mascate,  267,  275.  Famille 
des  Bou-Saïdi , 279,  284.  Signi- 
fication  de  ce  nom , 33g. 
Boyaïdha,  citerne , 99 , 104. 
Breugnon  (M.  le  comte  de),  253 , 
aét. 

Brévedent  (le  P.  Joseph),  mission* 
naire,  310. 

Bulgares  , dans  l’année  de  Nicé- 
phore,  90,  1 14. 

c 

Caab , branche  des  Bénou-Kélab, 
87.  »!1- 

Caab  ben  - Zohatr  , poète  , 42. 
Cité , ^ 

Caab  fils  de  Rébia  fils  d’Amer, 
famille  Arabe , 9g,  1 02. 

Caaba,  asile  inviolable  pour  les 
oiseaux,  4g,  7g  et  suiv.  50g. 
Cahlanfils  de  Saba  , 1 10. 
Cahrouba,ouCarabé.  Koy.  Succin. 
Calypso , navire  François,  281. 
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Candja  , sorte  de  bâtiment , ou 
barque,  305.  jo6,  358. 

Cansi.  P'oy.  Scfid-rou. 

•Carnassiers,  39g,  468. 

Caulpatr,  métal  artificiel,  435. 

Cavales  préférées  aux  chevaux  par 
les  Bédouins,  et  pourquoi,  124. 

Ceylan  , île , 282. 

'Chalan  (M.  du) , 313. 

Chaoul , port  de  l’Inde,  335, 

Charsianum  castrum , ng. 

Chauve-souris,  40t. 

Cocotier,  378. 

Codari  ou  Codri,  sorte  de  kata» 
2g,  488  et  suiv. 

Concombre,  383. 

Confiseurs.  Rue  des  Confiseurs  au 

, Caire , 289. 

Constantinople.  Comment  nom- 
mée par  les  T urcs  ,355.  Passage 
curieux  de  Masoudi  à ce  sujet , 

Consuls  dans  l’eiupÎTe  de  Maroc , 
258.  Consuls  et  vice-consuls  , 
comment  nommés  en  arabe  , 
322. 

Conway  (M.  le  comte  de)',  335. 

Cosa.chef  d’une  famille  Arabe,  244- 

Cosaï,  232.  Son  nom  est  Moharib 
btn-Kais,  suivant  d’autres  Amer 
ben-Harith , 244.  Son  aventure  , 
ibid.  et  suiv. 

Cour  de  France.  Lettre  de  l’empe- 
reur de  Maroc  à la  cour  de 
France , 319. 

Courdji  Varamdji,  Banian,  359. 

Coureurs  fameux  parmi  les  Arabes, 

I , £1^  et  suiv. 


Courricr-de-l’Isle-de-France  (Le) , 
nom  d’un  bâtiment,  333.  . 

Cousin  , insecte , 403.  Ses  divers 
noms  , 495-  description, 
49<>. 

Cratin.  Voy.  Kitmir,  333,  354- 

Cristal  de  roche,  443. 

Crocotta , 4yi. 

Cyprès.  Son  fruit , 4î2. 

D 

Dalouka,  494. 

Daou , sorte  de  vaisseau,  2 74,  301» 
Description  d’un  daou  , 343. 

Daoud  jChalil.  Voy,  Ha<lii  Daoud 
Khalil. 

Daoud  Palasch , 31  3. 

Dar-Mayya , nom  de  lieu , 39 , go. 

Dara-Schékouh.  Traité  de  méde- 
cine dédié  à ce  prince,  429. 

Daschischat - alcobra  , 308.  Sens 
de  ce  mot , 363, 

Dattier,  378 , 4sé  et  suiv. 

Déra,  ville,  242. 

Deschiens  , capitaine  d’un  navire 
François,  333.  333. 

Dhia-eddin  Obaïd-allah  fils  de 
Hariri,  i88. 

Dhibab,  branchedes  Bénou-Kélab , 

87»  “»• 

Dhobyan  , tribu  Arabe , 49^  Tire 
son  nom  de  Dhobyan  fils  de 
Baghidh,  31. 

Dhomran , nomdechien  , 4 3 , 44. 

Dhou-djélil,  nom  de  lieu,  43,  d3. 

Diminutif.  Observations  sur  l’u- 
sage du  diminutif  Arabe . 139, 

I gg , 1 68. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES.  549  „ 


Dippy,  professenr  d’arabe,  1 54- 
Diwan , monnoie  d’Égypte  , joy. 


Diwan  du  Caire.  Proclamation  du 
ciiwan  du  Caire  aux  habitant  de 
cette  ville  , a86.  Formation  et 
séances  du  diwan , 287. 

Djahedh  , 473  et  suiv. 

Djahiz  , nom  de  l’ours  femelle  , 

397»  47?- 

Djauschan  Kélabi,  p 5. 

Djcbat,  citerne,  99,  104. 

Djélal  - eddin  Omaïd  ~ eddaula 
Abou’Ihasan  Ali  fils  d’Abou’Iozz 
Ali,  vizir  de  Mostarsched,  18  j. 

Djewhari  , scheïkh  - alislam  au 
Caire,  287. 

Djezzar , pacha  d’Acrc , {25.  Voy-, 
Ahmed  Djezzar. 

Djifar,  citerne,  99,  104. 

Djof,  fils  de  Saad-alaschira  , père 
d’une  famille  Arabe,  iio. 

Djofi.  yi>y.  Moténabbi. 

Djoraïr  Khatft  , 517. 

Djorz  , nom  de  l’outarde  en  per- 
san, 399. 

Djosd  ou  djost , sorte  de  minéral , 
428, 4} 3,439, 440. 

Djouni , espèce  de  kata,  26,  489 
et  suiv.  Origine  de  ce  nom , 28. 

Djouz-alserr,  fruit  du  platane,  377, 

Domaïri , cité , 64. 

Domous , insecte ,405,41 0,495, 
49^- 

Douane.  Droit  de  douane  au  Caire, 
comment  nommé,  361.  Tarif 
pour  les  droits  de  douane  en 
Égypte,  ^ et  saiv. 


DouIetschahSamarkandi.  Son  his- 
toire des  poètes,  citée ,131. 

Dôum , arbre , 455.  _ 

Du  Roule , envoyé  du  roi  de  France 
près  l’empereur  d’Abyssinie , ■ 
249.  Son  nom  est  /e  Noir  du 
Roule  , 309.  Il  est  nommé  Du-  • 
rourt  et  qualifié  de  Syrien  Fran- 
çois par  Tecla-haïmanout,t'Wd’. 

Duchmanta,  164» 

E 

F.bn-Afra.  Voy,  Moadh. 

Ebn-.4mid.  Voy.  Abou’lfadhl  ben- 
Amid. 

£bn-6arrak.  Voy.  Omarben-Bar- 
rak,  et  Amrou  ben-Barrak, 

Ebn-Béitar , cité , 429,  451  , 45^-  ' 

Ebn-Djakina.  Voy,  Abou-Moham- 
med  Ahmed. 

Ebn-D janah , 459. 

Ebn-Djoidjol , 4S9* 

Ebn-Doreïd,  cité,  17,  203. 

Ebn-Faredh.  Voy.  Omar  bcn-Fa»- 
redh. 

Ebn-Harama,  poëte,  240. 

Ebn-Kéthir,  cité,  35^. 

Ebn-Khaldoun.  Ses  observation» 
sur  la  prononciation  de  certaines 
lettres  étrangères  à la  langue 

' Arabe , 326  et  suiv. 

Ebn-Khilcan.  Passage  de  ce  bio- 
graphe, 475. 

Ebn  - Mendaï.  Voye^  Abou’Ifath 
Mohammed. 

Ebn-Nobata , cité  ,210. 

Ebn-Wafid,  cité,  429. 

Ebn-Wardi , cité,  457. 
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Eléphans.  Stratagème  que  Tamer- 
lan  emploie  pour  leur  faire 
prendre  la  fuite , ^ 

Élie  , interprète  de  du  Roule  • 
149. 

Ellipse  du  sujet  d'une  proposition, 
permise  quand  le  sens  l’indique 
suffisamment,  6l, 

Énallage  de  personne , usitée  par 
les  poëtes  Arabes,  60,  14». 

Énigmes  d’Omarben-Faredh,  148 
et  suiv. 

Escbt-dahat,  métal  artificiel,  4;4. 

Esprit  de  tutie,  418,  4}} , 440. 

Étienne  l’Arménien,  ijj. 

Euphrate,  fleuve,  47* 

Exhalaisons , ^71 , 427. 

Eyyas,  179.  Voj>.  lyyas. 

Eibékiyyeh , place  au  Caire,  1S7. 


Pakhr-eddin  , cité,  184*^ 

Farde  ou  farque , balle  de  café  , 
3^.1^ 

Fazara,  tribu  Arabe,  3^ 

Fehd , loup-cervier,  409. 

Fellah , 

Férazdak,  poëte,  aja,  ^igetsuiv. 
Aventure  de  Férazdak  et  de  Na- 
■war,  143  , i^y.  Ce  poëte  sur- 
nommé Abou-Faris , a4l- 
Fergana,  ville,  as;. 

Fez,  ville,  an,  agi. 

Forkols,  citerne,  9^ 

Fumier.  Verdun  d'un  fumier,  ex- 
pression proverbiale , 189. 


Gaféki,  4{9. 

Galeb  , Schérif  de  la  Mecque.  Sa 
lettre  à M.  Poussielgue,  a9<S. 
Accuse  réception  des  lettres  du 
général  Bonaparte , ; o i . Sa  lettre 
au  générai  Bonaparte  , 30a. 
A utre , 304.  Droits  réclamés  par 
le  Schérif,  307.  Franchise  pour 
lui  de  cinq  cents  balles  de  café, 
3 04, 3 07.  Mort  du  Schérif  Galeb, 
359. 

Gamdan , château  célèbre,  a 04. 
Gana,  ville,  aa3. 

Gattât , sorte  de  kata,  490. 

Gaza  , ville , aga. 

Gazelle  du  musc , 393. 

Gazouli.  Vqy.  Ali  Gazouli. 
Gazzali,  docteur  célébré,  i 33. Sur- 
nommé  Hoddjat  alislam,  ibid. 
Ghil , nom  de  lieu  , 81. 

Girafe,  394.  468. 

Giroflier , 378. 

Gobarât,  nom  d’un  puits,  83. 
Godr,  citerne , 99. 

Gomaïsa , nom  de  lieu,  8j.  37. 
Gondar,  ville,  309. 

Goûta  Dimaschk  , ou  plaine  de 
Damas,  100. 

Gouverneur  de  l’Ile-de-France. 
Ecrit  à l’Imam  de  Mascate  , 

z8i. 

Gozz  ou  Mamiouc , 5a4- 
Grammaire.  Allusion  à des  termes 
de  grammaire,  1 1 6 et  suiv. 
Grandbourg(M.  de),  ada. 
Gute-hoflhung , bâtiment  Danois  « 
3i!- 
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Hadeth  , place  forte,  90  et  suiv. 
113.  Poëme  de  Motcnabbi  au 
sujet  du  i|étabiissement  de  cette 
place  , 91  et  suiv. 

Hadjadj,  472. 

Hadji  Daoud  Khalil,  27J. 

Hadji  Naser,  273  , 274. 

Hamadani.  l'oji.  Bédi. 

Hamdan  ben-Hamdoun,  1 10. 
Hammam.  Sens  énigmatique  de 
ce  nom,  184. 

Hammam  ou  Homam  bcn-Galeb, 
nom  de  Férazdak  , 516,  Vqye^ 
Férazdak. 

Hararoi  , surnom  de  Hariri , 188. 
Haramiyya,  titre  de  la  quarante- 
huitième  séance  de  Hariri,  185. 
Hareth  , poëte  , auteur  d'une  des 
Moallaka,  49. 

Hareth..  Seais  énigmatique  de  ce 
nom,  184. 

Hareth  ben-Hamman,  173.  Pour- 
quoi Hariri  aemprunté  ce  nom, 

■ 84. 

Hariri,  Abou- Mohammed  Kasem 
ben-Ali  Hariri  Basri,  17J.  Sep- 
tième séance  de  Hariri  , 175- 
181.  Vie  de  Hariri,  182-189. 
Sa  quarante  4.  huitième  séance  , 
nommée  Haramiyya , 1 8 3 . Ou- 
vrage de  grammaire  de  Hariri, 

184.  Autres  ouvrages  du  même, 

185.  Pourquoi  il  est  nommé 
Hariri,  188.  Morceaux  publiés 
des  Makama  de  Hariri,  195. 
Manuscrits  de  ces  Makama , ihid. 


et  1961  Lexique  pour  Hariri  , 
ibid.  Neuvième  séance  de  Ha- 
riri, 223  et  suiv. 

Harout,  mauvais  ange,  i44* 

Hasan.  Voy.  Abou-Saïd  Hasan. 

Hasan  Basri,  517. 

Hasan  ben  - Noschba  Adawi , 
poëte,  81. 

Hasou  , sorte  de  mets  des  Arabes  , 
214. 

Hassan  bcn-Thabet,  poëte,  51  et 
suiv. 

Hassidé  ou  asideh , mets  ordinaire 
des  Arabes , z ■ 4- 

Hautha,  famille  Arabe,  99. 

Hawar,  puits,  97. 

Hawi  ou  Continens  de  Razi,  43 

Heft-djousch , métal  artificiel, 434. 

Hézar-destan  , nom  du  rossignol 
en  persan,  399. 

Hind  fille  de  Noman,roi  deHira, 
71.  Aventure  remarquable  de 
cette  princesse  ,72. 

Hira,  ville.  Selles  de  Hira,  46. 

Hirondelle,  400. 

Hiyar,  nom  de  lieu,  102’. 

Hoddjat-alislam.  Voy.  Gazzali. 

Hodheïi,  tribif  Arabe,  149. 

Homme  , le  premier  des  animaux , 
383.  Nommé  petit-monde,  386. 
Ses  facultés,  387  et  suiv. , 465 
et  suiv. 

I 

Ibrahim-bey,  289. 

Idiotisme  de  l’arabe  vulgaire  ,513. 

Idjlan,  famille  .Arabe,  96. 

Infiltrations,  371 , 417. 
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Insectes  et  reptiles  , 40}  et  suiv. 

494- 

Isa  bcn-HescIiam,  personnage  des 
MaJcama  de  Hamadani,  » 90. 
Isbar,  sotte  de  monstre,  395,471. 
Isle-de-France , s8a. 

Isie  Maurice  , 333.  yoji,  Isle-de- 
France. 

Ismaëi , empereur  de  Maroc  , 253. 
Ismaïl  fils  d’Abou’Ihasan  Abbad. 

V iy.  Abou’Ikasem  Ismaël. 

Ismaïi  Saheb  ben -Abbad.  Voye^ 
Abou’Ikasem  Ismaïi. 
lyad,  famille  Arabe,  74  , 1 1 1, 
lyyas  ben-Moawia  Moaëni , _^o. 
Surnomme  Abou-  Waritha,  ^11. 

J 

Jafa.  Relation  de  la  prise  de  Jafa 
par  l’armée  Françoise,  292-297. 
Jeux  que  fournit  l’agriculture,  46t. 
Job , 1 49. 

Joseph  ( Le  fils  de  ) , Juif,  340. 
Joseph.  Voj>.  Brévedent. 

Juifs.  Exemples  de  leur  manière 
de  parler  arabe  et  d’écrire  cette 
langue,  340,  341. 

K 

Kafiz,  mesure,  498. 

Kaïd-aga,  288. 

Kaïs.  Voj/.  Kaïs-Aïlan. 

Kaïs-Aïlan , 49 , 88,  1 1 6 , 1 1 k 
Kalamoun  , lieu  du  désert  de  Sa- 
mawa,  100. 

Kali,  plante,  180,  216, 

Kanas,  famille  Arabe,  i 


Kara-méïdan , place  au  Caire,  287, 
Üii 

Kartas  saghir  , histoire  des  dynas- 
ties Arabes  d’Afrique,  41 1 ,311. 

Kasem  ben-Ali.  Vqy.  Ffariri. 

Kata , oiseau,  6.  Description , va- 
riétés et  mœurs  du  kata  , ^ , 
27,  402 , 487  et  suiv. 

Kaudis  le  borgne  , patricc  Grec , 
91.  Conjectures  sur  ce  nom, 

Kazwini.  Extraits  du  livre  des  Mer- 
veilles de  la  nature, de  Kazwini, 
371  et  suiv.  Notice  surKazwinî 
et  ses  ouvrages  , 414  et  suiv. 
Manuscrits  de  l'AJJaïb  almakk- 
louhat , 424.  Divenes  opinions 
sur  le  nom  de  l’auteur,  425. 
Nouvelles  observations  sur  Kaz- 
wini et  sur  ses  ouvrages,  500  et 
suiv. 

Kébiked j , nom  talismanique , 4 1 8. 

Kélab  fils  de  Rébia , familleArabe, 
Bénou-Kélab. 

Kémal-eddin  Abou-Hafs  Omar. 
Son  Histoire  d’Alep , citée,  115. 

Kcmal  - eddin  Abou’Ihasan  Ali 
ben  - Yousouf  Scheïbani  Kofti, 
cité,  183. 

Kémal  - eddin  Mohammed  fils 
d’Ebn-Faredh , 155. 

Kergariou  de  Léomarie,  281,  282, 
aSj.  i4<>. 

Khabour  , rivière,  104^  106, 

Khafif,  nom  d’homme  ,410. 

Khaïf,  nom  de  lieu,  145,  t66. 

Khaïran  , citerne,  98. 

Khaled  ben-Djafar,  ^ 
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Khalef,  grammairien  Arabe,  528. 

Khalfan,  ministre  de  l’Imam  de 
Mascate,  269,  Lettre  de  Khalfan 
àM. Rousseau,  270.  Renseigne- 
mens  sur  Khalfan , 34},  344* 

Khalil  Becri,  291 , 297.  • 

Khalkhal  , 312. 

Khansa  fille  d’Amrou  fils  de  Sché- 
rid , femme  poëte,  5 1 . 

Kharrarât , nom  d’un  puits , 85. 

Kharschéna,  ville,  1 16. 

Khar-sini,  métal,  372,  4^8  et 
suiv.  43  3 , 439  et  suiv. 

Khaséghiyyèh , (wakf  de  la) , 308. 

Sens  de  ce  mot,  364. 

Khidhr  ,417. 

Khonascra  , ville  , ^6. 

Khosrou-Parwiz,  72. 

Khourschid -pacha,  524. 

Khowamak, 

Khozaa,  famille  Arabe,  et  étymo- 
logie de  son  nom , 74. 

Khozars  , dans  l’armée  de  Nicé- 
phore , 90,  1 14. 

Kinda  , nom  de  lieu  à Coufa,  85. 

Kinnasrin,  ville,  97. 

Kitab  alagani,  50  , 57,  77  et  suiv. 

Kitmir  , chien  des  sept  Dormans. 
Son  nom  écrit  à la  fin  des  lettres 
missives , 333. 

Kodhaa,  famille  Arabe,  ii^i. 

Komri , nom  Arabe  de  la  tourte- 
relle, I 30. 

Konborra,  oiseau,  399, 478. 

Koraïdh , branche  des  Bénou-Kélab, 

?Z«  illi 

Koscheïr,  famille  Arabe,  ^6. 

Koséïr,  i^6. 


ÎÎ3 

L 

Lacandou , nom  de  lieu , ^ , 11^ 

Lak  de  roupies,  333. 

Lamiat-alarab , poème  de  Schan- 
fari  , 1-9.  Manuscrits  de  ce 
poème , 13,  1 4-  Commentaires 
sur  le  même  poème,  15, 

Lapara , 1 1 d. 

Larin,  sorte  de  monnoie,  34 J* 

Laurier-rose,  382,460. 

Lébid,  poète,  cité,  65. 

Leïla  Akhy  aliyya,  femmepocte,48. 

Leïth , sorte  d’araignée,  409- 

Leïth  fils  de  Becr  , 474. 

Lettre.  Poser  une  lettre  sur  sa  tête 
et  sur  ses  yeux , 347.  Talisman 
employé  sur  l’adresse  des  lettres  > 
350.  Autres  usages  superstitieux 
relatifs  aux  lettres  missives,  333. 

Ltucrocetta , 471. 

Lidda , prise  par  les  François,  292. 

Lobad  , nom  du  septième  vautour 
de  Lokman , 6^ 

Lokman.  La  longueur  de  sa  vie  , 
43.  Son  histoire,  62. 

Louis  XIII.  Lettre  qui  lui  est  écrite 
par  l’empereur  de  Maroc , 250. 

Louis  XV.  Traité  de  paix  conclu 
entre  lui  et  l’empereur  de  Ma  roc, 
>53- 

Louis  XVI.  Lettre  que  lui  écrit 
l’empereur  de  Maroc,2d2 . Autre, 
264. 

Louloua , citerne,  100. 

Lucas  fils  de  Sérapion  , 447,  333. 

Lut, nomme  Lutum  sapitaiia,  400 , 

487» 
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Maad,  S6,  i io« 

Maaféri , sorte  d’étoffe , 77. 

Macnémara  (M.  de),  } ^5. 

Macouc  , sorte  de  mesure,  4to  , 

- 498. 

Mahamet.  Mouley  Mahamet. 

Mahhidj , tribu  Arabe  ,110. 

Mâhi-khowâr,  nom  Persan  du 
plongeur,  401.  Elst  peut-être  le 
héron , 487. 

JSIakama  ou  Séances  de  Hariri, 
i8s  et  suiv,  Makama  de  Hama- 
dani , nommées  Makama  de  Ki- 
dya,  igo.Makamad’Abou’Itaher 
Mohammed  Andalousi,  194. 

Malabar , a7<î,  yj'j, 

Maiecshah,  i }8. 

Marattcs , 335. 

Marbou , Arabe  de  Tagleb , 97. 

Mareb,  ville,  74. 

Maroc.  Lettre  de  l'empereur  de 
Maroc  à Louis  XIII , a;o.Traité 
de  paix  entre  le  roi  de  France 
et  l’empeteur  de  Maroc  , 153. 
Lettre  de  l’empereur  de  Maroc 
à Louis  XVI . %f>i.  Autre,  a 64. 
L’empereur  de  Maroc  se  dit  des- 
cendant de  Merw^n,  de  Has- 
chem  , de  Fatime  , de  Hasan  , 
d’Ali , 2jo  , a;i  , 3 1 a.  Divers 
titres  donnés  par  l’empereur  de 
Maroc  au  roi  de  France  ; négo- 
ciations à ce  sujet,  314  et  suiv. 
Convention  entre  M.  de  Sartine 

, et  l’ambassadeur  de  Maroc,  ibid. 
Prononciation  particulière  de 


quelques  lettres  Arabes  a Maroc  « 
321,  3M.}»5- 

Mascate  , et  suiv.  Médecin 
François  mort  à Mascate , 273  , 
283  , 34g.  Envoi  projeté  d’un 
agent  François  à Mascate,  277» 
282.  Détails  sur  le  gouverne- 
ment actuel  de  Mascate , 33g, 
337.  Bonaparte  écrit  d’Égypte 
à rimam  de  Mascate,  301 , 305» 

May  des  imprimeurs  de  Paris,  en 
tdçi,  171. 

Mayya,  nom  de  fenune,  4iili. 

59: 

Mecque  { La  ).  Son  temple  , ses 
pierres  sacrées , 4g.  Introduction 
du  culte  des  idoles  à la  Mecque  > 
74.  Inviolabilité  du  territoire  de 
la  Mecque , 7g  et  suiv. 

Medjnoun  et  Leïla  , poëme  de 
Djami,  488  et  J 12. 

Meïdani,  cité,  n , 58 , 70,  201 , 
I *36,  &c. 

Mélic  ben-Hobeïra  Sélouli , 77. 

Menkhal  ben-ObeïdYaschkéri;ses 
aventures  avec  Nabéga  Dhob^ 
yani,  55. 

Merini  , dynastie  d'Afrique  ,311. 

Merwan.  L’empereur  de  Maroc  se 
dit  descendant  de  Merwan  , 
250,  251  ; et  pourquoi , 312. 

Merwani.  Voy.  Merwan. 

-Méschan , ville ,184»  183,  » 8g. 

Messager  pillé  par  les  Arabes , 278. 

Michel  Sabbagh , 349»  362,  3g3  , 

512: 

Mimschadh,  148,  170. 

Mina , nom  de  lieu  ,81,  1 45>  > 
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Minéraux.  Leur  formation  , leurs 
diverses  classes  , 37a  et  suiv. , 

4a (S  et  suiv. 

Mtquenès , ville  , 253  , aéa.Nom- 
mée  en  arabe  MiÂnasat  al^îtnun , 
c’est-à-dire  , Miquenès  des  oli- 
viers , 16^, 

Mirage  , 3^ 

Miri , 363. 

Moadh  , 145.  Moadb  ben-Hareth  , 
i64-  Surnommé  Ehn-Afra  , ib. 
Moadh  ben-Amrou  ben-Dja- 
mouh , il/td.  Moadh  ben-Djabal, 
ibid. 

Moaïdi , 187  et  suiv.  Diminutif  de 
Maad , 189. 

Modhar,  famille  Arabe , 74,  mo. 
Mndjanasa,  mot  technique  de  pro- 
sodie arabe , 1 3a. 

Modjarrada  , femme  de  Noman 
• Abou  - Kabous.  Son  aventure 
avec  Nabéga  Dhobyani , ^ et 
suiv. 

Mofaddhal,  cité,  a 3 (5.  Athir- 

eddin  Mofaddhal. 

Mofaddhal  Dhabi  , 189. 

Mogaïra  fils  de  Schaba , 7^  . 

Mohakkik,  patron  de  Tantarani , 
laç.  Son  éloge,  ia7  et  suiv. 
Quel  est  ce  personnage,  133. 
Mohallébi , cité  , 197. 

Mohammed  alémir , a9i. 
Mohammed  ben  - Ahmed  ben- 
Mendaï,  Vqy.  Abou’Ifath  Mo- 
hammed ben-Ahmed. 
Mohammed  ben-Mohammed  Kaz- 
wini.^j.  Kaiwini. 
Mohammed  ben-Mousa , 53a. 
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Mohammed  ben-Sélam,  3*7- 

Mohammed  ben-Sirin , 517. 

Mohammed  bcn-Yousouf  Anda- 
lousi.  Vojf.  Abou’Itaher  Moham- 
med. 

Mohammed  Dowakhéli , a9i . 

Mohammed  , fils  d’Abd-allah  fils 
d’Ismaïl  ,16^,  aé4.  Mouley 
Mahamet. 

Mohammed  fils  de  Bozaia  , 96. 

Mohammedfiisd’Ebn-Faredh.  Vqy, 
Kémal  - eddin  Mohammed. 

Mohammed  Mahdi  Hafnawi,  a89» 

a9a  , 197. 

Mohammed  Mésiri.  Sa  lettre  à 
Bonaparte , 5a!. 

Mohammed-pacha  , 5 a4. 

Mohammédia  (wakf  de  ),  308. 

Moharib  ben-Kaïs.  K^.Cosaï. 

Mohayya , famille  Arabe  , ^6  et 
suiv. 

Mohibb  - eddin  Abou  Ibaka  Abd- 
allah ben-Hosaïn  CVcbari.  Son 
vocabulaire  pour  les  séances  de 
Hariri , 38,  i9<>. 

Moïn-almilla-weddin.  Vqy^  Tan- 

( 

tarani. 

Mom-eddin  Tantarani,  13a.  Voy, 
Tantarani. 

Moïse  fils  de  Michel , Juif,  340. 

Mokha.  Lettres  de  l’agent  de  la 
nation  Françoise  à Mokha  au 
premier  cqnsul  Bonaparte , 338. 
Monnoies  de  Mokha , 339.  Bo- 
naparte écrit  d’Égypte  à l’agent 
François  à Mokha , 301  , 305- 
CourdjlVaramdji , agent  Fran- 
çois à Mokha,  359. 
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Mokl,  arbre,  37^,454,  45J. 

Mondhar  ben  - Homam  , person- 
nage desMakamad’Abou’Itaher, 
194. 

Mondhar  fils  de  Ma-afscma,  189. 

Monstres.  Leur  production  en 
Afrique , 470. 

Montagne  rouge,  319. 

Morra  ben-Saad  Kariî  ou  Fariï, 
54.  5î- 

Mosawir,  144,  159,  r do.  Fils  de 
Mohammed  Roumt , 1 do. 

Mostarsched-billah,  khalife,  i8j. 

Motadhed,  khalife,  410. 

Motahher  ben-Salar , nommé  Abou- 
Ztid  par  Hariri,  184.  Particu- 
iarites  de  la  vie  de  Motahher  , 
ibid. 

Motarréai.  Voy.  Borhan  - eddin 
Nascr. 

Moténabbi , poète.  Extrait  de  son 
diwan  , 8j-io8.  Lieu  de  sa 
naissance , ses  noms  et  surnoms , 
8 J.  Notice  sur  Moténabbi  et  sur 
les  fragment  de  scs  poésies  qui 
ont  été  publiés  , 109. 

Mouley  Abd-allah  , empereur  de 
Maroc  ,253. 

Muuley  Abd-almélic  ben-Zeidan, 
î"- 

Mouley  Mahamet  ou  Mohammed  , 
empereur  de  Maroc,  253. 

Mouley  Zeïdan  , 31  ti 

Mourad-bey,  289. 

Mousa  Sersi , 292. 

Multézim.  Sens  de  ce  mot,  JJ7. 

Mustafa  Damanhouri,  292. 

Mustafa Sawi,  291. 


N 

Naba  , sorte  d’arbrisseau,  244. 

Nabéga  Dhobyani.  Poème  de  Na- 
béga,  4^‘47-  II  se  justifie  auprès 
de  Noman , 45.  Signification  du 
motNabéga,  48.  Plusieurs  poètes 
ainsi  nommés  , ibid.  Noms  de 
Nabéga  Dhobyani  , suivant  di- 
vers auteurs,  49,  ji.  Diverses 
aventures  de  ce  poète , particu- 
lièrement avec  Noman,' roi  de 
Hira,  joetsuiv.  Il  est  surnommé 
Abou  • Amama , 51.  Manuscrits 
du  poème  de  Nabéga,  j8.  Juge- 
ment porté  sur  ce  poète  par 
Hamadani , 191. 

Naocha.  Voy.  Sel  ammoniac. 

Nascr,  Scheïkh  d’Abouschehr,  a 74» 

345- 

Naser  ben  - Abilmécarim.  Voy.. 
Borhan -eddin  Nascr. 

Naufal , 236. 

Nawar,  nom  de  femme,  232.80» 
aventure  avec  Férazdak,  243  , 
247. 

Nédiy  fils  de  Djafar  , 9^. 

Nedjd,  contrée  de  l’Arabie,  89. 

Ncdjm -eddin  fils  d’Abd-allah(ou 
plutôt  Nedjm-eddin  Abd-allah  j 
fils  de  Hariri,  188. 

Nénuphar,  448. 

Nézar  , fils  de  Maad , 1 1 » . 

Nicéphore  fils  de  Bardas  Phocas  , 
défait  par  Seïf-eddaula,  90, 1 1 j. 

Nihya,  citerne,  99,  104. 

Nizam-almulc , surnommé  JVèeatx- 
alcffat,  13a,  138. 
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Nizamia,  collège  à Bagdad,  1 32, 

Nomaïr,  famille  Arabe , 1 00 , 1 od. 

Woman  , roi  de  H ira , 44.  Sur- 
nommé Abou  - Kabous , 47.  Est 
Noman  ben-Mondharben-Am- 
rialkaïs  , jo.  Formule  de  salu- 
tation qu’il  introduisit,  84. 

Noman  fils  de  Béschir , 77, 

Nowaïri,  cité,  84, 

O 

Obald  - allah.  Voy.  Dhiâ  - cddin 
Obaïd-aliah. 

Obeïd,  cité,  243. 

Ocbara , ville , 

Otbari.  F’by,  Mohibb-eddinAbou’I- 
baka  Abd-allah. 

Occadh , lieu  où  l’on  tenoit  une 
foire,  51. 

Odhaïb , nom  de  lieu , i o 1 , 121. 

Ohadha,  tribu  Arabe,  6,31. 

Oiseaux,  397  etsuiv..  Inviolables 
à la  Mecque,  46,  76  et  suiv, 

Okaïl,  famille  Arabe,  96. 

Okbari.  K y>.  Mohibb-  eddin, 

Omad-eddin , surnom  deKazwini, 
505  , Voy.  Kazwini. 

Omad-eddin, auteur  da  livre  intS- 
tule  la  Ptrlt , 184-  Surhomme 
Isfahani , i8é,  i88.  Autçur d’une 
bistoire  des  Seidjouki , i88. 

Omaïd-eddaula  Abou’lhasan  Ali. 
Voy.  Djélal-eddin  Omaïd-ed- 
daula. 

Omani,  surnom  de  Saïd,  Imam  de 
Mascate,2d7,275,  279,  284. 

Omar  ben- Faredh , poëte. Extraits 
de  son  diwan,  143-151.  Di- 
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verses  opinions  sur  les  noms  et 
surnoms  dece  poëte,  152.  Abrégé 
de  sa  vie,  îbid,  Fragmens  de  ses 
poésies  qui  ont  été  publiés  ,153. 
Ses  poésies  recueillies  par  un  de 
ses  disciples  nommé  Ali  , 1 34. 
Notice  de  ses  principaux poëmes, 
•55  < '5^'  *74'  Manuscrits  de 
ces  poèmes,  ibid.  Vers  imités  de 
. ceux  d’Ebn- Faredh  , 1 71. 

Omar  fils  de  Barrak  , 1 . 

Onthor,  citerne,  98,  104. 

Ordh , nom  de  lieu , 1 00 , 105,121. 

Ormuz,île,  337, 

Othman  ben-Yousouf.  Voy.Ptimé- 
lic-alaziz. 

Ours , 396. 

Outarde,  399,  Son  nom  Persan  , 
ibid.  Remarques  sur  cet  oiseau  , 
486. 

Owaïr,  citerne,  99  , 104, 

P 

Palmier.  Voy.  Dattier. 

Palmyre,  ville,  99,  io4.Nommée 
Tadmor,  123.  Bâtie  par  les  gé- 
nies, 44. 

Panthère , 4^9. 

Papillon,  410. 

Passe-port.  Formule  de  passe-ports 
pour  les  navires  François  ,261, 

Pemhièvre  (Louis -Jean -Marie  de 
Bourbon,  duc  de),  adi. 

Perdrix , 488. 

Pé-tong,  métal  artificiel,  434. 

Phocas.  Le  fils  de  Phocas.  Voy. 
Nicéphorefils  de  Bardas  Phocas. 

Pierre  noire  de  la  Caba,  75. 
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Pierres  ferrugineuses  tombées  de 
l'atmosphère,  416,  526  et  suiv. 

Pigeons  respectés  par  les  Musul- 
mans , 76. 

Pitel.  yoy.  Biroundj. 

Plantes  , seconde  classe  des  végé- 
taux, 380. 

Platane,  376.  Son  fruit,  3771 
45J-V 

Plongeur  , oiseau , Son  nom 
en  persan  , ibid.  Est  peut-être 
le  héron  , 487. 

Pluies  de  pierres,  de  fer,  de  sang, 
de  grenouilles  et  de  poissons, 
pd  et  suiv. 

Poissons  et  amphibies, 41 8. 

Poivre  long,  377. 

Poivrier,  377,  453,454. 

Prmpholyx,  429. 

Potonnier  (M.  Barthélemy  de), 
263. 

Poussielgue(M).  Lettre  à I ui  adressée 
parleSchérifdela  Mecque,29d. 
Ecrit  au  Schérif , 306. 

Proclamation  du  diwzn  du  Caire, 
iS6.  Autre,  289. 

Puce,  405. 

Punaise,  495. 

Pythagore.  Diverses  opinions  de 
ses  disciples  sur  le  système  du 
monde , 42a. 

R 

Raféka , ville , 124. 

Rakka  , ville  ^ 100.  La  double 
Rakka,  105,  121 , 123. 

Rarola , prise  par  les  François,  292. 

Ramousa,  lieu  près  d’Alep,  9^. 


Rat  de  l’aconit,  382. 

Razilly(M.  de),  251 , 313. 

Rébi  I."’,  mois  Arabe,  surnommé 
propb/tifur , et  pourquoi,  313. 

Rébia.  Enfans  de  Rébia , 74. 

Rébia,  95.  yqy.  Rebiat-alfaras. 

Bébia  fils  de  Harétha  fils  d’Amer, 
yby.  Amrou  ben -Lob aï. 

Rebiat-alfaras  fils  deModhar,  1 10. 
.85. 

Reptiles.  Eôy.  Insectes. 

Roen-eddin  Omari,  505. 

Rodeïna.  Armes  de  Rodeïna , 94 , 
119. 

Rosafa,  ville,  100,  lai.j 

Rossignol , 399.  Son  nom  Persan, 
ibid.  Ses  accens  plaintifs,  479 
et  suiv.  Amours  du  rossignol  et 
de  la  rose , 482.  Le  rossignol  et 
la  fourmi , fable  de  Saadi , ibid. 

Rostack , ville,  337. 

Rotaïla  , sorte  d’araignée  , 409. 
Nommée  le  Scorpion  du  tkaban  , 
ibid.  et  498. 

Rouh  ben-Zanbâ  Djodhami,  77. 

Rouh-toutia  , ou  Esprit  de  tutie. 
Voy.  ce  mot. 

Roui,  métal  artificiel , 434. Nom- 
mé en  indien  bahngar,  ibid. 

Rousseau  (M.),  consul  de  France  à 
Bagdad,  267  et  suiv.  Lettres  de 
rimam  de  Mascate  et  de  son 
ministre  Khalfan à M.  Rousseau, 
267-286. 

Roustam,  128. 

Rouznamédji , 363,  ‘ 

Ruminans,  392  , 468. 

Russes  dans  l’armée  deNicéphore, 
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90  > I ^ Médirtnt  la  prise  de 
Constantinople,  290. 

S 

Saad , nom  de  lieu , £1. 

Saad-alaschira , auteur  d’une  fa- 

, mille  Arabe,  1 1 o, 

Saad  ben  - Omra  Hamadani , 27. 

Sabbah  ben-Omara,  97. 

Sacontala , drame  Indien  , 

Nom  de  fenune,  164. 

Sadir,  ville,  lau 

Sadj , arbre,  375,450,451. 

Sadr-alislam,  ou  chef  du  dergé 

- Musulman,  184. 

Safad  , ville  ,513. 

Safi,  ville,  251.  Son  vrai  nom  est 

Saheb,  128. 

Saheb  ben-Abada,  138. 

Sahsahan , nom  de  lieu  , 104. 

Saïb  ben-Faroukh,  Abou’lab- 
bas  l’aveugle. 

Saïb  ben-Témam  , personnage 
des  Makama  d’Abou’Itaher,  195. 

Saïd  fils  d’ Ahmed , Imam  de  Mas- 
cate , 267.  Surnommé  Bou-Sdidi 
Ardbi  A^di  Omani,  ibid.  «275. 
Lettres  de  Saïd  à M.  Rousseau , 
267,  275  , 279  , 284.  Lettre 
Persane  du  même  au  roi  de 
France , 33a.  Histoire  de  son 
père  et  de  ses  enfans , 336. 

Saïdi , dynastie  des  Schérifs  de 
Maroc,  312. 

Sainte- Sophie,  290. 

Salamia,  ville,  96  et  suiv,  «03. 

Salé  (Le) , nom  d’un  bâtiment , 335. 


ÎÎ9 

Salèh  , vaisseau  pris  par  un  cor- 
saire François  sur  i’imam  de 
Mascate , 272  , 3 33.  Réclama- 
tions de  riman  à ce  sujet , 3 34. 
Renseigneraens  sur  cet  événe- 
ment,  335. 

Salomon  fait  bâtir  Palmyre  par  les 
génies , 44. 

Salomon,  Juif,  340. 

Samandou , nom  de  lieu,  91,1 15, 

iid. 

Samâni,  cité,  184. 

Samawa,  nom  de  lieu , 99,  100, 

. 

Samhar,  mari  de  Rodeïna , 119. 
Sarikba,  ville,  116. 

Sarim,  nom  de  lieu,  147. 

Saroudj,  ville,  179. 

Sars , nom  de  lieu,  307,  3^2. 
Sartine  (M.  le  comte  de),  314, 

Scarabée  , 457. 

Schabbout , sorte  de  poisson,  530. 
Schakka  fils  de  Dhomra  Témimî 
Darémi , 189. 

Schanfari,  poëte.  Ses  aventures,!. 
Signification  de  son  nom,  ibid. 
Son  poème  Lamiût  alarab , 1 
et  suiv.  Temps  où  il  vivait,  10. 
Observations  sur  son  nom,  ibid. 
Schara,  nom  de  lieu,  127,  138, 
»47- 

Schatran,  nom  de  lieu,  307,  3^2. 
Schems-alcofat.  I^çy.Nizam-almulc. 
Schérif-eddin  Abou-Nasr  Anous- 
chirwan.  Foy.  Anouschirwan. 
Schérif-eddin  Omar  ben-Fareÿ. 
Voj!.  Omar. 
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Scholarts,  1 14. 

Schoraïc  beiv-Abd-ailah  Kénani, 

Séfid-rou  , métal  artificiel  >434. 

nommé  en  indien  cansi , ibid. 
Seïd -Sultan.  Sultan  ou  Scïd 
Sultan  fils  de  Saïd. 
Seïf-eddaula  , émir  Arabe,  83. 
Poèmes  composés  en  son  hon- 
neur par  Moténabbt , ibid.  Il 
poursuit  et  défait  les  Arabes 
Bénou-Kélab , ibid.  et  pag.  suiv. 
Il  combat  contre  les  Grecs  de- 
vant Hadeth , et  fait  reconstruire 
cette  place,  90  et  suiv.  Nouvelle 
guerre  contre  les  Bénou  -Kélab , 
96  et  suiv.  Origine  de  Seïf-ed- 
daula, Lîo,  111. 

Seïfiyya , poème  de  Moténabbi  en 
l’honneur  de  Seïf-eddaula,  83. 
Sel  ammoniac  , nommé  par  les 
Chinois  naocha , 44^. 

Seidjouki.  Histoire  de  cette  dynastie 
par  Omad-eddin  Isfahani,  188. 
Selsal , fontaine  du  paradis,  126. 
Sémiramis , 494- 
Senar,  ville,  249. 

Sept.  Les  sept  corps  ou  métaux , 

ÎZi’iil . iü»  419- 
Siddjil , nom  d’homme  ou  d’ange, 

Ml 

Sima,  sorte  de  monstre,  395,471. 
Sim-sakhteh , métal  artificiel  ,434. 
Slaves , dans  l’armée  de  Nicéphore, 
90. 

Soada.  L’eau  des  fils  de  Soada, 
citerne,  100. 

Socaïc.  Vo)>.  Solaïc. 


L B L E 

Soda,  nom  de  femme < 1 18. 
Sohar,  336. 

Sokhaïna  ou  Sokhna.  ce  mot. 

Sokhna,  nom  de  lieu,  1^00.  Nom- 
mé aussi  Sokhaina  et  Sohhona, 
121. 

Sokhona.  Voy.  Sokhna. 

Solaïc  fils  de  Salaca,  1^ , 1 3. 
Soieïman  Fayyoumi  ,291. 
Souriyya , nom  de  lieu,  96. 
Sowaïda , village,  528. 

Soyouti,  cité,  3^0,  &c. 

Spodion , 429. 

Succin , 445  et  44^- 
Sultan.  Ce  titre  donné  à LouisXllI 
par  l’empereur  de  Maroc , 312. 
Refusé  à Louis  XVI , 318.  Qua- 
/ lités  requises  pour  porter  les  titres 
de  sultan  , tris -grand  sultan , et 
sultan  des  sultans , 321. 

Sultan  ou  Seïd  Sultan,  fils  de  Saïd, 
Imam  de  Mascate , s’empare  du 
gouvemement,3  3 6. Son  histoire, 
337- 

Sus  , ville,  253 , 262. 

T 

Taabbatta-scharran  , poète,  i. 
Temps  où  il  vivoit , 10.  Son 
aventure  avec  Schanfari , 1 
Tadmor,  123.  Palmyre. 
Tafilet , ville,  253,  262. 

Tagleb,  famille  Arabe,  97.  Tagleb 
bcn-Wayel  son  auteur,  1 10. 
Tahar  Fénis.  Voy.  Taher  Fénisch. 
Taher  Fénisch , 265,  ' 

Takasch,  505. 

Talaï-kham  ou  or  cru , 428,440. 

Talikoun, 
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Talikoun  sorte  de  métaî,  4;  4- 

Tantarani  , poëte  nommé  Moin~ 
almilla-weimn , 1 2 5.  Pnëme  de 
Tantarani  , 125-129.  Manus- 
crits de  ce  poëme , i 30.  Com- 
mentaires sur  le  même  poëme , 

1 3 1.  Renseignemens  surTanta- 
rani  ,132.  Son  nom  est  Ahmtd 
brn-Abd-arraïak,  133. 

Tarafa , poëte , 1 5. 

Tarse,  ville,  921 

Taudhih  , nom  de  lieu,  46,  73. 

Taulab,  237. 

Taureau  sauvage  , 4^9. 

Tayy,  tribu  Arabe,  149- 

Tébala  , ville,  472. 

Tccla-haïmanout,  empereur  d’A- 
byssinie. Sa  lettre  à du  Roule  , 
248  , 309.  Il  se  sert  du  sceau  de 
son  père  , 32°- 

Téhama , contrée  de  l’Arabie , 74. 

Teïfascbi , cité , 447. 

Tek,  bois,  452. 

Tell-masib,  citerne , 97. 

Ténawwout,  oiseau  , 399 , 478. 

Terdji,  mot  technique  de  prosodie 
Arabe,  i 32. 

Thémam , plante , 43»  <^3  , 506. 

Tbétis,  nom  d’un  bâtiment,  335. 

Tigre , 469. 

Timat , médecin , 395.  Doit  être 
Timaus , 470. 

Tipou-sultan  , 337.  Bonaparte  lui 
écrit  d’Egypte , 301 , 305. 

Tograï,  poëte . i o. 

Toman,  somme  d’argent,  274. Sa 
valeur,  345,  346. 

Toutenague  , 428, 44<>  > 44'- 
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Tripoli,  ville  d’Afrique,  256,257. 

Tsamandüs,  1 

Tunis,  ville  , 256  , 257. 

Tutie  fossile , 4^8 , 4^9. 

/ 

V 

Vache  sauvage,  469. 

Vaisseau  promis  par  le  roi  de 
France  à l’Imam  de  Mascate , 
ad9,  273, 278,  282, 285,335. 
Végétaux  , 374  et  suiv.  Semblent 
participer  à la  sensibilité,  448, 
et  à la  locomobilité , 449. 
Ventre.  Mesurer  son  ventre  , 77  , 

Ver-à-soie,  407. 

Vieille.  Maison  de  la  Vieille , 494- 
Vitriols , nommés  Zadj , 445. 

w 

Waschek  , nom  de  chien , 44. 
Wasit,  ouvrage  de  Gazzali,  133. 
Wedjra,  nom  de  lieu  , 43 , 64. 

Y 

Yacout,  372 , 43  ' » 44a. 

Yahya  ben-Mohammed  Djanati, 
252. 

Yazdadh  , i44>  1 59.  i6o. 

Yézid  fils  de  Moawia,  khalife, 77. 

Z 

Zacaria  ben  - Mohammed  ben- 
M.ibmoud  Kazwini,  cité,  2 , 6. 
Voy.  Kazwini. 

Zadj.  Voy.  Vitriols. 

Zamakhschari.  Son  commentaire 
sur  le  poëme  de  Schanfari , 1 5. 

■^Nn 
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Zamal  bcn-Amrou  Odhri , 78. 

Zeïn-eddin  Caschi,  çoj. 

Zangucbar,  ^^6. 

Ziad  fils  de  Moawia  fils  de  Dhabab, 

Zaraya,  nom  de  lieu,  97. 

nom  de  Nabéga  Dhobyani , 

Zarka,  fille  célébré  par  sa  vue  per- 

5‘- 

çante,  45.  Son  histoire  , 70  et 

Zobeïr.  Le  fils  deZobcïrse  révolte 

suiv. 

à la  Mecque,  77, 

Zeïdan,  Vaj/,  Mouley  Zcïdan. 

Zohaïr,  pocte,  49.  Cité,  60, 

FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIERES  DE  LA  II.*  ET  DERNIERE 

PARTIE  DE  LA 
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DANS  CETTE  II.'  PARTIE  DE  LA  TRADUCTION. 


Pag.  Lig. 

166.  1.  » 

167.  dem. 

169.  7.  ^ 

aoi.  29. /lyw /«  «MM  bien  vêtus, /y'flufrj;  Le  mot  (jjjj  est  ainsi  ex- 
plique dans  le  Commentaire  de  ScbariscFii  sur 

les  Makama  de  Hariri,  manuscrit  que  ta  Bibliothèque  im- 
périale vient  d’acquérir  à la  vente  des  livres  de  M.  Ev, 
Scheidius  : • 

J Jÿ  .wiil  ijliJI 

« celui  à qui  Ton  extorque  son  argent  par  surprise  ; 

y>  adjectif  verbal  de  la  forme  (JyeS  dans  le  sens  passif. 
" C’est  un  des  mots  particuliers  au  langage  des  Arabes 
)>  de  l’Orient;  Hariri  a voulu  dire  par-làw«  homme  qui 
» fait  beaucoup  d’aumônes.  >> 


ajo. 

14.  XIV, 

liseï  XllI. 

351. 

I.  occupéle, 

occupé  le. 

262. 

26.  Suz, 

Sus. 

Ibid. 

27.  Maghreb , 

Magrcb. 

274. 

5.  200, 

2000. 

281. 

29.  le  Calypso, 

la  Calypso. 

^06. 

J.  à la  marge' 

page  ;ir. 

Ibid. 

22.  à la  marge 

page  ;i2. 

Nn  2 
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Pag.  Lig. 

307.  14.  à la  marge  Usei_  page  fij. 

31a.  20.  d’Ommiyya,  d’Omayya. 

350.  Il-  Ajoute^!  L’usage  du  mot  Bédouh,  ou  des  chiffws  8^4* 

1468  comme  talisman,  sur  l’adresse  des  lettres,  a déjà 
été  remarqué  par  Schuiz  dans  la  relation  de  ses  voyages, 
intitulée  Leitungen  des  Hochsten  nach  seinem  Rath , tome 
V,  page  224.  Schuiz  prétend  que  cela  veut  dire  que 
la  lettre  ne  doit  être  ouverte  par  personne  autre  que 
celui  à qui  elle  est  adressée  ; je  crois  qu’il  se  trompe.  M. 
Paulus  n’a  pas  bien  saisi  le  sent  de  cet  endroit.  ( Voyez 
Sammlung  der  merhw'ùrd.  Reisen  iti  den  Orient,  tome  VII , 
page  72.) 

Uid,  28.  Ajoutei^;  Au  sujet  de  la  frégate  la  Calypso,  et  du  capitaine 
Kergariou  de  Léomarie , dont  H est  question  dans  cette 
lettre , on  peut  voir  ce  qu’en  dit  le  savant  Missionnaire  le 
P.  Paulin  de  Saint-Barthélemi,  Viaggio  aile  Indie  OrUn- 
tali,  pag.  370. 

354.  dern.y^OHrrj,.-  se  trouve  dans  le  Faér/Va de 

Germain  de  Silesia,  page  786,  comme  signifiant  poltron 
[ignavru,  he^ , stupidus , &c.]. 

3éi.  7.  Au  lieu  de  les  Européens  disent ^r<6,  //n^les  Européens  se 
servent  du  mot  farde,  en  arabe  qui  signifie 
marchandises  ; ce  mot  n’est  point  d’origine  Arabe. 

402.  x.mâhy-hhourat,  Wsez  mahi-khowar. 

491,  7.  Après  le  mot  , ajoutei  ; Les  passages  de  Djewhari  que 

j'ai  cités  ici  sur  les  trois  variétés  du  kata , se  trouvent  rap- 
portés, mais  peu  exactement , dans  les  scholies  Arabes  sur 
la  j6.‘  sentence  de  l’Anthologie  de  Zamakhschari.  Voye^ 
Anthologia  sententiarum  Arahicarum,  page  4>. 

J 1 5.  II.  Ajoute^  1 On  donne  encore  une  autre  origine  à ce  proverbe. 

I Voyei^  la  Vie  d’Ebn-Dorcïd  , par  Ehn-Khilcan , traduite 
parle  savant  Ev.  Scheidius,  à la  tête  de  son  édition  du 
poeme  connu  sous  le  nom  de  Maksoura  d’Ebn-Doreïd, 
Harderwyk,  1786. 
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510.  -i.  Après  le  met  éto/Fes,  ajoute^;  Dans  fe  manuscrit  Arabe  de 
la  Bibliothèque  impériale,  n.°  1204,  folio  ^i8 , on  lit  : 


ijjj  j ï-LjJf  tj^.ysis  ç-i-l 

'i LiJI  j tAHj  ^Vl  tiX* 


« Recette  pour  empêcher  les  vers  de  se  mettre  au  grain  ; 
•>  on  en  a fait  l’essai,  et  elle  a réussi.  Écrivez  sur  un 
» morceau  de  papier,  que  vous  jetterez  ensuite  dans  le 
•>  grain , ce  nom  béni  ; S Ktbikedj  ! » 


Je  lis 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


